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TRAITÉ 


ttlSTORIQUÈ 

ET tRITIQUE 

Î>E L’OPINION- 

livre SEPTIEME,; 

O U 

^ÀRtiE il. DU VI. LIVRE, 
bfis tJATURALISTES ET DES ARTSi 


Chapitre premier,, 

'Des Naturalijîes, 

*0 B 1 1 T des Nacuraiiftes efl: fl 
vafte , que la critique y eft très- 
j, di/Ecile , parce qu on y reilcoii- 
«rn à rliijqiie pas des faits qui 
dépeüAehtdes circonftances destërrips& 
des lieux les pliis éloignés. L’homme, dans 
tous lés temps , s’eft appliqué à connoîtrë 
Tme VIL A 
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St T^faîté de l*'<Optrttêft~i L» S. F. iJC. i,' 

la nature , foit pour le foulagemeiitde le» 

maux , foit pour la fatisfadioii de là eu- 

Vlutarch, riofité. Les Tyrieii,s çffr oient chaque an- 

fymfofiac |ç5 prémices des plantes à Cadmus « 
lib.-i.quan. ' ■ h •• - . - . ' ■ ^ 

J ... comme avi premier qui en avoir enleignc 

les ufages. M àis la iàinte écriture nous ap- 
. prend qu’Adam a connu les vertus & les 
propriétés des animaux & des plantes. De- 
puis ce pere du ^enre humain , qui a été, 
inconteftablement le premier & le plus 
excellent des naturaliftes , ils, ont le plus 
ifbuvent débité des conjeàures pour des 
découvertes, de des opinions pour des vé- 
rités ; & il y a peu de làvans qui aient, 
pbufle aulïï loin la licence de halarder les 
idées les plus incertaines , & quelquefois 
Içs plus extravagantes. ’ * ' ' " ' 

Fables dé- £e livre des tr^iite-fix herbes lèrvant. 
bitées par Horoicopès, qui a été attribué à Meir- 
Trilniégifte, ' a été traité par Galien, 
fies.'" ■' de pures vifions. Orphée k premier des 
('ralm. de autéurs connus en ce genre , fiiivaht Pli-*j 
ne (i) f avoic écrit des. plantes avec beau- 
euuTié. ^ fup.erftitipn ^ on a attribué à 
' *' * Démocrite &• autres anciens auteurs, lés! 

opinions les plus infenfées fur les vertus 
des animaux., des pLntes & des pie«ee.' 
te ï». le ^'Çé iêroit un ni«gaifîque ouvrage, fiii- 
Ira», A»/?, vont la penfée d’un moderne, que de rc- 

• ' ' . • ' . . » . . J . . . . i . V. ■»...! , _ * V ..w V . ■* 

(i) Primus o.mniu;n , quos memorîa novk J 
Orplu^us de herbis aliqua curîoilùs prodidip' 
Flin, lib, xj, c. z. 
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Des N'aturali/Ies. 5 

former Thiftoire naturelle , de la cri ùq, des 

duire aux bornes de la vérité. La matière prattq.j.t- 
eft belle tk. abondante ; & fi Ton rernon-p«yî* 
t6ir jufqu’à Torigine des fables , elle fe- *2,2.1. 
roit également curieufe &c inftrucüive. Il 
s*en faut beaucoup qu’on n’ait fait jufqu’à 
préfent tout ce qu’il faut pour démêler la 
vérirt^d’avec le menfonge dans la plupart 
des merveilles de la nature : &ce qui en a 
etc dit , ne fc trouve qu’en divers endroits 
écartés , qui échapent prefque à tout le 
monde. 

L’Académie royale des fciences a déjà 
fait beaucoup de progrès , qui pourroient. 
être fort utiles à rendre une hiftoire na- 
turelle complette. Ce projet ne peut être 
exécuté que par les decouvertes luivies & 
accumulées de plufieurs favans. Il n’y a 
que les recherches laborieufes de plufieurs 
Ariftotes , qui puifient parvenir à l’accom- 
plilïèmcnt d’un ouvrage aufli étendu : &T 
donc l’exécution , en lui fiippofant toute 
la perfeéHon que les hommes font capa- 
blés de lui donner , fe reflfentiroit tou- 
jours des bornes étroites impofees à no- 
tre curiofité. Car , fuivanc Pline , les e/- 
fees naturels ( i ) font incertains & cache's 
à nos yeux , far le •zJiile majejlüeux de la 
nature. 


i 

« 

; 

i 


- 

jeftate 


Omnia incerta ratione, & in nature ma- 
abdita. iHin. Wr, 2. c, 37. 

Ai) 
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4 'Traité Je VOpinion^ L. P. i. C. i. 

Quatre for- Je me propofe , dans ce chapitre , de 
tes d’effets faire voir jufqu’oii les Naturaliftes onc 
naturels poulTé la licence de leurs opinions. Les 

‘3“ rapporte , font de quarte eC- , 
pitre, peces ; il y en a de vr^is , dont nous igno- 
rons les caufes ; ils prouvent que nou* 
fommes peu înftruits des refforts em- 
ployés par la nature : il y en a de^^ou- 
teux , qui doivent nous convaincre que 
■nous ignorons même la plupart des opé- 
rations de la nature : il sen trouve de j 
faux , ^ c’eft le plus grand nombre ; Tin- • 
certitude qui régné perpétuellement dans | 
ie difeernement du vrai & du faux fur , 
cette matière , fert à montrer combien 
l’opinion y domine: enfin plusieurs récits ‘ 
des naturaliftes contiennent des exagéra- / 
rions fi outrées , que ce font les exemples 
les plus marqués de la hardiefle avec la- 
quelle on a infulté dans tous les temps à 
la crédulité des hommes. Dans une ma- 
tière fi fufpede> on ne doit recevoir pour 
vrai , que ce qui eft confirmé par des ex- 
^ pérîences fuffifamment cojinues , ou at- 
reftées par des auteurs dignes de foi. A-” 
près cet averiifièment qui fera £bus-en- 
tendu eft général , comme fi je le répétois 
à chaque article , je ijhéfitérai point à ex- 
pofer fimplement toute forte d" opinions j 

pour faire connoître , non ce que l’on doit j! 

croire , mais ce que les naturaliftes ont , 
avancé. i 

i 

< 
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* Cette fcience feroit fort étendue &'fbrt ' 

aflurée , fi les livres de Salomon fur les 
planrcs & les animaux s’étoient confervés 
jufqu’à nous. Ce monarque inftruit par * 
la fagefie même , traita de tous les arbres, 
depuis le cedre qui eft fur fi Liban (i) , 
julqu'aThyrope qui fort de la muraille -, & 
il fit connoître les propriétés des animaux 
de la terre , des oifeaux , des reptiles 
des poiflons. La perte d*un ouvrage fi pré- 
cieux n’^a pu être réparée par les foibles 
lumières des naturaliftes. 

Parmi eux , les principaux auteurs font Principaux 
Ariftote j^héophrafte , Pline , & 
ride. Alexandre fournit à Ariftote Huit raliftes. 

Cents talens ( x ) pour Thiftoire des ani-« 
maux ; & il ordonna à tous les veneurs 
fauconnièrs & pêcheurs de TAfie & de la^p/i», * 
Grece , d’obéir à Ariftote , de de lui ren-c, lo, p/k- 
dre compte de leurs découvertes. Si l’on^arcft. in A» 
en croit Elicn , ce fut de Philippe qu’Ari-^^^* 

(iJ Et «lifputavit fuper ligiîis , à cedro, quaff 
• eft in Libano y ufque ad hyîTopum , quæ egre- 

. diturde pariete : & difleruit in juïnentis & vo- ‘ 

J lucribus « & reptilibus , & pifeibus. Reg, lib, 3. 

c, 4. V. 33. 

(i) Huit cents talents montent à deux mil- 
I lions quatre cents mille livres de notre monnote. 

J F line dit Ariftote ctsmpofaprès de jo. volumes 

J de Phiftotre naturelle^ Plin. lib. 8. c. 16. Une , 
refle ^tie dix livres de cet ouvrage, Antigonu* 

Caryfltus les faifoit monter à plus de 70, Hat- 
durn. comm. ad loc. cit. 

A *«* 
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€ Traité de l^Opînîen , L. 6. P. i» C, i.' 
ftote reçut cette grolTè Tomme pour tra- 
vailler à rhiftoire naturelle : ce qui fem- 
bJe moins probable. 

• Ariftote n’a traité que des animaux & 
il ne s’eft attaché qu’à la phyfique. Théo- 
phrafte n’a eu pour objet de Tes recher- 
ches , que les plantes , & il ne les a exa- 
minées qu’en phyficiea.Diofcorideajoint 
aux plantes les animaux & les minéraux , 
& il a rempli Ton fujet en médecin. Pline 
s’étant propofé d’écrire une hiftoirc natu- 
relle complette, aembralïe tout ce qu’A- 
riftore , Théophrafte & DioTcoride ont 
traité, & beaucoup davantage ,#yaiit fui- 
vi un deiïèin lî étendu , en philofophe, 
en médecin & en hiftorien. Pline en par- 
lant de beaucoup de fables abfurdes , dé- 
bitées par les anciens naturaliftes , a le 
plus fouvent marqué qu’il n’y ajoutoit au- 
cune foi , non plus qu’à tout ce qui con- 
cerne les effets magiques des plantes & 
des pierres. 

Les fa vans ont difputé entr’eux lequel 
a été le plus ancien de Pline & de Diofco- 
ride. Saumaife croit qu’ils ont vécu en 
même- temps i le P. Hardouin eftimequo 
Diofcoride efi: un peu plus ancien. 

En. parlant des naturaliftes , je ne dois 
pas omettre les poèmes Grecs d’Op^ien, 
qui dédia Tes cinq livres de la pêche a An- 
tonin Caracalla pendant le régné de l’em- 
pereur Sévere Ton pere, & les quatre li-« 
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Des NatHralîjîes, 7 

vres de la cha(Te au même Caracalla de- Scalig.fo’ér, 
venu empereur. Ce fut alors que ce prin- Hb» $. Bail- 
ce lui fit donner une piece de monnoie^f* 
d or pour chaque vers , ce qui a rait ap- 
peller les vers d'Oppien, des vers dorés» 

Ils pourroient d*ailleurs foutenircenom 
par leur éléghnce , qui eft accompagné» 
d*une grande érudition. Ce poète mou- 
rut de la perte en fon pays de Cilicie , 
âgé de trente aris feulement. Ses citoyens 
lui dreflerent une ftatue , & mirent fur 


fon tombeau une épitaphe , dont le fens 
étoit ^ue les dieux L* avaient fait mourir , 
Ÿ^rce ^uil furpajfoit tous les mortels. 


La connoiflànce qu’ Albert le Grand 
avoir des fecrets de la nature , l’a expofé 
à partèr pour auteur de beaucoup de re- 
cetres frivoles , d'opinions fuperftitieufes» 
& de traités apocryphes , indignes de la 
fcience & de la gravité de cet illuftre & 
/àint évêque. Albert le Grand enfeigna à 
Paris avec tant de réputation dans le trei- 
zième fiecle , que l’école n’étant pas afiez 
grande pour contenir tous Tes difdples^ 
il fur contraint de continuer fes leçons au 
milieu d’une place, qui depuis a été nom- 
mée la place Maubert, comme quidiroit 
la place de Maître y^ubert. S. Thom 3 ii à’ A- 
quin a été fon difciple. Albert le Grand , 
apres avoir été élu eveque de RatiJfbonne 
en 1 a 60. quitta cette dignité , pour re- 

A iv 
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î Traité de l'Optnîon , L.6> T. t.C. i, 
prendre fes exercices ordinaires dans les 
Académies. 

^ Caftellati. Ulyfle Aldobrandi ( r ) a profciTé à Bou- 

ülujlr. Mé- logne riliftoire naturelle , dans laquelle 
il a cfTacc tous ceux qui Tont devancé. H 
n a épargné ni peine (i) , ni depenle , m 
voyage j & il avoit à fa fuite des deflîna- 
teurs , des peintres , des fculpteurs & des 
graveurs à qui il donnoit de gros gages. 
Aldobrandi s*eft principalement applique 
à fefpece volatile , quoiqu*il ait étendu fes 
recherches à tous les animaux.Rondelet efl: 
célébré par celles qu’il a faites fur les poif- 
fons, Jonfton furies quadrupèdes, Toiir- 
nefort fur les plantes , Agricola fur les mi- 
néraux , le P. Kirchcr fur tous les corps 
fouterrains. 

Jonfton & Lycofthene ont rapporte 
plufteurs effets naturels très-extraordinai- 

(i) Ülyjfe Aldçbrandi étott tjfu de V ancienne 
maijon de ce nom. Il s'appelle en Latin Ulyjfes 
Aldrovandus, 

(i) Voici comment il parle lui meme de fes re- 
cherches : Ego in fingulâ avium noftranim bif- 
toriâ', ut tàm interna quàm externa nota red- 
derem , & eorum oculatus teftis effem , in- 
gentem pecunia: vim , cùm in variis peregrina- 
tionibus in diverfas orbis regiones avium po- 
tiflîmùm , ac aliarum etiam rerum naturalium 
causa fufeeptis , tùm in iifdem deferibendis , ac 
in tabulis ex pyro confeflis , delkieandis , exf» 
culpendifque atque tandem- excudendis con>« 
iiimpfi».. 


Digilizedu.. • 


De^s Naturalijïes, ^ 

tes s èc propres à faire croire que ces deux 
auteurs avoient formé le- deflèin que je me 
propofe , de montrer jufqu’où ont été les 
opinions bifarres des naturaliftes. 

Ne pouvant traiter ce fujet avec la pré- 
cifîon dn difeernement qui déinêleroit le 
vrai du fabuleux , je vais tâcher d*y ap- 
porter d’ailleurs le plus d’ordre qu’il me 
îerapoflîble. J’expoferaUes opinions des 
naturaliftes ï. fur la fympatnie -, i. fur 
les hommes; 3^ fur les animaux ; 4. fur 
les plantes ; 5 . fur les pierres ; 6 . fur les 
eaux ÿ 7. Air les minéraux. Avant que de 
chercher les caiifes y on doit êteerbien af- 
fûré des faits. Car. il arrive le plus Aîu- 
vent , qu’ils-fe trouvent ou chargés de cir-- 
conftances exagérées , ou entièrement fa- 
buleux. 


Les aiTciens naturaliftes attribuoient De ra^fyi®!' 
volontiers, à la fympathie &à l’antipa-pathie &. 
thie tous les efïètsr naturels - qu’ils. n^n^''*°t'P^thiei- 
lendoient pas. lean^Baptifte de la Porter ,, 

S exprime comme eux , lorlqu ih dit que/^^, 
c’eft: par la fympathie qu’ain éléphant s’a- ¥lumrch, 
doucità làvue d’uivbélier ,.que o’eft pai'/Jf'”]»»)*-*^.»'' 
ïantipathie que la vigne, fuit le- choux, 
que là ciguë s’écarte de la rue , ^ique-le-^*^ 

Aie de la rue empêclie l’éfFet dujus^de la* 
ciguë; . 

Agrippai, fuivam le même langage; éta>-- fr '\r ^ ' 
blit une: grande fympathio: entre le- pal- /;ü- 
mien mâle. & le painûec feinelle"^; entre:!» - > ^ 

JLv ' 
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Van- Elnt. 
de rnagneii'c 
vulner, ca- 
rat. 


Port. lib~ 

■ 1 . mag. nat. 

6 . I. 

Oppian. Itb. 
5 . Halteut. 


10 Traité de t^Opîmon , L. 6 . V.x. C. 1; 
vigne & l’olivier , entre le figuier & le- 
myrte : & une antipathie irréconciliable 
entre le fcorpion & le crocodile -, le lion 
& le coq J le corbeau & le hibou , le loup 
& la brebis j le crapaud & la belctte.Cn a. 
obfervé que plufieurs efpeces de femelles- 
avoiftent , fi le mâle , dont elles ont con- 
çu , vient à être tué. Un homme de Bru- 

.* xeiles , qui avoir perdu le nez dans uiv 
combat , acheta celui d’un pauvre hom- 
me , qui lui fur appliqué & recoufu par 
un chirurgien de Boulogne en Italie , oii 

11 fe trouvoit alors. Treize mois apres,, 
étant retourné a Bruxelles, ce nez , qui 
jufques-là prenoit nourriture , vint à fe 
refroidir tout d’un coup, 5 c tor^a de pour- 
riture au bout de quelques joitrs. OK dé- 
couvrit qu’au même moment que ce nez. 
s’ étoit refroidi , le pauvre qui l’a voit ven- 
du , & qui fe l’étoit laifle couper , étoit 
expiré. Jljy a , dît Van-Eiraont, plufienrs 
ttmoins k Brtixellesy.t^ui de'pofem ce fait avec 
toutes les circon/fa'tces qui viennent d*étre^ 
expliquées. Quelle autre caufe que la fjtn- 
paihie attanjporté une a^on fi eÿicaceyjuf— 
quk wt petit rameau enté fur une tige qui 
étoit au-delà des Alpes , & à une fi grande 
difiance ? 

Un taureau , quelque furieux qii*rî foit, 
s’appaife par là fympathie , auffî tôt qu’il 
eft attaché à on figurer. Les baleines & au- 
tres poifibos fort grands ayant la vue mau- 
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Des Naturalîfies.‘ 

vaife , & leur pefanteur les' rtiettant en'v. «7. æ- 
un danger continuel de s’échouer , on voit Plu- 
un petit poilTon les conduire , par une af- 
feétion fympathiqucj comme le chien d’un 


aveugle. 


16, 


Cardan avance pareillement que le lé- Cardan, 
fard a delà fyrnpathie avec l’homme ; 
quec’eft par antipathie, qu’une queue de 
loup fufpendue dans une écurie empêche 
les jumens de manger. 

Le terme de fyrnpathie eft donc un de 
ceux qui ont prévalu par l’ufage , quoi - 
qu’il ne doive pas être pris au pic de la , 
lettre , non plus que ceux de nature & de 
fortune. Les anciens philofophes expli- 
quoient la fyrnpathie par une convenan- 
ce & une conformité de qualités naturel-- 
les , d’humeurs , ou de tempéramens , qui^ 
font que deux chofes s’aiment, fc cher- 
chent , & demeurent en repos enfemble ’r 
mais certainement quiconque n’en dit pa<i^ 
davantage , ne découvre en aucune manié- 
ré la caufede la fyrnpathie. Cette coïive^- 
nance & cette conformité de qualité eft 
fuppofée ; on demande ce qui la produit; 

Les nouveaux phyficiens croient eiv trou- 
ver la eaufe dans l’impreffion ou l’accto**’ ' 
chement des corpufcules. 

^•Cette affedion fecrette f i ) dbnt nouÿ 


M 


('i) Non amo te , Sabidi , neç poflurtudicerè 
quarè ; • - : v 

Hoc tantùm polTum dicere, non amo te, Mârt; 

A vj, 
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1 1 Trahi de P Opinion , L. 6. P. i. C. il 
nous fentons prévenus pour certanies per- 
fonnes , dès la première fois que nous les^ 
voyons , eft caufée , fuivant la phyfique 
moderne , par une émiffion d’efprits vo- 
latils ou de corpufcules , qui partent de 
ces perfonnes , & qui vont faire une douce 
impreflîon fur la rétine ou le nerf opti- 
que , ou dans les autres nerfs : & cette im- 
prefïîon arrivant jufqn’au cerveau, affèéle 
for^ane de maniéré que la perception ou 
fenlation nous en eft agréable j ce qui eft 
la fympatihe même. Quand au contraire 
. cette (enfation fe fait avec un déplaifir > 
elle produit l’éloignement & l’averfionî; 
e’eft ce qui s'appelle antipathie. 
r>ans te hé~ Balthazar Gracian définit en général la 
r« -ô. 1 J. lympathie , une parente de cœurs & de gé^ 
O' dans . ay lieu que rantipathie en eftl’cloi- 

cour mâx. gnement & 1 alienation. Ces termes lont 
fort empoul'és, fuivant la coutume de cet 
auteur.. Corneille a bien mieux réuffi à dé- 
crire la fympathie dans ces vers i 

Il eft des nœuds fecre» , îl eft des (Vi^athièî j 
Dont par les doux rapports les âmes aflorties 
S’attachent l’une à l’autre , & fe laiffent piquer 
Par ce je ne fai quoi , qu’on ne peut expli- 
quer. 

Il y a deux fortes de fympathies, les 
naturelles, & les artificielles. II fera traité 
, de la fécondé e/^ce dans le chapitre des 
'arts. 
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C’efl: par une fympîithie naturelle , 
l*amour des meres pour leurs enfans eftj. Euie- 
plus fort , fuivant Ariftote , que celui des mm. c, %, 
peres , & que les àfcendansjont plus de 
tendrelïe pour leurs defcendans, que ceux- 
ci n*en ont pour ceux-là. 

Pafquier a fait mention de la parfaîte Rech. Ih, 
reflemblance (i) des deux freres jumcaux^*<^A. 4*> 
meffire Nicolas & Claude de Kouffi , fei- 
giieurs de Seyironne & ^iOri^ni, iflfus des 
comtés (^arbruch & d^roulïi Ils avoient 
les mêra^ inclinations , les mêmes mala- 
dies , les mêmes bleflures. Lorfquc Tun 
d’eux iouoit à la paume , il faifoit fem- 
blantde fortif pour quelque befoin, l’autre 
rentroitfraisi & gagnoitles dernieres par- 
ties. J-ai oui raconter les mêmes chofes 
du Préfidenr de Bauquemar & de fou fré- 
té: on ajoutoit même que le Préddent * 
lentit la bleflùre que le capitaine reçut à 
l’armée , & qu’il en mourut peu de jours^ 
après lut. 

Paracelle & les chymiftes avancent que 
les vertus fympattques font indiquées par 
les configurations extérieures ; queles le- 
mences des grenades, & les pignons ayant 
la forme de deiKS, on en doit inférer que 

( I ) Lttçinw a Mcptt , aprit- Virgile , eette p*r^ 
faite reffemblance de deux freres jumeaute : 

Stant gemini fntres , foecundæ gloria imtris >" 

Quos eadem variis g^nuerunt vifcera fatis.- 
èifcxefit staois lava Lucan, lib, 
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T 4 Traité de l'^Opînîon , L. 6. 2. C. t. 

ce font des remedes' pour les dents j que’ 
la pulmonaire fert aux maladies des pou- 
mons , parce qu’elle eft comme eux lé- 
gère & ipongieufe ; que le citron eft bon* 
pour le cœur , parce qu’il en a la figure j- 
que l’afarum qui reflêmble à*une oreille 
eft*indiqué par-là un médicament pour la; 
furdité. 

Plufièurs naturaliftes metrenf en géné- 
rad de la rympad|k entre les lemblables* 
Ils difent que c’ro par l’effèc d’|||pe fym- 
pathie naturelle qu’un cerveau aide un 
autre cerveau , & qu’un poumon bien 
fain foulage un autre poumon. Les feni- 
blables en général ont une veriu fpécifique* 
pour aider (ij leurs femblables. 

Quand on veut donc travailler à acqué- 
rir quelque propriété , il faut chercher les 
animaux ou autres ehofes , dans iefquelles 
cette propriété fe trouve le plus exccllem-- 
ment , & en prendre l’endroit où elle eft 
le plus en vigueur. C’eft ainlî que Pfellus- 
àii que les chiens , les corbeaux , les coqs 
& les chauve-iburis rendent hardi , etr 
prenant fur-tout la tête * le cœur & les- 
yeux. Plufièurs autres ont enfeigné que 
les animaux qui font d’une longue vie ,, 
contribuent à faire vivre long-temps j & 
les ehofes qui ont la vertu de Ce renou- 

( 1 ) Similia à fimilibusegregiè juvantur* Car» 
dan, deJubttUt, 
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veîler , comme les viperes & les ferpens , 
font mifes par les médecins au nombre 
des excellens remedes. 

C’eft fur le même principe des fyrr^a- 
thies , qu’on a prétendu que l’huile de Icor- 
pion fert de reniedeà fa piqnurc ; que la 
plaie faite par unferpent Ce guérit en écra- 
fant fa tête defliis ; la blelTure d’un croco- 
dile par fa graifle ; la morfure d’un rat 
par la chair mife en poudre ; celle d’un 
. chien par fa peau ou fa langue -, celle d*nn 
crapaud par une pierre qui fe trouve dans 
fa tête. 

Les naturaliftes ont remarqué un grand 
nombre d’antipathies , entre le rofeau & * 

la fougere ; entre le chêne & l’olive ; la 
vigne & le laurier ; les abeilles & les guê- de 

pes ; les hirondelles, les grenouilles ^ 
les brebis 5 entre les certs & les lerpens t lig. adverf, 
entre l’éléphant, le rat & le pourceau. Cardan, de 

Si l’on s’en rapporte au grand nom-7«^”f* «f»'- 
bre des témoignages , la belette pourfuit 
^ tuelebafilic. Le coq ne craint point de 

ïéphant ni le cheval , mais il- ell terrible- antifath. c. 
ment effrayé à fa vue du milan.. Le. lionc*^ 
eft faifi de crainte & s’enfuit ( i ) à la vue 

( 1 ) Cette frayeur du. lion caufét far lu vue eu. 
le chant du coq , ejl mife for qfttlquUhruns au 
nemhre des fahles débitées par les naturalises. €a- 
merarius témoigne que de fon temt , à la cour du 
frince de Bavière , un lion étant entré dans une 
masfon , y dévora Itt eorft & les foukt , fans 
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du coq :. & il eft à obferver que Lucrèce 
explique cette antipathie préciiémem conv 
me les modernes , difant qu’il Te fait du 
1/^.4, corps du coq une émiflîon de corpufcu- 
les , qui percent les yeux des lions , & 
Uf A*t/i«a;^les mettent en fuite, en leur caufant une- 
douleur infupportable. Cicéron dit que 
Démocritc a fort bien expliqué la fympa- 
thie du coq avec Taurorc , par le mou- 
vement des cfprits qui fc font formés de 
la digeftion pendant la nuit , & qui s’ép- 
iant répandus dans toutes les parties du 
coq , & ayant rétabli fes forces , caufenc 
en lui une bonne dirpolltion qui k pcxrte à 
chanter. 

~ L’ichneumon foit une guerre mortelle 

crocodile, dont il brife les œufs fanr 
411. FliZ manger y & quand le crocodile dort , 
l’ichneuraon faute dans fa gueule, pénètre* 
Arîflot. de dans fes entrailles , & les lui déchire. Le 
au contraire fe nourrit de ce qu il 
^AmnuMar- trouve de refte entre ks dents dxr crocodiv 
tell, lîb. 22. dile, qui ne lui fait jamais aucun mal. On* 
*î* le, auffi qu’il délivre le crocodile des 
fenglues, qui s’attachent au- dedans de fa 
gueule. 

Sext.Emfîr, Le cheval tremble à la vue & à Todeuts^ 
Pyrrhon.hy- du chameau. Ce fut cette averfior^du che»^ 
val p<füt le chameau, qui mit- le défor- 

mvotr aucune crainte ni de la vue , ni du chaM o»t 
du cri des ceqt. Camer* in Syrabol. VolT» lih. 3^ 
de idûlol* c. 5 3« 
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4 re dans la cavalerie de Croefus $ lorf- Herodot, 
qu’elle fut attaquée par les archers 
Gyr us montés fur des chameaux. Procope ^^^°** * 
rapporte , qu’au fiége d’Edeffe par Chof- Procop, lih, 
rocs roi de Perfe, les Grecs affiégés em- 4* de bello 
plôyerent le cri d’un cochon , pour met- Gotktc, c» 
tre en fuite un éléphant , qui portoit une 
tour remplie de gens de trait. C’eft pour- lié, 
quoi Elien obferve qu’on élevoit de jeu- 16. de ani~ 
nés eléphans avec des porcs , afin qu’ils 
fuflTenc moins fujets à s’effrayer par leur 
vue ou par leur cri. 

Le Maréchal d’Albret s’évanouifToit 
quand il voyoit la tête d’un marcafîîn. Mémotr,\ 
Bufïï forme à ce fujet un plaifant doute, 
s’il feroit permis en honneur à un homme, p. 34» 
qui fe battroit contre le Maréchal d’Al- 
bret , de porter une tête de marcaffin dans 
la main gauche. 

« 3 ’en ai vû » dit "Montagne , fuir la gjj-^de <Mo«- 
» fenteur des pommes plus que les arque- lagwJîv. i> 

» bufades ; d’autres s’effrayer pour unec» ^ 5 * 

fouris i d’autres rendre la gorge à voir 
» de la crème j d’autres à voir brafTer un 
» lit de plume : comme Germanicus ne 
*» pouvoir foufTrir ni la vue , ni le chant 
« des coqs. «» 

Gaflêndi rapporte un exemple d’anti- p},yfic.pan, 
pathie dont il a été témoin. Un jour , dit- nb, 4, c, 
il , je vis avec furprife une troupe de pour- 14, 
ceaux,qui en plein marché fe mirent tous 
à gronder contre un boucher , à le rc?: 


# ■ 
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garder d’un air dé fiarie tant qu’il fut prcy- 
che d’eux. On voit quelquefois dans iei 
rues de Paris tous les chiens fortir des 
maifons , & abboyer avec beaucoup de 
violence contre ces chiffonniers , qui tâ- 
chent de les attraper pour en avoir la 
peau. Or cette antipathie vient de ce que 
le boucher & le chiffonnier font environ- 


^ nés des efprits des animaux qu’ils ont fraî- 
chement tués ; & comme ces corpufcules 
dont leurs habits font remplis , ont etc 
tirés avec force , & font par conféquent 
agités d’un mouvement extraordinaire , 
ils fe portent avec violence fur les chiens 
& fur les pourceaux , & les heurtent d’une 
maniéré qui produit en eux une fenfa- 
tion défagréaole. 

C’efl: la raif an pour laquelle le fang d^un 
/ homme aflaffiné fe remet en mouvement, 

& coule de la plaie à* la préfence du meur- 
lonjf, tfiMt- ^ qjjç cela arrive quelque- 

> comme les loixqut lemblenty avoir 
Hh»iight. quelque égard,le fuppofent:& comme plu* 
anti^. le£î. ficurs auteurs le rappbrtent. Cœlius Bho- 
dtginus croit que l’écoulement du fang 
De lenfu ^e peut être excité par cette caufe , que 
'rerum , lib. pendant l’efpace de fept heures après la 
4. c, mort- Thomas Campanella rapporte l’e- 
xemple d’un cadavre déterré par un ora- 
ge , après avoir refté dans la terre , pen- 
dant vingt jours , qui jetta du fang à la. 
préfence du meurtrier. 


: : . Coo^qU I 


NttturaUftes, 

La bile échauffée par l’horreur que pro- 
duit la préfence d’un homme cruel & fan- 
guinaire , & par le defîr de la vengeance , 
répand beaucoup d’efprits qui environ- 
nent le corps du meurtrier, s’y entretien- 
nent en mouvement par fa chaleur : & 
s’il approche du cadavre , ces mêmes 
efprits rentrant dans la plaie , heurtent ôc 
agirent le fang qui étoit glacé, & y repor- 
tent un mouvement qui avoir cefTé par la 
mort ; ce qui fait couler quelques gout^ 
tes de ce fang. 

Le cadavre du Cardinal Jean de Médi- 
cis ayant (i) Jetté du fang à l’approche de 

(0 Poteft atiqua adhuc fieri colluftatio , in- 
ter occi/î Ipiritus in fanguine fuperftiies , & 
appellentia ab occifbrc corpufcula , iis confi- 
milia , quac occifîonis tempore horrorem fum- 
mum incaflerunt. Gaffend, fhyficor. fart, i.lib, 

c» T4« 

(z) Vans le dtâltonnatre de Moreri , art. Mé- 
àteis C Jean Cardinal) ce t/aii (Vhiftoire efi ainji 
traité : On dit 'que le grand-Duc Cofme , au 
défe/poir d’un accident fi affreux , s’emporta 
jüfqu’à poignarder lui- même Garcias (on fils. 
C’eft ce que le prcfîdent de Thou rapporte dans 
le trente-deuxieme livre. Mais comme cela ne 
fe trouve point dans la première édition de fou 
ouvrage , & qu’on ne l’ajouta qu’après fa mort 
dans l’édition de Geneve , divers auteurs ont 
douté de ces faits. Ils ont cru , au contraire , 
que ces deux freres étoient morts de la pefte: 
M. de Lanfac , ambaffadeur de Charles IX. au 
concile de Trente , le rapporte de la meme ma- 
niéré dans une de Tes lettres. Il tCeJl pas éton~_ 


ify Traîti de l’Opîmen ,"L. P, z, C. tl 
Garcias fon frere , fur cette preave CôC# 
me grand Duc de Florence leur pere ôta 
la vie à Garcias, avec le même poignard, 
dontGarcias avoir tué le cardinal Jean Ton 
frere. 

La (ympathic ou antipathie attribuée 
à rémiüîon des corpufcules , eft en quel- 
que forte la fource générale de tous let 
effets naturels : & il eft très-vraiffembla- 
blequele magnétifme , dont nous remar- 
tjuOus les effets entre Taiman & le fer , 
affède tous les corps d*une maniéré plus 
ou moins fenffble. 


Je paffe aux obfervations que les natu-; 
raliftes ont faites fur l’homme lui-même. 

Depîu- Pline en plufieurs endroits de fon hif* 
«eurs races foire naturelle , parle de races d’hommes 
extr^Si! fingulieres , parmi les Pfylles , les ( i 
flaire?. Marfes , les Pariens, & dans l’Jfle de 

flin.üb, Chypre, qui par leur attouchement gué- 
7. c. 2 , ^ 


mnt le Préfident de Thou contemporain det 
deux Reinet Catherine & Marie de Médicit , 
n'aii pas fait imprimer de fon vivant cette cala- 
mité arrivée dans leur famille : mai/ on ne peut 
méconnoitre dans le récit qu'il en fait , le ftyle die 
grave hiftorien \ & il a répondu d'avance à 
toutes les objeùtons que l’on fait aujourdhui fur 
ce trait d'hijlotre. È' événement eft de l'année 
t$6i. Garcias le plus âgé des deux freres navoh 
que feîze ans. 

( I ) Ces Marfes étaient du pays des Samnites 
autrement du Royaume de Naples , & non pat 
Ses Marfes de ta Germante». 
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rifToient les blcfliires des ferpens 5 qui 
cprouvoient (i) lachafteté de leurs fem- 
mes , en expofant leurs enfans aux mor- * 
fures des afpics & des vipères , dont la fa- 
Hve étoit plus redoutée des ferpen^Pque 
Teau brûlante , & il raconte qu’un hom- 
me ilfu d’une race qui avoir ces proprié- 

/ /TJ ^ cer. de ïo- 

tes, nomme Hexagon, étant venu a Rome camat* 
en qualité d’ambalTadeur des Chipriots , 
ks Confuls , pour éprouver cette vertu 
naturelle , le firent mettre , de fon con- 
iêntement , dans un tonneau rempli d’af- 
pics , de viperes & de feorpions , & que 
tous ces animaux venimeux le mirent aullî- 
tot à le lécher & le carelTcr, Suivant Avi- 
cenne , la falive d’un homme à jeun , fait 
mourir tous (i) les animaux , qui piquent 
d.e leur aiguillon. 

Les Pfyiles étoient vrailfemblablement 
des empiriques ,qui avoient quelques pré- 
krvatifs cc«itre les piquures des ferpens. 
Peut-être avoient-ils le fecret de certai- 
nes co.mpofîtions(5) propres à attirer ces 
animaux dangereux. L’auteur d’une dif- 
lèrtation fur les Pfyiles a prétendu trou- 
ver dans l’étymologie de ce nom ( 4) la 

(i)Lucan //&. < 9 . v. 8p8. Soit», c, i. Ælian, 
lib. I. de anirpalib. c, ^7. 

(i.) Saliva hominis jejuni interficît animalia 

Avicenn, Ub. ji. de nat, animal, c. i. 

(3) Cujus odore fopirent eas. ?Un, lib. 7. c. t. 

( 4^ Pjjflles de Cette juClion à» 
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conjedlure que comme les puces , en fu- 
çanc , tirent le lang humain , les Pfyllei 
guérilToient les piquures des ferpens pac 
la fudion. v 

Stra^, lib, Oi:^||^tribuoit aux Tenty rites, race Egyp- 
* 7 j tienne , la même vertu contre les croco- 
dilés qu*aux Pfylles de Cyrene contre les 
ièrpens. On difoit que les Tentÿrites na- 
geoient au milieu des crocodiles , fans 
en être endommagés : & lorfqu’on eut ap- 
porté des crocodiles à Rome , ces Teii- 
tyritcs les tiroient de l’eau , & les faifoient 
voir fur les bords d'un refervoir où ils les 
rejettoient enfuite. 

Vhgil. Æ- Hirpins , peuple d’Italie , ctoient 
fi(ii lib.iT. en réputation de marcher fur le feu , fans 
Strabdib.%. en recevoir aucun dommage , &"fans en 
FUn.lib* 7. aucune douleur. 

^Ânthol. Itb. Ees Gaulois expofoient leurs enfans fur 
c. 43* £- Rhin , & ne les reconnoiflbient pour 
figr. !• légitimes , que Iprfqu’ils les voyoient fur- 
nager. Ce qui eft attefté par plulîeurs au- 
teurs , & entr’autres par l’Empereur Ju- 
juHan.epifiAien qui avoir fait un long féjour daîis les 
16, Gaules. Mais toutes ces autorités ne nous 
feront point perdre la vérité de vue , fur 
le fait dont il s’agit. On a tranfporté par 
Gakn. de erreur 4 l’épreuve de furnager , celle de 
fanit.tuend. fupporter l’eau froide. Galien & Sidoine 


iib, 1. 
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Ffylles a été attejlée , il y a long-temt . par CelCe. 
lib. î. (T. 17. Pline rapporte T étymologie de Vjyt- 
les à un roi nommé Poilus t Plin, lib, 7. caf, z. 
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(i) n’ont parlé que de celle ci. Tacite, 
î qui eft entré dans un fi grand détail , de 
tout ce qui concernoit les Germains , 
auroit-il palTé fous filence une fingularitc 
fi remarquable ? Strabon &c Pline n’en ont 
pas parlé davantage. C’eft que cette fa- 
; oie n’étoit pas encore inventée de leur 
temps. Vraiiremblablement la lettre du 
Céfar Julien à Maxime a été écrite avant 
que Julien eût approche des bords du 
Rhin i & il n’y a rien après tout de fi fur- 
prenant , qu’il s’en foit rapporté, com- 
me bien d’autres en tant d’occafions, à 
un bruit populaire , à la commune re- 
nommée. Cet exemple nous fait connoî- 
tre avec quelle circonfpeélion nous de- 
vons recevoir les témoignages , qui au 
premier afped femblent le plus décififs ; 
maxime qui doit être toujours préfente à 
l’efprit , & fur-tout dans les faits qui con- 
cernent rhiftoire naturelle. Ce conte , fort 
accrédité du temps de l’Empereur Julien 
& de S. Grégoire de Naziaiize fon con- 
temporain , tire apparemment fon origi- 
ne de ce que Galien a traité de barbare 
la coutume des Germains de baigner dans 
leur fleuve les enfans fortis du ventre de 
la mere , faifant ainfi mourir tous ceux 
qui n’étoient pas alïez robuftes pour four 

(O Excipît hîc natosglacies, & matris ab alvo 
Aftiis infantum moües nix Cimbrica durât. 

Sidon. infmsg- Anihem» 
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tenir une fi dangeceufe épreuve. 

LeVayer , Marc Paolo rapporte qu’autrefois les rois 
âesmonjtres^ de Géorgie venoienc au monde avec l’eni- 
». aigle fur l’épaule droite. On 

a dit que les Seleucides naiiroient tous 
avec une anchre marquée fur la cuifiê. 
Que les enfans de Python de Nifibe ap- 
portoieni fur le corps la marque d’une 
hache , que ceux de Sèmes de Thébes 
S Creg figure d’une lance. 

fp(/?. Quelles Héraclides qui régnoient à Spar- 
te J étoient pareillement reconnoiflables 
par la figure d’une lance qu'ils avoienc 
naturellement tracée fur la peau j & quo 
les Atrides avoient une marque particu- 
lière à l’épaule. Quelques auteurs ont rap- 
porté de Scanderbeg , qu’il eut en naif- 
. fant la marque d’une épée empreinte fur 
bras droit; & des Comtes de Habf- 
re ’pulUmprn^ourgy ancêtres de la maifon d’Autriche , 
Romaao- qu’ils apportoient en venant au monde, 
Cerm. c. a. croix dorée fur le dos. 

Phot. bi- Pline ( 1 ) , & Photius témoignent*que 
hlioth. Ced. plusieurs hommes ont à certaines heu- 
res la tête brillante de clarté , & qu’ils 
n’ont qu’à le la peigner & frotter rude- 
ment , pour en faire fortir des étincelles. 

-.^II arrive fouvent pendant l’hyver, que 
pou des chats rrotte a rebours jette 

(i) Homitium quoque capîta vefpertinis ho- 
ris magno præfagio circumruJgent. Plin. lié, 
i. c. 37. 

plufieurs 
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plufieurs particulesélincelantes dans l’obf- 
^urité : de même que les dos des bœufs & 
des vaches , en les frottant de la tête vers 
la queue avec un bouchon de paille ou 
avec la main. 


. LecœurdeZuynglenepucpasctrebrû- Thuan.Ub» 
lé. Jl y a dans l’épine du dos , fuivant les , . 
Rabbins , un os qui ne peut être brûlé , „ 
ni moulu , ni brifé. Ils difent qu’il eft la 
racine & la bafe de tout l’aUemblage du 
corps humain , en forte que le cœur , le 
foie' , le cerveau , toutes les vertébrés en 


tirent leur origine , & qu’il eft le germe 
de la réfurreéHon. Les Juifs s’embarraf- 
fent peu que ces fables foient évidem- 
ment contraires à l’anatomie. Plutarque Vlatarck. 
a écrit que le gros orteil du pié droit de '" 
Pyrrhus , roi d’Epire , ne fut point en- 
dommagé par les flammes de fon bûcher. 

Ce même roi avoir au lieu de dents ré- 


parées , un os continu , qui s’étendoit d’un 
bout de la mâchoire à l’autre. Le fils de Val. Max, 
Prufias roi de Bithynie avoit pareillement î-f*8. 
un feul os , quiiui garniftbit la mâchoire 

' I 1 J J .f f. i6,SoUn» 

a la place des dents. ^ ^ 

Drépétine fille de Mithridate roi de Val. Max, 
Pont , avoit une double rangée de dents. '»«'• i. c, 8. 

Le cœur de Richard I. roi d’Angleter- 
re , furnomme dtf lion ^ fut trouvé • 
d’une grolTeur extraordinaire. On a ce- Braxtom. 
pendant regardé la petitelTe du cœur com- hommes 11- 
me une marque de genérofité & de cou art. de 
Tome y 11. B 
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rage j les naturaiiftes en rendent cette 
raifon , qu’un petit cœur a plus de feu Sc 
de reflbrt. 

Le cœur du connétable de Lefdiguiercs 
fut trouve fort petit & couronné de car- 
tilages. 

Celui de Léonidas roi des Lacédémo- 
niens , qui fut tué au paflàge des Thernio- 
pyles , fut trouvé tout velu. 

On a dit au0i , que le cœur d’ Ariftomé- 
ne (i ) MelTénien étoic couvert de poil, 
Sc que celui d’Hcrmogcne fur trouvé ve- 
lu & d’une grolTeur extraordinaire. 

Quelques anatomiftes ont nié ces faits, 
rejettant à cet égard , les témoignages de 
riiiftoire , & fourenanc que le cœur ne 
peut être couvert de poil. 

Les Egyptiens croyoient que le cœur de 
riîowroe croiflbit tous les ans de deux 
drachmes, jufqu’à cinquante ans , & qu’a- 
pres cinquante ans , il diminuoit tous les 
ans fuivant la même proportion. 

Les naturaiiftes ont obfervé plufieurs 
fingularités de tempéramens. Une vieille 
femme d’ Athènes avaloit du jus de ciguë, 
fans en être incommodée ; Démophon 
maître d’hôtel d’Alexandre trembloic au 
fbleil & fuoit à l’ombrè j Athénagore 


C* ) ^ifloiRipne,. M^ffénien^ avoh tué eniffé- 
rentés rencontras yjulquà 300. Spartiates , & 
il-s'etoit Jàuvé plufieurs fais des mains de ctu» 
qui Petvietu fau prijanuier» 
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Argien ne feiitoit aucune douleur lorfqu’il 
croit piqué par des ferpens j certains peu- 
ples d’Ethiopie ,.qùi habitoient les bords 
de l’Hidafpe , mangeoient les animaux les 
pW venimeux ; l’ellébore qui caufe aux 
nommes de fi grands efforts de vomillê- 
meiTs , ne fai foi t aucun effet fur l'ufin ci- 
toyen de Calcis \ au lieu ^ue quelques 
grains de poivre caufoient à Chryferiiîe 
des palpitations de cœur» qui le mcttoient 
en danger de mourir^ & que le chirurgien 
^orericus ne pouvoir fentir quelques for- 
tes de légumes , fans avoir un violent ac- 
cès de colique; Andron d’Argos croit fi 
peu fujet à la foif , qu’il traverfoit les dé- 
lerts les plus arides de Libye , fans avoir 
befoin de boire. 

Les Ethiopiens fchthyophaoes , qui fe Pompon, 
nourriflbiait de poifibns prelque cruds , .vd. Uo, i. 
ne buvoient jamais. Ils portoient l’infen-*^* 
fibilité jufqu’à un excès inconcevable. r 

S'ils voyoient leurs femmes & leurs en- Agatarch, 
fans tués devant leurs yeux , ils ne mon-^p Djod. 
croient ni colère , ni pitié : menacés per-^^^* 
fonncllement , ils ne marquoient aucune 
crainte : fit s*ik foufffoient les douleurs 
les plus aigues , ils paroiffbient mornes 
ftupides avec des regards fixes & im- 
mobiles. 

Les Troglodytes , nation Africaine , fe 
nouriiffoicnt de ferpens. Une fille s’ctoit i. c. s. 

(t bien accoutumée à fe nourrir de poi- Arîjlot. ap, 

Bij 
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' Ciel. Rhod. fous , qu’ils ne lui faifoient arucun mal, &, 
//t. qu’elle étoit devenue elle même un poi- 
fon crcs-fubtile. 

Michridate en le familiarifant.(j) avec 
les poilons , fe mit hors d’état d’en rece- 
voir aucune atteinte. 

On a vu à Paris un Per fan , qui s’ôtoit 
Hrfl.de rj* quand il vouloir, fept ou huit dents de U 
Cad. des je louche , & les remettoit avec la même fa- 
ann. 17 1 1. L’hiftoire de rAcademie des Icien- 
ces , au même endroit oîi elle parle de ce 
Perfan , remarque qu’il étoit attaqué d’un, 
violent Icorbut , & qu’il étoit de la ville* 
de Sufe , où Vitruve dit qu’une fontaine 
fait tomber les dents de ceux qui boivent 
de Tes eaux On lit dans Thilloire , que 
l’empereur Juftinien avoir les oreilles mo- 
biles , ce qui le fit traiter d’âne par la fa- 
éHoii verte , qui divîfoit alors Conftanti- 
nople , & qui étoit contraire à la faéHon 
é^rer*v’ l’empcreur étoit chef. Cardan 

riar. trouvé des hommes qui re- 

c. 43. muoient leurs cheveux. 
î^e civts, s Auguftin raconteque quelques hom- 
remuoient les deux oreilles , ou une 
hhoT Itb d’autres faifoient fortir de leur 

kkôd. lib, eftomac comme d’un fac , les morceaux 
20. c, lé, qu’ils avoient avales , & en tiroient feu- 
lement ceux qu’ils vouloiént; que d’au- 
tres fuoient quand il leur plaifoit. Il fait 

(i) Profecit poto Mithridates fepè veneno , 
Tüxica ne poilem fæva nocere fbi. , . 
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mention d’un prêtre nommé ReftitutuS , 
qui fe jettoit lui-même dans unefi grari- 
de lcthargie,qu*iln*avoit aucun fentiment, 

& que le feu ne faifoic fur lui aucune im - 
preffion , fi ce n’eft par la douleur qui re- 
ftoit dans les membres brûlés , après qu’il Cardan, 
s’éroit réveillé de Ton aiTbupifiement. c 2 ar;/«c, cU, 
dan a raconté de lui - même qu’il entioic 
en extafe j lorfqu’il vouloit. 

L’auteur des lettres concernant M. l’ab- 
bé Befcherant , parle d’un E^gnol , qui 
favoit lancer , pour aiiifi dire , hors de fa 
tête un de fes yeux , faifant rentrer l’autre 
oeil aulîî avant en profondeur. 

Louis II. roi de Hongrie , qui fut tué à 
la bataille de Moachs avoit de la barbe à plutarch, 
iji ans, & les cheveux blancs à i8. LAfympoJiac. 
lueur d’Alexandre fentoitbon , & fes 
temens en étoient remplis de bonne odeur, 
comme s’ils euflent été parfumés. 

François de Gonzague duc de Mantoue 
ayant condamné un de fes parens à mort , 

& à être préalablement appliqué à la que- venues fu- 
ftion, il apprit que les cheveux du con- bitement. 
damné étoient devenus tous blancs en une ^calig. ad~ 
nuit par la crainte de la queftîon & ^^Yanlde*[üh- 
fupplice. Le duc de Mantoue regardant exereù* 
cette blancheur foudaine comme un pro- 31 z* 
dige , lui accorda fa grâce. Cardan rap- 
porte (i) que la barbe & les cheveux d’un 

(i) Laurcmius Sannutus PatrÎMus Venetus 

B U] . 
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Unlîon. Vénitien deyi nrcnt auffi tout blancs 

thaumat! quatre heures. Jonfton a remarqué 
r/#.io.r. quelques autres exemples de ces blan- 
7. art, 1, cheurs fubites. 

Le P. Da- »> L’édit de Nemours donné en faveur 
ntel,hiji. de „ jg ligue , cati fa à Henri roi de Na- 
’» varre un chamin fi violent , que la par- 
tie de -la moultache , du cote qu il avoïc 
w la tête appuyée fur fa main , lui blanchit 
»j tout d’un coup. C’eft: ce qu’il dit un'four 
i> au Marquis de la Force , en préfencc de 
M MattliieiHfoin hjftoriographe , qui le 
>> rapporte, dans le huitième livre de Ion 
JJ hiftoire du régne d’Henri lU. « 

Pontis remarque dans Tes mémoires , 
que les cheveux de noirs devinrent blancs 
enunendit. 

Il y a une communication fi intime du 
cerveau de la mere à celui de l’enfant qui 
eft dans Ton lèin , qu’il reçoit les memes 
impreflîons des objets, & eft agité des 
mêmes pallions : & comme les fibres de 
l’enfam fout extrêmement délicates , les 
“ efptits animaux de la mere y impriment 
fouvent des traces vifibles qui ne s’effa- 
cent jamais. 

Marie Stuart étant groûe de Jacques l. 
vit tuer un favori en fa préfenceda frayeur, 
qu’elle en eut , fit une fi vive imprelîîou 


horarum quatuor Tpatio canus evalît. Cardan, de 
immonalit. anin.or. 


DiqWr' •' 
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dans fon imagination, que le Roi Jacques 
1 . fon fils , eût toute fa vie la foiblefledé 
ne pouvoir regarder une épée nuë. Le 
chevalier Digbi raconte <^e lorfqu’il fiit 
fait chevalier , ce prince qui devoir lui 
toucher l’épaule de l’épéè, étant obligé de 
détourner la vue , lui porta i’épéé au vifa*- 
ge , & l’en eût meme olelTé > s’il ne s’étdîl 
pas trouvé un homme chargé de la con- 
duire où il falloir. ' 

La grande mémoire du Cardinal dU . 

Perron fut attribuée à l’envie que fa mere 
étant grolfe de lui, avoitcue d’une biblio- 
thèque.* 

Une demoifellc danS lé Berri eft néé 
fans mains au bout d’un de fes bras, patcé 
que Mad. fa mere étant gtblïè d’elle,envi- 
ton ^o• ans auparavant regardoit fixement • 

& fouvent un tableau, qui repréfentoit unfe 
fainte , dont lebrasàil’endrok du poignet 
•paroilfoit coupé par la bordure. 

En Bohême vers l’an 1540. il naquit Lycàfth.f, 
un enfant femblable à un crucifix , ayant Î78. 
les piés joints , le Col panché , des marques 
aux piés & aux mains. 

Le nommé Mathutin Vairet , enfant Journ» de 
de fix ans & trois mois ( au temps que le ^^C^**” ’ 
|ournal de Verdun en parloit ; natif de-'"*"’ 
Blois , pafoiffe S. Honoré , %voit dans \ti 
deux yeux, ôc principalement dans le gau* 
che , un cadran de montre peint diftinéf e?* 
ment , fur la partie de la prunelle qu’on 

B iv 
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appelle Tiris. On y comptoit aifément les 
heures marquées en chiffre Romain, fur- 
tout depuis XI. jufqu’à V. le chiffre XII. 
étoit en haut, & VI. perpendiculairement 
au-deffbus , comme dans une montre fuf- 
peiidue à fa chaîne. La mere dit rju^elle 
.eut un defir ardent de voir une montre , 
dans le temps qu’elle etoit enceinte de cet 
enfant. 

Les effets de l’imagination de la mere 
. fur les fœtus fe remarquent auffi dans les 
animaux. Jacob mettoit des branches d’a- 
mandiers dans les fontaines , od fes trou- 
peaux alloient boire , afin que les animaux 
qui naîtroient fuflent marqués de différen- 
tes couleurs > parce qu’il avoir été.conve- 
en. c, JO» entre Jacob & Laban, que les trou- 
peaux de couleur uniforme appartien- 
droient à Laban , & ceux de couleurs di- 
verfifiées à Jacob. 

Mere. de -M. le curé de faint Jacques de la Lan- 
Fr. juilkt de , à une lieue de Rennes , trouva au 
*730. mois de Mars 1750. dans le cimetiere , 
une forte de papillon de la longueur de 
deux pouces , fur un demi-pouce de lar- 
geur. Il avoir fur la tête la figure d’une 
tête de mort , de la longueur de l’ongle , 
imitant parfaitement celles qu’on repré- 
fente fur les prnemens d’églife. Deux gran- 
des ailes étoient marquetées , comme une 
efpece de drap mortuaire s tout le corps 
étoit couvert d’un duvet , ou poil bigarré 
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de noir & jaune, imitant a(Ièz bien le ve- 
lours. 

La remarque d’Ariftote , & de V\mt , Arifîot.hifl, 
que les enfans(i) ne rient jamais avant 
le quarantième jour ( i } n’eft pas généra- 
lement vraie. Pline !k Solin obfervent que 
Zoroaftre eft le feul qui ait ri le jour de fa c, 1. 
nai (Tance. 

Les enfans dans le fein de leurs meres 
ne refpirent pas. Le cœur du fœtus , ou- 
tre les quatre gros vaiHèaift: ordinaires , 
a deux ouvertures, au travers derqiielles 
le fang circule par de douces vibrations , 
fans avoir befoin du rclTbrr de Pair exté- 
rieur, ni des organes de la rcfpiration. Dans 
les animaux amphibies', comme les caf- 
tors , loutres , cercelles , & autres , ces 
ouvertures ne fe ferment jamais. Un Phy- jvf. Tter- 
ficien moderne obferve qu*il fe 'trouve 
des hommes, à la vérité en fort petit nom- 
br-e , dans lefquels elles ne fe ferment pas 
non plus. Ces homrnes peuvent vivre dans 
l’eau , & il eft impoflible de leur ôter la 
vie, en leur ferrant la gorge. Tels ont été 
les plongeurs célébrés dont Thiftoire fait 
mention. 

, i 

(i) Ae Herculef ri^ns praecox îlle & celerrî- 
fnus ante ouadrai^efiraum diem nuili datur. 

Vlin. in pr«œm, Ith. 7. . 

(i) Neque td tamen eft de omnibus omnino 
verutn r plurimi enim ante id tempus rident* 

Harduin, in tlin.pt am, lib, J, ^ 

B V ^ 
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H^rodot. ScyllLis, au rapport d’Héroiote , plon^ 
Vran, gea depuis la côte de Magnéfîe , jufqu’eti 
rîle d’Eubée , pour porter aux Grecs læ 
nouvelle du luufrage des Perfes. Il tra- 
verfa en nageant entre deux eaux quatre- 
vingts ftades. Pontarius , Alexandre le Na- 
politain , & le P. Kireher ont parlé d*uni 
Pefce-Cola Sicilien furnommé le Poilîôn - Colas , qui 
s*étoit accoutumé des fa jeunelTe à pêcher 
des huîtres 8c du corail au fond de la mer, 
& qui devint Ci bon plongeur , qu’il de- 
meuroit quelquefois quatre ou cinq jours 
fous l’eau , ou il vivoit de pqiffbn crud^ 
Il eut l’audace d’aller dans le gouffre de 
Caribde chercher une coupe d’or , què 
• Frédéric roi de Sicile y avoir jettée exprès, 
comme un prix qu’il propofoit au ploà- 
Kireh lih Colâ^- demeura dans le gouffre près 
i. mtsnd, quarts d’heure , & reparut avec 

jubterr, c. h coupe à la main» Il y defcêndit une fe- 
* 5» «onde fois ^ pour gagner une bourfe plei~ . 
ne d’or , que le même roi y avoir jettée , 
mais il y reft’a englouti ou dévoré. Les- 
Le P. le plongeurs , dans les Indes & au cap 
QomteClettr. dé Comoriu pour la pêche des perles, re- 
ftent fous l’eau jufqu’à une demie heure : 
les médiocres, n’y font pas moins d’im- 
bon quart d’heure. Ils retiennent fin'^-'le- 
raent leur haleine , la»ns fe fervit pour ce^ 
la , ni d’huile ni d’aucune* autre- liqueur : 
la coutume &: la nature- leur ayant donné 
^ne force que tout l’art des philo» opliea 
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n’a pu jurqu’id nous communiquer. 

Les uns foutiennenc que ceux à' qui 
Ton perce le diaphragme d’on coup d*é- 

{ )ée , meurent en riant , c’eft à*dire , que 
eut bouche fe dilate , comme quand on 
rit ; les autres prétendent que cette opi- 
nion eft contraire à l’expérience. On adit 
d’une plante qui croît en Sardaigne, quel- 
le ( I )caufoit un ris mortel & convulhf, 
ou qu’elle faifoit mourir en dilatant la 
bouche , & reflerrant les joues. 

On trouve fur le fens de la vue plufieurs. Vues ex- 
remarques extraordinaires.La vue de Straj- traordmai- 
bon le Sicilien ponoit (x) du promontoire 
de Lylibée en Sicile jufqu’à la ville de Car- vVions* 
ehage , éloignée de cent trente-cinq mil- 
les , ou environ quarante- cinq lieues , & 
il comptoir les vàiiTeaax qui fbrtoieut du 
port de Carthage. 

Les Gymnolophiftes tegardoient fixe»- 
ment ( le ToleiL 7. c. ç\ 

/ÎD c ^ 

( f ) Cejlr de cette ephion qu'eff venu le pt(f‘ 
verte ^ Rifus Sardonius , pour exprimer un ris 
forcé* 

(x) Cicero tradidit fuifle , qui pervidereC 
centùm & trigintà quinque millia pàfluum,...- 
^ "Blin. lit. 7. c. I X. Val. Max. îib. t . c. 8. SoUn. c.- 
Ælian. variar. hiftoriar. Ut. ir. c. rj.- 
(3) Le P. du 'Tertre, dans fen hiflohe des Amîl- 
ks , t. X. p. 67. dit que P air y eji Ji pur , pendant 
Pété après que les pluies font paffees , qtPon jpeuP 
regarder fixement le folerl, fam en être ébloui. La- 
fifrémié de Pair produit un efièt contraire en ex- - 
faiix■c*f 

ü vji 
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Pline ( I ) fait mention de deux paires 
de gladiateurs qui avoient les paupières 
immobiles , de quelque coup qu’ils fuf- 
fent menacés : & il ajoute que cette in^ 
trépidité extraordinaire les rendoit invia- 
cibles. 

Jul. Gell. Aulu-Gclle parle de certains peuples qur 
lib. 5». c. 4. voyoient mieux la nuit que le jour. L’em- 
Suetjnlih. pereur Tibere voyoit clair dans les téne- 
/f'^res , pendant quelques momens apres 
‘ qu il s etoit cveille. Cardan raconte qu e- 

tant jeune , il voyoit clairement les objets 
dans les ténèbres, après s’être éveillé; que 
Page avoir afFoibli en lui cette faculté ; 
qu’il voyoit encore en s’éveillant > mais 
qu’il ne difeernoit pas fi bien les objets > 
que lorfqu’il' étoit jeune. II attribue cette 
vifion ( X ) à là chaleur du cerveau , à la 
finefiè de l’organe , & à la force de Pima- 
* •gination. Ccelins Rhodigirius, prend Dieu 
a témoin qu’il lui eft arrivé quelquefois 
de voir clair dans les ténèbres. 

Le doéleur Willis rapporte, à ce fujet, 
quMi a connu un homme dont le cerveau 
étoit d’’un tempérament fi chaud, qu’après 
avoir bu largement d’un vin. fpiritueux , iE ^ 

(i) Qui contra cemminatâonem alîquam non 
' conniverent, & ob id inviéti. VUn. üb, ri. 

37 - 

Cl) Can'â eft cerebri caKditas» f^rttuutn 
tenuitas ac fubdantia; oculi , & vis valida iniagir> 
nantis virtutis. Cardan, lib, 8. de varia, c» 4Jk 
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pouvoir lire diftinélement au milieu de la 
nuit : donc la raifon lui paroîc être , que ’ ' 

les efprics animaux étoienc comme en- 
flammes , & qu*ain(l foftant de l’Iris , ils 
jettoient leur éclat à l’entour d’eux , par 
©d ils cclairoient l’air. 

Suivant ce raifonnement , un cerveau > 
fort vif & fort rempli d’efprits animaux 
dans un grand mouvement , devroit en 
s’éclairant lui-même , éclairer aufliles au- 
tres. 11 faut avouer que nous ne pouvons 
concevoir d’une maniéré nette tout ce qui 
le dit des efprirs animaux , ni en géné- 
ral (i> tout ce qui ne tombe point fous 
/les fens. 

Pline dit apres Ariftote, que dans les Tltn^îïb» 
ports de nierperfonne ne meurt que pen-^’ 

■ dant le reflux Cette opinion s’efl confer- . 
vée depuis Ariftote jiirqu’à nos jours. C*efi 
un fait fi certain > dit le P. Riccioti > cjue^Rfecîoi. lib* 
le P. de Lingenàes m^a afiurè cjue les hahi-^°' 
tans des ports de l'Océan ne doutent ntdU-^ ^ 
ment ijtiils n aient le temps de faire leur 
tefiament pendant le temps du flux. Les mé- 
decins des villes maritimes de France» 
d’Angleterre & de Hollande ont fuivi le 
fentiment anci^i & général • fans faire 
attention aux expériences contraires. Voi- 
là un fait qui confirme bien encore quelle 

(r) Natûrar vero rerum vis atque majeftas » 

>n omnibas momeiuis &de caret» îlin» lib, 7* * 

eef.u 
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eft k négligence des auteurs fur les opi~ iji 
nions qui leur paroiflent établies. Com- e 
ment ces médecins ne fe détrompoient ils- : 
pas par Texpérieifire qu*ils avoient conti- :t 
nuellement fous les yeux ? Enfin un com- : 
miflaire de la marine , de l’Académie des 
fciences j voulant confirmer raurorité des i 
anciens par fa propre expérience , a prié i: 
les religieux de la Charité qui ont foin de ' 
rhôpital de la marine à Brcft , de nvar- r 
quer avec exaélitude le moment précis oiY i 
mouroient les malades qui leur étoient 
confiés r & par les rcgiftres qu’ils en onc 
tenus pendant les années 1727, 172.8 ,& 
les fix premiers mois de 1729. il eftmortr 
pendant le flux deux hommes de plus que 
pendant le reflux. Ce qui renverfe de fond 
, en comble l’obfervation d’Ariftote. Le 
meme commiflaire de la marine a prié un: 
médecin du Roi , de faire de pareilles ob- 
fervations dans l’hôpital de la marine de 
Rpchefort ; il les a auflS fait faire dans^ 
les hôpitaux de Quimper , de Léon & de 
Saint Malo, & elles s’accordent à prou- 
ver que les malades meuient égalemenr | 
de flot & de juiant,. 1 

Jiîjl. dé Les Européennes qui vont a Batavia y 
P Acad, des ©nt un lait fi laie , que lès enfans n’cre 
Jctenç, ann. point ; il kut fe fervir de Négref- 

■* les pour les alaiter ; apparemment la cnav 
, leur dilate les vailTeaux deftinés à filtrer le j 
kit , qui lailTe pafTer des fels dont cette ! 
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liqueur eft trop imprégnée : au lieu que 
les femmes du pays ont ces vailfeaux plus, 
étroits ou plus fermes , & moins capa- 
bles de dilatation. 

Bartiiolin a obfervé que dans unefamil- 
le Danoife , les hommes avoient du lait , 

& Paolo Baccone raconte qu’hua payfan , 
natif d^un village près de Noccra dans' 
rUmbrie , ayant fait fucet fes mammel- 
les à fon enfant , après la mort de fa fem- 
me , il y vint du lait en abondance. 

La conftruéHon du corps de l’homme , vlutarch. 
dit Plutarque, &la figure de fa ho\^cht yie abfiinenp- 
prouvent que la nature ne l’a pas fait poiir^"*^"^- 
fe nourrir de la chair dés animaux 11 ne^* 
relTènibleà aucune des bêtes carnacieres j. 
il n’a ni bec crochu, ni ongles pointus , 
ni dents aigues , ni l’eftomac aufîi fort. - 
Si tu Joutitns le contraire , ajoute' le même- 
auteur ,, dévores un bœuf k belles dents , dé- 
chires un aoneau , mords dans un fanrlier 
vivant. Ce raifomiemeut de Plutarque 
eft bien peu concluant. L’homme a etc 
pourvû d’induftrie pour jouir , par le 
moyen des arts , de tous les avantages , 
qui ne lui auroient pas été fournis par 
Pérat brute d’une nature entièrement lau-- 


vage. 


O 

On a trouvé dans quelques cadavres U Vayer ^ 
toutes les parties tranfpofées. Un fcélé-^*^^^' ^ 

rat plein de fanté & de vigueur , 
pendit en 163 a. avoir toutes les parties j, 
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Patin, /, I. du corps dérangées de leur ordre naturel' : 
lettr . J 2, fe foie ^ gauche ,1a rate à droite , la pointe 
du cœur tournée à droite : &c dans les in- 
teftins & dans le ventricule , tout étoit 
hors de fa fituation ordinaire. . 

Dégénérât. Ariftote dit qu*on a remarqué plulieurs 
animal, lib. fois à l ouverture des bêtes à quatre piés , 
4 * c, 4. que leur foie & leur ratte avoient changé 
de cote. 

Journ. des Les Anatomiftes ont rencontré dans 
fav, du i6. quelques perfonnesdes reins monftrueux, 
Mat J 678. ^ Qui avoient des figures furprenaiites. 

7 o«r«. Pluheurs ont vécu ^ns ratte, d’autres 
fav. du 15. avoient une ratte double. Le cœur d’une 

cinquante-quatre ans , qui n’a- 
pAcad. des Jamais joui d’une bonne f^nté , a été 
fcîenc, ann. trouvé fans péricarde. Une fille d’auprès 
i7ii.p. 37.de Sens , qui mourut à l’âge de dix huit 
anti de ans , avoit deux cœurs. 

Parts', tiv. La même obfervation a été faite deux 
10. fois dans deux perfonnes dont les cœurs 
mjl.del'A- doubles étoient renverfés. Tantôt c’eft une 
*ann^^^^^‘ c’eft la ratte qui eft deve- 

p> 39.^°^ olTeufc. On a trouvé un os dans le 
Journ. des ccEut du Pape Urbain VIII. & des petits 
fav. du 1. os formés dans un cerveau. Un bourgeois 
Mars ï 677. Sedan femit fos os fe ramollir de ma- 

Trev. Avril^^^^^ ^ pouvoir prendre toute lorte de htr 
170J» gures , & il décrût lî fort,qu’aprèsavoir 
été d’une taille ordinaire j il fe vit réduit 
à celle d’un enfant de deux ou trois ans. ; 
Bayle rapporte qu’on a vû une fille 
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t par tout le corps des cornes fem- Rép. det 
les à celles d*un veau : de fi Ton en fettr. juith ’ 
Bartholin , un religieux du monaf^ r 
de S. Juftin de Padouë avoir deux 
es à la tête , & ruminoit comme un c, z. 
f. 

racafior vint ('ij au monde fans bou- 
i Tes levres croient jointes *, il fallut 
in chirurgien les lui féparât avec uh 
ir. 

irtaxerxcs roi de Perfe eut le furnorri nt, 

r ■ O 1 ' otrao. itum 

-onguemam , luivant Strabon , a eau- 1 Plutar» 
e là longueur extraordinaire de fes ch.inArtax, 

> , qui étoit telle , qu’étant tout droit 
ouvoit toucher les genoux j ou félon 
:arque , parce qu’il avoir la main droi- 
lus longue que la gauche. Strabon re- 
cque que ce roi fut le plus bel homme 
fon temps. D’autres ont entendu par 
urnom de longuemain, l’étendue de 
luilfahce & de la domination d’Arta- 
xes. 

-es naturaliftes ont écrit qu’à trois ans 
aille d’un enfant (2) eft la moitié de ce 
elle doit être apres qu’il aura achevé 
croître. 

livant les oblervations & les experieii- 

i) Os Fracaftorio nafeemî defiiit , ergà 
Sedulus attenta finxit ApoIIo manu. 

Itg. 

1 ) In trimatu fuo , cuique dimidiam elfe 
ifuram futurs certum e&, Plin» lib, ?• c* lé. 


Digitized by ^ -oogle 


42 Traité de i^Opintan, L. 6, P. 2 . C. 1 . 

. ■ CCS faites en Anglecerre,nous fomnves pkiS 

grands le matin quand nous nous levons * 
que lorfque nous nous couchons Je foir , 
parce que la fatigue de la journée affailîè 
&: comprime les nerfs & les tendons des 
jointures, & le cours des efprits les dilate 
pendant le repos. 

Tyrari , f’yrard dit qu^il a appris des Portugais > 
f»ri. 2. qu’un corps mort jette dans les mers d’A- 
“voyag.aux frique au Nord de la ligne équinoxiale 
flotte fur l’eau , la tête toujours tournée 
du côté de l’Occident, & les piés par côn- 
(equent à l’Eft ; & que fi les vague's ou les 
vents lui font changer de fituaiion , il la 
reprend dès qu’il eft libre. Il n’en èft pas 
de même , ajoute-t-il ,‘ au-delà de la ligne 
vers le Sud j car les corps y defeendent au 
fond de la mer. 

Hippocrate dit qu’on trouvera prefque 
focts^ & a~ partout quelque conformité entre les 
* * mœurs des hommes , & la qualité des 
climats qu’ils habitent. 

Héraclite ( i ) croyoitque dans les pays 
chauds & fees , les âmes avoient plus de 
Jâgefle & de vertu. 

Les tempéramens des peuples fuivant 
les didérens climats, n’ont pas changé- 
Vitruve Tacite , Pline , Céfar , Strabon 
ont déjîeint les Septentrionnaux robulles » 

(i) Ubi terra eft lîcca , anima fapientiflim» 
eft & optima. Heradtt. ap. Stanl, hîjl. 
fart. 9 , in tUraclit. f. 83,5. 
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s , üknguins , beaux , blancs , gaiU 
, velus , belliqueux , greffiers d’ef- 
grands buveurs , ayant la voix for- 
ujets à la. goutte Les Africains & 

[ionaux pacoili^nt n’avoir pas non 
hangé , étant toujours petits ,.noi- 
maigres, crépus , fans poil , foiblesi 
s , mélancholiques & fort lj>irituels. 
let obferve cependant qu’il eft arri- M<4etian*i 
is refpece humaine des changemens 
lérables : que par exemple , il n’y a 
a même différence de la taille ( i ) 
iaulois & des Allem^ds à celles des 
ains , que’ du temps de Jules Çefar. 
ce ( x) a remarqué que les Romains 
ient pas comparables aux Allemands 
la hauteur de la taille , ni aux Efpa« 

; pour la force & la vigueur. . 

?s cfprits paroi (ïent encore plus dif- 
is de ce qu’ils étoîent autrefois , que 
orps. Ces Athènes lavantes & ma- 
ques ne font aujourd’hui que barba- 
Il femble que les Mufes aient tranf- 

) Nam pleriimque omnibus Gallis , pr* 

(itudire corporum fuorum , brevitas nof^ 
:onremptui eft. Cafar , de beîlo GaUic» 

• 

I Quid adversùs Germanornm procerita- 
brevitas Romana potuiflét auderü ? Hifpa- 
[uidem non tantàm numéro , fed etiàm vi- 
corporum noftris prjrftitîfTe manift'.ftura 
Fldv. Vi^et» de re milttari , Itb» i. c. i. 
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porté leur fcjour dans cette Hollande dé- 
criée (i) autrefois pour fa ftupidité. Cicé- 
ron (j) dit des Gaules : Qity a-t-il de pins i 
fauvage cfite ces pays ? plus impoli ejue ces 
villes ? de plus faromheejue ces nations ? El- 
les font auiourd*hui la fourcede la poli- 
tefle & du bon goût. Cette différence des 
efprits doit être rapportée principalement 
à rédiication quoiqu’il y ait plufieurs çau- 
fesphyfiquestrès-vraiffemblables du chan- 
gement qui arrive , dans les mêmes ré- 
gions , à la conftitution des corps , & mô- 
me aux qualités des efprits. Le climat , 
qui dépend de Télévation du pôle , ne 1 
change .point : auffi avons - nous obfervé 
que la température du climat en général j 
eft toujours la même. Mais l’air que nous j 
refpirons, cette couche de l'atmofphere > 
la plus voifine du globe terreftre , & qui 
nous environne immédiatement, influe 
beaucoup fur les efprits & fur les corps. 

Il n’eff pas douteux que les variations de 
cette caufe n’en puilTent produire beau- 
coup dans fcs effets. Il arrive à la longue , 
des fermentations très - differentes dans 

(t) On difoit en proverbe : auris Batava, Ba- 
tavuni ingeniura , pour exprimer un efprit lourd 
& grejptr, 

( a ) QuîH illis terris afperius ? Quid incul- 
tius oppidis ? Quid nationibus immanius ? C/e. 
•rat, de provins, conjularîb. 
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trailles de la terre. La compolîcioii 
corps mixte ne peut être altérée, que 
lanations n’apportent ptufieurs chan- 
is dans les régions particulières oii 
é répandent. Divers minéraux , qui 
lent , envoyent dans l’air des exha- 
s fort inégales , qui afïèâ:ent toute 
[fc de l’air, pénétrent avec elle dans 
fiftftance , s’infinuent dans notre 
& difpofent autrement les corps & 
particules animées. Ne furvienc-il 
iflî de longues humidités ou féche- 
, ôc plus ou moins de chaleur , qui 
;nt d’une manière très - differente* 
rps encore tendres des enfans qui 
it alors, &c qui peuvent influer beau- 
fur leur poftérité ? On peut donc 
r des raiions Phyflques des varia- 
apparentes qui fe trouvent par la 
[ion des temps dans les mêmes na- 

:rece prouve quel efl: le pouvoir de Lit. 6» 
ir notre tempérament , par les chan- 
is qui arrivent dans la lanté de ceux 
ingent d’air & d’eau. Plutarque té- 
e que ceux de la ville haute d’ Athe- 
:oient de tout autre tempérament 
îux du port de Pirée. 
nouvelle defcription de' l’Egypte 
que le dimat de ce pays produit des crier ^ Uttr. 
lorphofes remarquables dans les ' *• 
er5 qjii s’y étabiilleut ; qu’un Turc 
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naturellement grave y devient prefqu*en- 
joué,que les enfans y dçgénerencdu cou- 
rage de leurs parens , que les races mê- 
mes des animaux , comme lions , aigles » 

^ chevaux , y perdent beaucoup de la vi- 
iiè, *38. * 3 ^2. force , & de l*audace de leurs 

parens. Marius repréfentoit aux Romains, 
que lés Gallo-Grecs , qu*ils avoiem à com- 
battre, avoient' dégénéré de la v^eur de 
leurs peres , en changeant de climat. 
DesNegres- C’eft une obfervation finguliere que 
les Américains qui habitent les mêmes 
climats fotrs la Zone torride , que les 
Caftres & les Negres , au lieu d*être noirs 
comme eux , font plus blancs que les Ef- 
pagnols. 

jvîem. de Suivant un nouveau fyftcme , les Né- 
7'féi'. Net. grès defeendent de Caïn. Cette couleur 
5 * qu’on prétend avoir été le ligne de la ma- 
lédrârion de Caïn , s’eft perpétuée dans Tes 
defeendans. Une partie des Américains , 

’ qui ont une couleur balance ôc d’un rou- 
ge foncé , tire fon origine du même Caïn 
par Lamech , qui dit dans la ( i ) Genefe 
tju*il a commis deux homicides , (fue le 
meurtre de. CÀin fer/c vengé fept fois dr ce* 

, ( I ) Septuplum ulfio dabitur de Caïn , de 
Lamecb verb leptuagiès fepties. Genef,.cap. 4. | 
Par ces paroles , Lamech voulait fe rendre, redeu- | 
taille, faire entendre que fa mort ferait faut j 
comparaifon plus vengée que celle de Caïn, Jiqael- , 
, qu'un k tuoit comte la défiije de J^tu, 
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de Lamech Jeptante Jept fois. La pu- 
3n de Gain fratricide , &c de Lainech 
blemenc homicide ,étoic de les ren- 
fugitifs & vagabonds fur la terre j de 
U leur imprima des lignes de malédic- 
. qui dévoient empêcher ceux qui les 
zontreroient , de les tuer. Suivant ce 
Ème , la race des Américains ilTue de 
nech , a eu aufïï fa couleur ba fanée &c 
1 rouge foncé, pour marque de la ma- 
élion. L*auteur de cette nouvelle opi- 
1(1) prétend que ces deux efpeces 
3mmes n’ont point péri par le déluge ; 
]u’il n’y eut de fubmergés , que les 
s habités par les defeendans de Seth, 
re lefquels Noé & fa famille furent 
s préi’ervés. 

Jne 
i de 

; lacouleur desNcgres,efl:non pasuncp^J.” 
lition des crimes de Gain ou de La- 
:h , mais une fuite de la malédiétion 
üham &: de fa poftérité. Chus y fils aîné 

I ) Le P. Tournemine a réfuté trèt-Jolide^ 
t cette opinion par ta fainte.Ecriture O" par 
lifonnernent. Mémok. de Trév. Avril 1734. 
ùverfalhé du déluge eft confiante fuivant les 
es faintt : & l'opinion d'un déluge particu- 
a été condamnée toutes let fois qu'elle a paru, 
l'e dit pojitivement que tout le genre humain 
U des trois enfant de Moé Très ifti funt fiiii 
: , ab his dilïcminatum eft omne genus hu- 
um fuper univerfain terram. 




opinion plus commune , & qui ifa Mémoire 
contraireà la fainte Ecriture, . 
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d( Cham 3 cft dit-on , la tigf des peuples 
noirs. Les Ethiopiens Le ( i } reconmijfent 
pour leur fondateur : & fon nom fignifie noir 
ou brûlé du foleil. Mais il n*y a aucune ap- 
parence que la couleur des Nègres ait 
commencé des le temps de Noé & dans la 
famille de ce Patriarche. . 

Cette noirceur n*a point été un châti- 
ment. Les Chananéens & les jébufeens 
furent une partie delà poftérité de Chan»: 
ils n’ont point été noirs. Le fort de la ma- 
Icdiélion , a tombé , non fur Chus , mais 
fur Chanaan fon frere , parce que ce fut 
Chanaan , fuivant les interprètes , qui 
avertit Cham de la nudité deNoe. L’effet 
de la malédiélion , prononcée deux fois 
contre Chanaan , devoir être ( z ) l’aflèr- 
viflèment de Cha"haan à fes freres. Elle 
a été accomplie par l’affèrviflèment des 
Chananéens fous les Ifraclites. Âinfî la 
prédiébion étant accomplie , il n’y a plus 
lieu d’en chercher aucun effet , ni de con- 
fondre les Negres avec les Chananéens , 
qui n’avbientavec eux nulle refïèmblance. 

Le Journalifte de Trévoux propofe 
plufieurs caufes phyfîques de la noirceur 
des Negres. Le coloris du corps humain 
. qui ed un accident de la lumière réfléchie, 

( I ) Chut en Héhreu fignifie la même chofi 
qu'Æihhpt en Grec , noir ou brûlé du foleil. 

( Z } Seryus fervoruni erit featribus fuis. Gen, 

y. V. ... ,, .. 

réfulte 


/ 
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réfulte de la difpofirion extérieure du 
î corps J & cette difpofition extérieure dé- 
pend , au moins en partie , de fon état 
interne. Il cft hors de doute que la bon- 
ne ou la mauvaife habitude du corps con- 
tribue tellement à la* qualité du teint, 
qu’on voit , au premier coup d’oeil , par 
la couleur du vifage , (i une perfonne eft 
malade ou en fanté , fi elle eft d’une forte • 

■ ou d’une foible complexion. C’eft encore 
par le teint qu’on diftingue le caraélere 
particulier du tempérament , & même 
des inclinations, par exemple , fi l’on eft 
fanguin, bilieux, phlegmatique.&c. » L’air 
eft rempli de corpufcules inienfibles , 

«qui s’exhalent nin^cefle des entrailles de 
« la terre , & qui font dans un mouve- 
« ment continuel & très- rapide. Sans 
« compter ce que nous en avalons à cha- 
M que refpiration , ils nous percent , nous 
M pénètrent , & fe mêlent dans notre 
lang ^ dans nos humeurs. Or ces coir- 
n puficules font OU nitreux, OU fulphureux, 
a ou métalliques , fuivant la nature des 
« lieüx. Ï)e-Ià doit naître une grande va- 
M riété dans l’habitude interne des corps , 
n ^ par confëquent , une grande diver- 
« ftré refpeéHve de coloris. J’ai obferré » 
»> fouvent cette différence en France 8c 
» dans l’Amérique , par exemple , dans 
» le Nivernois , qui eft un pays plein de 
»> mines de fer : les pcrfonnes qui demea- 
Tomc Vn. C 
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>> renc aux environs de ces mines , ont 
f> toutes un teint brun tirant Air le rou- 
j>» ge. Dans les colonies Françoifes de 
»» l’Amérique , les habitans, qui demeu- 
rent aux environs des fouphreries , ont 
»» un teint jaune , qui les -diftingue des 
« habitans d’un autre quartier , dont fou- 
»> vent ils ne font pas éloignés d’une de - 
* « mi-liene. La même raifon eft pour les 
M eaux qui circulent dans le fein de la* 

» terre , & fe changent dans leur circula- 
M tion des parties les plus légères des ter- 
»> res par où elles paflent. De -là vien- 
» nent les différentes qualités des eaux , 

» qui font ou falines , ou fumigineufes « , 
« fuivant la nature d^s lits qu’elles par- 
« courent. Or ces eaux mêlées aux ali- | 
»> mens doivent influer - beaucoup dans | 
»j l’habitude interne du corps , par con- 
»> féquent dans le coloris. Ne voit-on pas 
•>j que la teinture elle même dépend in- 
» Animent de la qualité des eaux , où l’on 
M trempe les laines , le Al , les foies ? Les 
« Negres , dit-on , ne doivent point leur 
«couleur aux pays méridionaux , Ai aux 
•> climats brulans de l’Afrique : car A cela 
M étoit , tous les autres peujples du cU- 
»> mat , aux environs des memes degrés I 
«f de l’équateur , devroient pareillement 
M être trcs-nbirs ; or ils ne le font pas : 

« par exemple , dans l’Amérique , ils font 
*> rouges , ou bruns cuivrés. D’ailleurs il 
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» y a des peuples noirs, habicans d’autre« 
P pays que TAfrique : car il y en a dans 
a* TAfie en quelques îles. Donc cç n’efi: 
•> ni le climac , ni la chaleur qui font les 
M Ncgres. Ceux qui forment cette difïî- 
» culte , font - ils attention que je n’ai 

point prétendu que le climat feul ou la 
>» leiile chaleur fût caufe de la noirceur 
M des Negres. Il eft vrai que je la regar- 
>» de comme une caufe très - efficace & 
»» même principale , mais non pas uni- 
» que , puifque j’y joins tant d’autres cir- 
M conftances , de l’air j des alimens , des 
*» eaux , de l’éducation même , èc des 
>i exercices. « 

L’opinion du Journalifte efl: donc que 
l’ardeur du foleil , la nature des alimens, 
les qualités peut-être vitrioliques de l’air, 
la nudité , la fatigue du travail , A: d’au- 
tres circonftances auront peu à peu , & 
pendant plu (leurs générations , altéré les 
tempéramens , & frayé les voies à un 
changement dans la couleur du corps. 
Ces raifonnemens font très - phyfiques & 
très-ingénieux : mais les caufes > qui y font 
contenues , ne femblent pas alTez fortes 
ni allez efficaces ; & il eft peu probable 
que l’ardeur du foleil ne produifant pas 
feule la noirceur des Negres,les eaux qu’ils 
boivent , les corpufcules de l’air qu’ils ref- 
pirent , la nature des alimens ayent déter- 
miné ce coloris. J’en trouve uneraifou 
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• pliîs ratisfaifante dans Ifaàc Voflius Elle 
le préfente naturellement , & elle eft con- 
/ 6rmée par beaucoup d‘exemples. , 

ir C VefT VolTius oblerve que plufieurs na- 

iJpZnf. tions ont des figures qui leur font par- 
MeUib» 3. ticulieres ; que les unes ont le nez ca-* 

9 * . mard , les autres la tête pointue , ^c. 
Ceft que , fuivant Hippocrate, la cou- 
tume tourne , à la longue , en nature. Les 
caprices fur la beauté ont fait imaginer à 
ces peuples, que c’étoit un grand agrément 
& une phyfîonomie fort prévenante, d’a- 
voir oU un nez écrafé , ou une tête poin- 
tue. Il a fallu , au commencement , ap- j 
platir le nez des enfans,& leur paîtnr pour j 
ainfi dire , la tête , pour lui faire contra- 
éler cette figure bifarre , & qui s’éloigne 
de lanaturelle.Maisdans la fuite, les me- 
res ne voyant pltis que des nez fortcamus, 
èc des têtes terminées en pointe , cette 
figure s’eft gravée dans leur imagination 
de maniéré qu’il n’a plus été bcfoin de 
recourir à l’artifice, & que les enfans 
font venus au monde formés entièrement . 
& d'eux-memes fur ces modèles- Il en eft , 
arrivé de même à l’égard des Negres. La 
couleur tout-à-falt noire aura été prife , 1 
comme elle l’eft encore , pour une beau- ! 
té dans des corps bafanés par le folcil. 1 
Quelques peuples ont cherché dans les ! 
^ommencemens à fe la procurer : ils fe • 
font teints en noir , comme autrefois |es ; 

• à 
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Pi(^es ou les EcolTois fe peignoient la 
peau de differentes couleurs. Bientôt les 
mejres ne voyant plus que cette efpece de 
coloris noir très foncé , leur imagination 
la donné à leurs enfans , farts qu*il ait 
été befoin davantage d*y employer au- 
cune teintifre. C*eft le même principe qui 
rend les yoix Chinois fi differens de ceux 
des François , ou qui donne à la plû- 
part des peuples , fur-tout à ceux qui font 
peu mêlés d’alliances étrangères , certai- 
nes phyfionomies qui leur femblent af- 
fedées , & qui les diftinguent des autres 
peuples. 

On croyoit autrefois la Zone torride La Zone 
nhabicable. Ariftote en plufieurs endroits torride cft 
le fes ouvrages , & Pline ( i ) l’ont affuré.‘®"’P^^^T 
vlais on lait par des relations lures , que pinion des 
a plupart des régions fous la Zone torri- anciens, 
e , abondent ( i ) en eaux & en pâtura- 
es , & que la chaleur y eft fort mode- 

C I } Côm fint quinque partes quas vocant 
onas, &c. P/w. Ijb, z. c. 6$. On peut juger, par 
pajjage , combien le- monde hahiêable étoU ref- 
ré dans i" opinion des anciens. Ce qu‘ Ariftote 
id encore plut fenftble , lerfqu'il dit que tout 
fais att-delà du Tropique jont nécejfairement 
erts , ^ que la terre doit cejjer d'être habita- 
, a’vant que F ombre fait fupprimée ou qu'elle 
me au Midi. Ariftot. lib. z. Meteorol. c. $• 

Z ) . . . Innumeris & rura habiuta co- 

lotfis 

it , quà medium Phœbi terit orbita cos- 
1UX30^ 

Cüy 
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rée. Les vents qui font caufcs par la ra- 
réfaftion de l’air échauffe , y font plus 
réguliers que partout ailleurs j la fraîcheur 
des nuits y eft plus grande , par une plus 
grande cpaifleur de l’ombre , & par i’in- 
terpofition du globe -terreftr^l dans fpn 
plus grand cercle , outre qu^ ces nuits 
font bien plus longues que nos nuits 
d ete. 

h;/, âe Sc‘ -A l’égard des pluies dont la matière eft 
ï/wj fournie par les exhalaifôns & par les vc\ 
peurs répandues dans l’air , c’eft le foleil 
même qui les fait élever plus abondam- 
ment dans fa fituation perpendiculaire , 
& qui les réfout en même temps en tor- 
' . ' rens d’eaux, il fuit de là , qu’à la difîè- 

rence de ce qui arrive dans les Zones 
tempérées «S^^dans les Zones froides , qui 
ont l’été quand elles font expofées moins 
obliquement au foleil , &r l’hyver par la 
raifon contraire j l’hyver ou la faifon des 
f I ) pluies fous la Zone torride , eft le 
' temps du paflàge le plus direét du foleil 

fur elles. • 

Percutit & reftâ fubjedas cufpide terras : 

Arva voluptati teneræ , blandifque dicata 
Deliciis , cornu qux copia larga benigno , 

Et veris genialis honos fovet , &c. 

Buchanan, de Sphara , lib, 3. 

( U ) Ce font ces plufes abondantes dans PEthto^ 
pie pendant l'été , qui causent les débordement 
réglés du Ntl dans l'Egypte, Diod, Sic, lib. i. 
Strab, lib. i^. 
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Il n*y a , dans la vérité , région plus 
douce ni plus temperée que fous Téqui- 
noxe, dit le P. Jofeph Acofta *, tout ce des Ind. liv.^ 
qtri eft néantmoins fous la Zone torride , 
n’eft pas d’égale température : en qucl-^£^v*’:^** 
ques endroits elle eft tort tempérée, com- * ■' 

me au Quito , & aux autres parties du 
Pérou; en quelques autres endroits fort 
froids , comme au Potoft ; & en d’au- 
tres fort chauds , comme en Ethiopien. , 
au Brdîl & aux Molucques. Le même 
auteur avoir dit 'auparavant : Ayant lû 

« ce que les Poètes & les Philofophes di- 
« fentde laZone torride, je me perfua- 
»î dois qu’arrivant à l’Equinoxe , je ne 
» pourrois y fupporter cette excelTive cha- 
« leur , mais j’y expérimentai tout le con- 
» traire : car m’y trouvant dans le temps 
>» que le foleil y étoit pour Zénith au rnois 
» de Mars , j’y fentois fi grand froid , que 
« j’étois contraint de me mettre au foleil 
X» pour m’échauffer. N’avois-je pas fujec 
» alors de me moquer d’Ariftote & de 
M fa philofophie , voyant qu’au lieu & en 
» la faifon où tout devoit erre embrafé 
» de chaleur , fuivant fes réglés , moi Sc 
« tous mes compagnons avions froid î « 

Les anciens n’avoicnt que fept climats ; 
le premier ne commençoit qu'à douze de-dcsclimatsi 
grés quarante & une minutes de latitude, 
où le plus long jour d’éré eft de doi^ 
heures , trois quarts , 6c le dernier fiim- 


Civ 
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$6 Traité de rOpinîon y L. 6, P. i.C, i* 
foit vers les cinquante degrés de latitude , 
oiV le plus long jour eft de feize heures 
vingt minutes. Pour mieux diftinguer 
leurs climats ils en faifoient palTer le mi- 
'lieu , par lès lieux les plus confidcrables 
du vieux continent. Le premier par Mé- 
’ roc en Ethiopie j le fécond par Siene en 
Egypte , le troifieme par Alexandrie auflî 
en Egypte , le quatrième par Tîle de Rho- 
des ^ le cinquième par Rome , le fixicme 
pdr le Pont Euxin , le feptieme par l’em- 
bouchure du Borifthene. A ces fept cli- 
mats on en ajouta depuis deux , le hui- 
tième palïànt par lès monts Riphées dans 
la Sarmatie, & le neuvième par le Ta- 
naïs. 

Les modernes ont divifé le globe ter- 
reftre en vingt-quatre climats d’une de- 
mi-heure , & en douze climats d’un de- 
ifn - mois. Le premier des climats d’une 
demi - heure commence à l’équateur , où 
les jours font égaux aux nuits , le der- 
nier finit aux cercles polaires , où le plus 
long jour & la plus longue nuit font cha- 
cun de vingt - quatre heures. Un climat 
efl: un efpace renfermé dans deux cercles 
parallèles à l’équateur , dont le plus pro- 
che marque le commencement du cli- 
mat , ôc le plus éloigne en détermine la 
fin , où le plus long jour d’été dure une 
demi heure de plus qu’au commence- 
m||ut du climat. Les douze cercles de de- 
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mî mois font compris entre les cercles 
polaires & les pôles , & chacun de leurs 
efpaces comprend quinze jours dedifïc- 
rence entre les plus longs jours d’été. 

Dans les climats de demi - heure , l’ëten-’ 
due eft beaucoup plus grande vers l’équa- 
teur que vers les cercles polaires t au con^ 
traire dans les climats de demi-mois , l’é- 
tendue va en croiflant , & eft beaucoup 
plus petite vers -les cercles polaires que 
vers les pôles. • 

Les grandes armées , dit -on, & les DifFéreirce 
puiftànces formidables font venues du tempé- 
Septentrion : les religions , les fcienccs 
occultes, là philofophie, les mathéma-mats,^ 
tiques , & autres fruits des contempla- Bodin yd^ 
rions profondes , font venus du Midi : la^« réfabl,, 
politique ,' la jurifprudence , l’éloquence ^*^' 
font plus convenables aux régions tem- . 
pérées.. 

Ariftoré avance que les nations 
Nord ont beaucoup de valeur fans ç(L7. de repubir 
prit , quelles manquent de politique ; 
que leurs gouvernemens font défedueux t 
que celles de l’Afie Méridionale ont- de 
l’efprit fans courage -, que la Grece (îtuée 
au milieu d’elles réunit la valeur des unes 
& l’efprit des autres. Mais on trouverai 
autant ou plus de grandes acmces de * 
puilfances formidables ôc de conque^ 
xans venus du Midi que du. Nord., ^ans: 
parler des plus anciens conquérans , Nir: 
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' nus , Séfoftris & autres , les Romains n'a- 
voient - ils pas vaincu les nations Septen- 
trionales,avant que leurEmpire fût détruit 
.par elles ? les Grecs & les Thraces n’é- 
toient-ils pas plus belliqueux que les peu- 
ples Septentrionaux à leur égard. Les Sar- 
rafins , les Maures , les Turcs , Tamer- 
lan , Chingifcham, &c.iio^nt-ils pas pouf- 
fé fort loin leurs conquêtes au Nord ? les 
régions Septet^ionales pourroient- elles 
fournir un aum grand nombre de con- 
quérans î 

Pluralité C'eft une remarque plus jufte , 
âes M«nd, a un certain génie , e^ui n*a pas encore été 
é. Sotr» notre Europe , ou du moins qui ne 

s* en efl pas beaucoup éloigné. Non feule- 
ment la variété des climats caufe (i) de 
la différence dans les caraéleres : mais; 
ious un même climar > les habitans de la 
montagne ont un tempérament & fou- 
vent des moeurs qui n ont aucune refïem- 
' blanceavéc les tempéramens & les mœur» 

'■ •' des habitans de la plaine. Cicéron eft per— 

fùadé que les caraéteres ( i ) des hommes 
dépendent moins de leur nailTance & du 

(1) Gentes alise iracundar , qttxdam audaces.^ 
aliac timidx ; in vinum , in Venerem proniorea 

. alise funt... Rhodtor. trat. ap. T. Liv. Ith.^'f.. 

(2) Non ingeruntur bominibus mores tàm à 
ftirpe generis ac femin^’s > qtjàm ex. iis rebua 
quæ ab ipfâ naturâ loci & à*vitz coefuetudine 
fuppeditantux , quibus alimur ac vivùnus. Qv» 

' contra BmIU 
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fang dont ils font formés qüé du cli- 
mat , du régime & des alimens. Quinte 
Curce, parlant des Indes attribue ( i ) la . _ ^ , 
différence des efprits à la fituaiion des^^-^l"^”l 
lieux.C*eft auffilefentiment deGalien,que y &cy 
les facnltés.de famé ont beaucoup de rap- 
port à la température du pays que les 
hommes habitent, à l’air qu’ils refpirent, 
aux alimens dont ils fe nourrifïènt. 

Il femble que la nature fut autrefois Topi- 
plus féconde. Les pavs d’où fortoientan-"*°”?“® ^ 
ciennement de nombreules colonies , font pi„, 
aujourd’hui prefque deferts, ils manquent peuplé au* 
d’habitans pour leur culture , & ils ne trefois. 
font pas allez peuplés. 

La première eonftitution de l’univers , Bofuet.hifi, 
changée d’abord par la chûte de rhomme,^”^^^*^* 
fut adrbiblie de nouveau par le déluge. 
demeura une impreflion éternelle de la Cyrus , /iv* 
vengeance divine. Les fucs de la terre fu- 3. 
rent altérés ; les herbes & les fruits n’eu- 
rent plus leur première force î l’air cFrac- 
gé d’une humidité excefïïve , fortifia les 
principes de la corruption j & la nature - 

a toujours dégénéré. De fiecle en fiecle , 
les hommes (a) font devenus plus foibles 


( r ) Ingénia hominum , fîcut ubîque , apud 
Elos locorum quoque fîtus format. Q, C«rr» 
tib. 8. 

( 2 ) Damnofa quîd non imminuit dies î- 
Æfas parentum, pejor avis , tulitr 
Nos nequiores , mox daturos " 

Prog,enieai vitiofiorem. Her. 

C v| 
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ik plus mauvais > fuivanc le rendnient 
d’iior.iCe. 

U tr Pe>- lettres Perfannes , après 

fam/ioH. deîcription fomnrdre des pays les 
plus connus , trouve que Tunivers com- 
paré à ce qu’il étoit autrefois , fcinble 
• forcir des ravages de la pelle & de la fa- 
mine. ' 

Ælhn. lib\ Cette opinion paroît confirmée par ce 
9» VAriar, ell marqué dans Elien. , que dans la. 
Cfc 14 ,. ieule Italie, il y avoir autrefois onze ceius. 

quatre-vingts dix fept villes : mais ce trait 
d*hilloire eft accompagné de récits fabu- 
leux. L’ancienne Crete eft renommée par 
fes cent villes : ce qui n’eft fondé que fur le 
témoignage. d’Homere & ( i) d’autres Poe» 
tes. L’antiquité a vanté les vingt mille vil- 
les (i) d’Egypte fous le régné d’Amafis j, 
Theoer,. Théocrite en compte jufqu’à trente-trois. 
Tdylh 17 . railletrois cents trente-neuf fous le régné: 
de Ptolémée PhiJadelphe. Diodore de Si- 
D/W. S/V. cileobferve.qA’e l’Egypte , fuivaiu les an- 
^o,u. demies archives, des Egyptiens , conte- 
noic plus cle dix-huit mille villes & bourgs 
remarquables :: on, conuoît combien ces 

(1) Centum tetîgît potentem 
Oppiclis Creten. Hor lib. 3. Od, ly-i 
(z) Viginti millîa urbium ,, Amafi régnante- 
habitarunt , & nunc multas habitanr. Pompon,. 
Mel. Ub. I. Herodot. Etuerp,. Pl^th lib. y. c. 

Le temps d'JmaJis fe rapporte à la f6. Olympia^ 
de , une dixaine d'années avant les conq^uùes. de- 
Cyruu 
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archives étoient fujettesà exagérer. Dia- 
dore ajoute que lous le régné de Pcolé- 
lïiée hls de Lagus > ilw avoir encore ea 
Egypte plus de trois mille villes ou bourgs : 
qu’il y avoir eu anciennement plus de fept 
millions d’habitans , & qu’il y en avoir 
encore plus de trois millions. Ce nombre 
d’habitans n’efl: pas fort grand pour un 
pays très“fertile , dont la longueur avoir 
plus de deux cents lieues fur une largeur 
de plus de cinquante Ce détail ndps fait 
entendre quelles étoient ces villes fi nom- 
breufes dans l’ancienne Egypte Trois niil- 
Eons d’habitans répartis, également dans 
trois mille villes fournilTent à chacune rail- 
le habitans : ce qui comprenant les fem- 
mes & les eiifans , compofe environ cent 
ioixante feux , ou unbon village de Fran- 
ce. Maillet, dans la defcripcioiT de rFgyp- 
te, témoigne qu’elle contient maintenant 
vingt mille vil)ages.& quatre millions d’ha- • 
birans. 

Diodore de Sicile rapporte que de la ploi. SU, 
feule ville de Syraeufe y Denys fit lortir^^'^* 
une armée dé cent vingt mille hommeS' 
de pié , & de- dix mille chevaux , & que- 
quelque temps avant la leconde guerre / 
Punique, les Romains. connu rent par un 
dénombrement qui fur fait , oue TUalie' 
pouvoir fournir près d!un million' de foli- » 

dats. Sur quoid’hiftorien fait cerre réfle* 
xion que ces faits paroîtroient incroya/-: 
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blés à ceux qui compareroienc Tancienne 
multitude des hommes avec la folîtude 
à laquelle le Moncffe paroilToit réduit de 
fou ^emps. On voit donc que les plaintes 
de la diminution du genre humain ne font 
pas nouvelles. Je, penfe qu*il ne feroit pas 
difficile aujourd’hui à ritalie de fournir 
un million de foldats , fi tous Tes habi-» 
tans , en état de porter les armes , étoieut 
enrôlés. _ 

7f. Vojf. Ifaac Voffius évalue le nombre des ha- 
var.objerv, bitans qui font fur k terre à cinq cents 
àe magnit. millions. Mais il fe trompe de beaucoup 
ar ► itiar» plufieurs parties du détail qu’il en 
fait , ne donnant à TEurope que moins 
de trente millions d’habitans , Sc ne fai- 
fant monter ceux de France qu’à cinq 
millions » quoiqu’il y ( i ) en ait plus de 

tk 

(i) Pat U compte epjtifv» fait des Par oijfes dta 
. "Royaume fous le régné d'Henri 11. 1554. leur 

nombre revenait à vingt-quatre mille huit centè 
1 vingt-fept fans la Bourgogne & le PoitQu.Suivanê 

les extraits de la Chambre des Comftes , cowjwm— 
niqués aux premiers Etats de Blois tenus four 
Henri III, ilfe trouva dans le Royaume vingt^ 
fept mille quatre cents Paroîjfes , prenant la plu^ 
grande ville Ô" chacune des autres four une Pa- 
roiJTe y comme aufp le moindre village ayant pa- 
roi fe , pour une autres Ces dénombrement attef^ 
tes par Bodin , qui était du nombre des députer 
^ aux premiers Etats de. Blois , Bod. Hv. 6. de ‘la 

republ. ch. 1 . font plus curieux quinJlruRîfs t 
ér cefl une ejlîmation trop inégale & trop va- 
gue y de ne compter Paris que Jür le piéd'u» 
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TÎngt J ) ceux des Efpagnes à deux mil- 
lions -, ceux des trois Royaumes d’Angle- 
terre à deux millions ( quoique Londres 
feule contienne plus d*un million d’ha- ‘ 
bitans \ au lien des crois cents mille qye 
Voflius y compte. ) Il met plus de crois 
cents millions en Afie j & le furplus, de- 
puis trois cents trente millions jufqu’à 
cinq cents , c*eft- à-dire , les cent foixante 
& dix millions reflans il les fuppofe eu 
Afrique & en Amérique. Il ajoute que 
tous les hommes quii font fut la terre,. 

village & £une paroijfe» Par le dénombrement 
fait en itfjjg, il je trouva dans la feule intendan- 
te du Languedoc flus de quinze cents joixante 
Ô' feft mille habitants, Mcmoir. manoferits de 
Bamlle. Et fuivant le dénombrement du Royau- 
me imprirr.é en 1720. il y a plus de trots miütont 
cinq cents mille feux : ce qui fait à fix perfonnee 
feulement par feu , le fort portant le faible , plut 
de 21. tniUlom d' habitant. Cependant le Ma- 
réchal de Vauban y dans fon projet de la dtxme 
Royale , ne comploit que dix neuf rr.iüifini qua- 
tre - vingt- quartorze mille deux cents quarante- 
Jix perjonnes. Je ne crains point d' exagérer en 
àvançent que depuis le commencement du régné 
. du Roi le nombre des habitans du Royaume y 
feft multiplié de plus du cinquième en fus. Oant 
h temps du dénombrement rapporté par le Maré- 
ehal de Vauban , de longues guerres & la fortit 
des Religionnaires avaient beaucoup diminué le 
nombre des Habitans de la France. Leur quart- 
eité marquée dans la dsxme Royale eft le ré fuit ae 
des dénombrement qui avaient été faits par lee 
Intendant , en conjéquence des ordres du feu Roi » 
À la ftndu dernier Jieclt* 


^4 Traite de rOpinio » , L. 6. P. i. C. 
pourroient erre placés debout , dans une* 
fuperficie qui auroit une lieue d’Allema^ 
gne en tout fens , donnant à chaque per- 
lonne un pié en quarré; 

Nombre Pour réformer ce calcul de Voflius » 
des habb fuppofons en Europe cent chiquante mil- 
“ lions d*habitans, quatre cents millions 
( 1 ) en Allé, deux cents cinquante millions 
dans l’Amérique , & cent millions dans 
I* Afrique -, je crois que le total de neuf 
cents millons n’eft pas ( i } fort éloigné 


(i) On faîp monter le dénombrement des babh 
tans de la Chine « cinquante- huit millions neuf 
cents quatorze malle deux- cents quatre-vingt— 
quatre hommes^ fans comprendre la famille- Roya^ 
le , les, Magijhats ^ les Soldats , les Sacrifie a^ 
teurs , les femmes , ni les enfans, U ne faut donc 
fat s'étonner fi un auteur ajjfure qu'il y a bîert- 
deux cents rrillîons de perfonnes à la Chine, 
de Moreri , art. Chine. Ce/l de tous les pays ce,’ 
lui ou les dénombrement doivent être les plus fa-,- 
elles & les plut exaiis .• car chaque proprtétaù- 
re eft obligé de mettre fur fa porte un écriteau y 
qui contient le nombre & les qualités de touter 
Us perfonnet contenues dans les maifont. Aucutt. 
des autres pays *de l'Afie n'efi comparable à la 
Chine pour la multitude des< habitant. Les Et atx 
du Turc, .du Mofeovite , du Perfan , du' Mogoly 
& autres ne font pat à beaucoup près fi peuplés à: 
proportion t^ue la France. 

(z) Füict un autre calcul, dont les efilmatrônr 
différentes , four les quatre parties du monde ^ 
reviennent en total au même nombre. La Fran* 
ce efi .conftdêrée càmme la neuvième partie dt 
l'Europe , Ô" fes habitants évalués à vingt mtli- 
liant,. Ceux des trois Royctames d'Angleterre àr 
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de la vérité. Deux grandes lieues de Fran- 
ce J ayant chacune en longueur trois mil- 

des feft Provincei-Untej a vingt inillions. Ceux 
de r Allemagne à vtng-quatre : ceux de la Suè- 
de & du Dannemarc à Jeize : de la Pologne à 
vingt : de la Molcovie Européenne à vingt ~qua~ 
tre ; de la Turquie Européenne à vingt-quatre : 
de T Italie & des ijks des Chrétiens dans la Mé- 
diterranée à fcize : de l'Ejpagne & du Portugal 
à feize. Total en Europe, cent quatre-vingts niil- 
lions , un nombre égal dans l'Amérique , aufjï- 
bien que dans l'Afrique , & le double eu 360. 
millions en Afie. M. l’Ab. de S. Fier. util. des 
dénombr. Il me Jemble qu'à la réferve\de la Fran- 
ce y dont le nombre d'habitant ejl un peu dimi- 
nué dans le détail de ce calcul , prefque tous 
les autres articles font portés trop haut ; que lu 
France doit être comptée fur le pié de vin^t-deux 
millions ; l'Allemagne de vingt-deux mtllions ; 
r Angleterre & la Hollande de feize ; la Suè- 
de , le Dannemarc , & leurs dépendances Sep- 
tentrionales demeurent évaluées fur le pié de Jei- 
ze : mais je crois être bien fondé à réduire la 
Pologne à quatorze millions , la Mojcovie Eu- 
ropéenne à Jeize , la Turquie Européenne à dix- 
huit y l'Italie & les ijles des Chrésiens dans la 
Méditerranée à quatorze y & les Efpagnes y le 
Portugal compris , à douze. C'tjl l'évaluation 
^ui me paraît la plus jujîe > fi Von a égard tant 
a V étendue des régions , qu'à ce que l'on connaît 
en gros , du plus ou moins d'abondance de leurs 
babitans» Par cette évaluation , le nombre des 
perjonnes des deux Jexes ejî fixé pour l'Europe 
à cent cinquante millions. L'Amérique fi vafte^ 
dr fi peuplée dans Jes climats tempérés , ne fera 
point efiimée trop haut y fur le pié de deux cents 
cinquante millions à' habit ans. L'Afrique in- 
fgtnparublement moins étendue ù remplie, de àe^ 


r 
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le pas géomécricpies compofés de cinq 
piés , contiennent en quarré une fuperfi- 
cie de neuf cents millions de piés , où l’on 
pourroit placer de bout neuf cents mil- 
' lions de perfonnes , c’eft-à-dire , toutes 
celles que nous fuppofons être en même 
temps fur la terre. 

Pouffons plus loin ce calcul. En comp- 
tant à l’ordinaire trois générations par 
fiecles , & fupputant tous les fiecles fur 
le même pié depuis le commencement du 
monde ; admettant même , fuivant la 
chronologie la plus étendue des tables Al- 
phonfines , quatre-vingts-fept fîecles de- 
puis la création , tous les hommes , qui ■ 
ont jamais exifté , ne rempUroient pas une / 
fuperficie en quarré de trente lieues de 
.France de 5000. pas. Mais fi l’on fuit le 
-, calcul chronologique d’Ufferius le plus 
communément reçu , qui compte trente 
fîecles de moins , & qu’on falfc un re- 
tranchement proportionné à la rareté des 
hommes à l’intervalle beaucoup plus 

^ jèrts arides , ne doit fas en contenir fltts de cent ! 
millions. J'en affîgne quatre cents millions à VA- 
fie y peuplée dans toute fa confiftence qui ejl très- ’ 
étendue ,& dont nous ne pouvons pas douter que | 
les extrémités , qui nous font le moins connues , . 
n'ayent à proportion plus à'habitans que les au- 
tres pays de la terre. Cette évaluation atnfi détail- } 
lée y tant pour VEuiope , que pour les trois autres ; 
parties du monde y revient au même nomi/re de ■ 
neuf cents millions, \ 
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long des générations pendant les premiers 
(iecles , on trouvera que le nombre d’hom- 
mes , ( tous ces calculs Ce rapportent aux 
deux fexes ) qui ont exifté depuis la créa- 
tion du monde , ne monte pas à cent bi- 
millions ou milliars , qui tiendroient dans 
un efpace moindre de vingt- deux lieues 
quarrees de trois mille pas. On peut re- 
marquer en pallant, combien eft frivo- 
le , par plus d’une raifon , robjeâiion des 
impies qui difent que s’il falloir que tous 
les hommes comparulTent au jugement 
dernier , la terre ne feroit pas allez gran- 
de pour les contenir. 

Le même IfaacVolîîus exagere à un Nombre 
point infoutenable l’étendue & furtoutdes habi- 
le nombre des habitans de l’ancienne ^ 

Rome : faifant monter le circuit de cette jf^^c VoJJ'» 
ville à foixante 8c douze milles, fans jcbferv. 


comprendre le quartier d’au-delà du Ti-»7:ag»irt. 
bre, & le nombre de Tes habitans à qua-^®'”* * 


torze millions. Vous diriez qu’il voit tous 
les objets avec une lunette , dont un côté 
les grolîît à l’excès, & l’autre les diminue 
extraordinairement. ïl croit qu’avant la jg 
Diéfature de Sylla , Rome avoit plus d’ha- sitienf. 
bitans que la moitié de l’Europe n’en con- 
tient aujourd’hui. Que l’emplacement des ji. de mag- 
deux villes de Paris 8c de Londres , qu’il c. 

évalue enfemble à une lieue qiiarrée d’Al- 7 » 
lemagne ou à feize mille pas, n'étoit que 
la dix-huiticme partie de remplacement' 


\ 
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de l’ancienne Rome , en y comprenant 
les fauxbourgs, &que ces deux villes pri- 
fes enfemble ne contiennent pas la ving- 
tfeme partie de l’ancienne Rome , fi l’on 
y ajoute le quartier d’au - delà du Tibre* 
Si vous comptez, dit -il", le nombre des 
habit ans fur le pié de trois cents mille pour 
chacune de ces villes , il faut à proportion 
évaluer le nombre de ceux de L* ancienne Ro- * 
me k cjuatorze millions : ôc il ajoute 
les trois plus Jîorijfans royaumes de C Euro^ 
pe ne tes fourniraient pas auj aura hui Enüny 
fi on l’en croit , l’enceinte de Rome n’eft 
pas aujourd’hui la deux centième partie 
de l’enceinte qu’elle avoit fous l’Empire 
d’Augufte. Tous ces calculs font remplis 
de fautes énormes. 

De». cCHc- î^orne , dans fa prerhiere enceinte qui 

lic.Uv. 4.7. fut quarrée , n’avoit renfermé que le 

Liv. lib» J. mont Palatin. Pendant la vie de Romu ; 

lus , le mont Capitolin fut ajouté pour 
Tatius & les Sabins. Numa comprit dans 
les murs le mont Quirinal. Le mont Cce- 
lius fut ajouté par Tullus Hoftilius 5 le 
mont Aventin par Ancus Martius ; enfin 
les monts Viminal & Efquilin par Ser- 
vius Tullius. Denys d’HaticarnâïIè , qui 
écrivoit du temps d*^Augufte , ajoute ce 
témoignage très-décifif, que depuis Ser- 
vius ullius , l’enceinte de Rome n’avoir 
pas été augmentée , parce ejue les oracles ^ 
dit-on > ne le pe/mett oient pas. Cette feufe ■ 
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remarqué anéantit toutes les chimères 
d'Ilaac Voflius au fujet de Tcnceinte delà 
ville de Rome , qu’il porte jufqu’à cin- 
quante mille pas , du temps d’Augiifte j 
non compris les fauxbourgs ni le quartier 
d^au delà du Tibre. 

L’état de Rome ne djangea pas fous 
les fuccdîèurs d’Augufte julqu’à Néron , 
qui , après y avoir tait mettre le feu , la 
rebâtit de nouveau , mais fans rien ajou- 
ter à fon enceinte , dont Pline nous a 
tranfmis une mefure très - détaillée & 
très - exaéle , difant que fous la cenfure 
dès Empereurs Velpafens , en l’année de 
Rome Si 8. l’enceinte de cette ville ( i ) 
renfermoit treize mille deux cents pas : 
ce qui eft encore aujourd’hui la même 
étendue de fon enceinte. Le palTage de 
Pline a trompé Jufte-Liplè & ifaac Vof- 
Rus. Ils ont pris les 50765. pas qui y font 
exprimés , pour une feule longueur dirC'Ljp/ Ith u 
£le : le premier de ces Auteurs s’eft dé-j^ rnjenit, 
terminé à chercher des correélions à ceRom- c. 3. 
paflàge , Sc le fécond à exagérer cxcelïï- 
vement l’enceinte de l’ancienne Rome. 

C I ) Mœnia ejus coUegere ambitu , Impera» 
toribus cenforibufque Vefpafianis , anno U 
C. 8^8. pafluunj XIIIM. CC. complexa mon- 
tes feptem.... Plin. Itb» 3. c, 5. De tous les Sa- 
vans , qui cm travaillé fur, P enceinte de P an- 
cienne Rome r aucun n*a expliqué la vraie mefure 
de fondtamettre & de fa gtrconférence , c^nienae 
dans ce paffage» 
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Le P. Hardoüiii a fort bien remarqué que 
ces 307^5. pas font la fomme de toutes 
les longueurs diredes depuis la colonne 
milliaire j ufqu’aux trente-fept portes, donc 
Tept anciennes n’étoient plus ouvertes , 
& dix-huit r^ondoient à des chemins dé- 
tournes , enlorte que n’en comptant que 
douze , chaque longueur direéie , où le 
demi -diamètre de Rome étoit environ 
de (i) deux mille cinq -cents pas : ce qui 

(i) Le P. Htxrdouîn dhtfe le nombre de 30765'. 
fas far le nombre des 3 7* fortes : ce qui ne donne 
point la connoiffiance d» demi diamettre de üo- 
me. Pline nous avertit que dans -le nombre de 37, 
portes , il n'en compte pas fept , far lefquelles on 
ne pajfoit plus y Ô" que des 30. reflantes il enfant 
retrancher dix^huit , ou y ce qui revient au me* 
me , qu'il n'en compte que douze , farce que ces 
iz. portes étaient les feules qui répondijfent aux 
voies directes tirées depuis la colonne mtlliai- 
re, Divifant donc par douze la fomme de tous 
les effaces depuis la grande place de Rome , jufi 
qu'à ces douze portes Juppofées à une égale di/^ 
tance , le demi-diamatre de Rome fe trouve être 
environ de pas : ce qui quadre ajfez avec 

fa circonférence de treize mille deux cents y qu'on 
ne doit pas regarder comme la ciconférence d'un 
cercle , mais d'une figure irrégulière approchan- 
te de la Sphérique. Uergier , qui a voulu don- 
tser une mefure géométrique de l'enceinte de Ro- 
me y l'a donc augmentée de beaucoup , contre le 
témoignage précis de Pline , en évaluant l’efpace 
entre la colonne militaire & chaque forte de Ro- 
me à pat, & fin enceinte , qu'il fuppofe 

à peu près défiguré ronde y à 25817- pas. Ber^ 
gitr , des grands cbemias cLe l'Empire y Hy, 5, 
çhs 16, Sc 17, 
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fe rapporte à une circonférence de trei- 
ze mille deux cents pas d’une ville , la- 
quelle , quoique ronde en apparence n’é- 
toit pas géométriquement Iphérique , & 
dont le périmètre avoir moins d’étendue, 
parce .que fa forme étoit celle d’un corps 
irrégulier & rclTerré en quelques portions 
du terrein. Pline ajoute , qu’en comptant 
toutes les longueurs des rues de traverfe 
comprifes dans l’enceinte de Rome , & 
même dans les cafernes des gardes Préto- 
riennes , on trouveroit depuis la colonne 
milliairc jufqu’à l’extrémité de la ville 
plus de foixante &: dix mille pas. Ce font 
toutes ces longueurs des rues droites ou * 
détournées de Rome , depuis Ton cen- 
tre jufqu’à fon enceinte , mifes bout à 
3 bout par Pline , que VoffiuS a prifespour 
la mcfurc de fon enceinte.’ 

Le circuit de Rome , tel qu’il cft mar- ^ 
que par Pline , & réduit à fa jufte éten- 
due, eft encore trcs-vafte, & revient à 
plus de cinq lieues moyennes de France : 
ôc Pline a raifon d’obferver que (I l’on 
conlîdere (i) la hauteur des maifons , on 
avouera qu’aucune ville n’a approché de 
fa grandeur. Erifin, dit-il l\on a égard 
' 

(i) Augitjle défendit de donner plut de foixante 
& dite fiét de hauteur aux bâtiment de Rome, 
Strab. lib. y. Trajan défendit depuis de les éU” 
ver aui-delk de foixante piés, Aurel. Vid. Epi- 
toiîu 
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aux édifices qui font hors de font enceinte , 
Den d'ffa p^roîtront comme plufiçtrs villes accu^ 
lie. liv. 8. ^^^ées. Denys d’Halicarnafle nous en don- 
ne une idée femblable : Les fauxbourgs de 
JS.ome , dit - il , qui font très - étendus font 
fans murailles dr fans fortifications ; il 
ferait très- difficile de juger de la ^randenr 
de Rome par fes fauxhourgs, tty ayant au- 
cune marque certaine pour connaître jufquoii. 
la ville s'étend & ou elle finit, Denys d*Ha- 
licarnaUe ajoute j que fi don voulait mefu- 
* rer Rome par fes anciennes murailles , dont 

on' aurait peine a éUc ouvrir les refies en plu- 
fieurs endroits , on trouverait fon enceinte a 
. peu près femblable à celle d* Athènes, Cette 

comparaifon des enceintes de Rome Sc 
d*Athenes a fait naître bien des difficul- 
tés. Dion Chryfoftôme dit que l’enceinte 
Tito Chryf. d' Athènes , en y comprenant le port de 
•rat.dety- Pirée & les longs murs , étoit de deux 
rann, * cents ftades ( vingt cinq mille pas. } Mais 
Thucydide , Tire-Live , Ptolémée ont dif* 
vàmîan. tingué de la ville d’Athenes les ports de 
îiardinJib,P\rée & de Phalere jufq.u’auxquels s*é- 
I. de tendoient les longs murs j par ces rê- 
ve/. c. 6, tranchemens l’enceinte propre d’Athenes, 

que Denys d’Halicarnalîè a eue vrailTem- ‘ 
blablement en vue , fera réduite environ j 
à dix mille pas. Il eft vrai que Plutarque \ 
plutarck ina. repréfente les enceintes d’Athenes & j 

comme égales , & que Stra- , 
i Syracule une enceinte de | 


tf. Siral. Je Syraeufe 
bon donne î 
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,, tSo. ftades ( 1Z500. pas ).Mais les temps 
. donc Strabon & Plutarque ont parlé , au 
fiijet de Syracufe , ne fe rapportent pas. 
L’état & la grandeur de ces villes ont eu 
de grandes viciffitudes. Strabon comprend 
dans Syc^ufe cinq villes réunies par un 
mur lon^Se 180. ftades. Enfin ces énon- 
ciations vagues , & déduites de çompa- 
raifons éloignées de Rome .avec Athè- 
nes , & d’ Athènes avec Syracufe , fans 
avoir rien de certain , ni fur les temps , 
dont ces Auteurs ont parlé , ni fur le ter- 
feiii qu’ils avoient deflein de compren- 
dre dans l’étendue qu’ils donnoient à ces 
villes , ne peuvent balancer une mefure 
exaéte , d^aillce , prefque géométrique , 
Sc qui fe rapporte à un temps certain , 
relie que la mefure de l’enceinte de Ro- 
me , qui nous a été cranfmife par Pline. 

Depuis ce favant Romain , nous man- 
quons de guide pour connoitre la gran- 
deur de Rome , que les hiftoriens pofté- 
rieurs femblent avoir fort exagérée. Si 
l’on en croit Vopifque , l’Empereur Au- 
rélien ( i ) augmenta les murs de Rome 
'ii/qu*à près de cinquante mille pas. Il 
dut ou que Vopifque ait avancé ce fait 
cgerem^nt , ou qu’il y ait quelque faute 
lu texte , ou que cet Empereur ait fait 

C 1 ~) Muros urbis Romae fie ampliavît , ut 
uinqua^inta propè millia murorum ejus aflai- 
tus teneant. Vopife, i» Aurelian, 

Tifme y. il, D 
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;tine augmentation fi difproportionnée à 
rancienne enceinte , afin de pourvoir à 
ïa fureté de ces vaftes fauxbourgs Ôc de 
ce grand nombre d’édifices' répandus à 
l’entour de Rome , l'Italie étant mena- j 
cée des invafions des Barbare|^ de les 
propres armées , qui avoient au depuis 
peu jufqu’à trente Empereurs à la fois. 
Mais plufieurs railbns s’oppofentà ce der- 
Clymfioà, nier fentiment. Olympiodqre a marqué 
jaf.VhetM- que dans le temps de la première invafion 
Htoth,.Çeà, de Rome par les Goths du temps d’Hono- 
rius , /^mmon le Géomètre mefura les 
murs de Rome , &'en trouva l’enceinte 
de vingt & un milles. Il ne s’eft écoulé 
'que I jd. ans entre Aurélien de Honorius ; \ 
pourquoi donc une enceinte de cinqnan- j 
-te mille pas fous le régné du premier de 
.-ces Empereurs , n’eût - elle été que de 
vingt & un mille pas fous le régné du 
fécond ? Que font devenus , pendant un 
intervalle fi court , les trois cinquièmes 
de 'cette enceinte ? Un circuit de murs 
de vingt - neuf mille pas &c leurs fonde- 
. mens peuvent-ils difparoître fi-tôt? Il de- 
vroit le trouver même aujourd’hui quel- 
ques veftiges des fondemcns de ces murs, ■ 
dont Vopifquea parlé, prétendus conf- ' 
truits par Aurélien ,'qüiienfèrinôrent un ' 
circuifde cinquante mille pas , 3c de ces j 
murs dont Olympiodore a fait mention, ( 
prétendus memrés par Ammon, qui for- ! 
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nioient rtne eiiceinre de vin-^c & nn mil- 
les. Mais le tout eiî: ég deineiic aboli ;■ 
penJanc que Rome moderne confeive 
encore, dans Ion enceinte d*environ trei- 
ze mille pas , les traces de les anciens 
inurs , doin le circuit ctoit le meme , & 

Il a vrainemblableinentjamiischangc. Les 
témoignages de Vopilqiie & d’Olympio- 
aore , a les prendre à la lettre , font ré- 
furés par tous les autres témoignages de , 

1 hiflroire. Eufebe , Zonare , le panégyri- 
de Nazaire , Lliiftoire tripartite , &c. 
s accordent à dépofer que Maxence fut 
vaincu ( i) par Conftantin auprès du pont 
du Tibre, nommé Fonte - Molle ^ ^ que W/ï- 
les Romains ouvrirent leurs portes au*' "^* 
vainqueur, avec toutes les marques les 
plus éclatantes d’une joie univerfelle. Mais 
il Rome eût eu l’enceinte marquée par 
Vopilque, OU' feulement par Olympiodo- 
re , la bataille eût été livrée au-dedans de 
cette enceinte , & les portes de Rome Pi'ocop. uy. 
n auroient pas pu être ouvertes à Conf' 
fantin. Le récit des combats de Bélifaire^^/}^^.' 

0 ) 1 / Jitnbîe que Conjîanttn a voulu prendre ^ 
^^undeur de Rome peur le modèle de l’encehue 
a donnée à Conjlmtinopk : dont -l'étendue ^ 

Jutvant Leunclavîui , étoit fi vafie qu’tUe en- 
fermou dans fon circuit cent ohze Jlades ( plut 
‘if cttiq lteuet & demie ) ou 1387?. ; r<r qui 

t éloigné peu de la mefitre énoncée par Pline , du 
etreutt de Rome de ijioo. j>flj,Leiinclav. c coa- 
tiauat, Gl/c. 

• D ij 
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contre Les Goths , dans l’hiftoire de Pro- 
cope , ne fait pas connoître moins claire- 
ment , que I ont Molle étoit ( i)hors de 
Rome , du temps de l’Empereur Jufti- 
jiien dans le fîxieme fiecle. 11 eft donc ' 
très"- alTuré que foit du temps de Conl^ 
tantin , foixante ans apres Aurclien & 
moins de cent ans avant Honorius , com- 
me aufli du temps de Juftinien,cent vingt 
ans après Honorius , la porte Flaminienne 
a toujours été à la même place > &r qu’il 
n’y a eu aucun changement à l’enceinte 
de Rome : ce qui fait difparoître égale- 
ment les mefures de cette enceinte men- 
tionnées , tant par Vopifque , que paf 
OJympiodore. Il eft encore à obferver i 
qu’Eutrope & Sextus Aurelius ont parle | 
l’un l’autre des fortifications dont Ro- 
me fut munie par Aurélien : que le pre- 
miet dit feulement que cet Empereur 

( I ) Cr pxmt a été célébré far les farties de cam- 
fa^ne que faifoét Kérortj êr far les campement 
des armées Romaines fendatu les guerres civiles 
de Vejfafien» Ce qui prouve que F.onte- Molle et 
toujours .été à la même àtjlance qu’il efi encore 
.aujourd'hui jdi. environ 1 800. fat , de l* enceinte ' 
.de Rome , ou de la forte Flamtnienne, Pons MiL- 
vius in eo lempore celebris nofturnis ille- 
jcebris erat : ventitahatque illuc Nerp , qup fo- 
lutiùs urbem extra lafciviret. Tac. annal, lib, 

13. Tenta vit tamen Antonius vocatas ad conr 
cionem legiones mitigare, ut caftris juxtà Pon- 
tem Milvium pofîtis , posera die urbem itir 
ÿrederentur. Id, hifit.üb* i» 
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(r) l*entoura de murs plus fart?; & que le ' 
fécond , quoiqu’il dife quelque chofe , 
comme en palTaw , d’une plus grande en- 
ceinte fortifiée , infifte beaucoup plus ( 2 ) 
fur la folidité & la force des rnurs. Or il 
ne feroit pas naturel que de ces deux hif- 
toriens parlans des fortifications d’Aurér 
lien , l’un n’eût rien dit de cette prodi- 
gieufe augmentation d’enceinfc qui a cri 
rapportée par Vopifque , & que l’autre 
en eût parlé fi négligemment. Enfin Nar- 
dinus réfute Vopifque & 01y»ipiodorG/;^ 
par une preuve géométrique très évïàcw - mâvet.c.i. 
te. Publius Viétor , & Sextus Rufus , qui P* & 
ont vécu l’un & l’autre fous les Empe- 
leurs Valentinien I. & Valens, ont niefu- 
ré le circuit de chacun des quatorze quar-^jT. Grav. 
riers de Rome. Ils fe rapportent aflTez dans antiq. t. 3 , 
leurs calculs , qui font venus jufqu’à nous . 
dans un état un peu défeélueux, & où 
l’on s’apperçoit de quelques omiflîonsw 
Le réfultat de P. Viélor , en ne comptant ' 
pas le premier quartier , qui n’éroit pas 
renfermé dans l’enceinte des murs, monte ^ 

pour les treize autres à deux cents dix mille 
neuf cents quatre-vingts quinze piés , qui 

( 1 ) Urbem Romam mûris firmioribus cin- 

xit. Eutrop. Ub. 9. 

( Z ) Ac ne unquàm quae per Gallienum eve* 
nerant , acciderent , mûris urbem quàm vali* 
diffimis laxiore ambitu circumfcripfir. Sext» 

Aitrgl, Vt£i. in AnreltMA > 

D üj 
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reviennent à quarante - deux mille deux 
cents pas.-Or les contours des treize quar- 
tiers , qui occLipoient tout rinicrieur de 
Rome , ne revenant pour la fomme des 
treize quartiers mefurés féparément , 
qu’au nombre de quarante - deux mille 
ÿeux cents pas , le contour général & 
confondu dans un feul , alloit environ 
au quart de cette fomme ; ce qui quadre 
fl) avec les treize mille deux cents pas , 
que^ Pline a marqués pour le circuit de 
Rome. 

Je penfe donc qu’il y a une faute au 
texte d’Olyinpiodore , ou que les vingt 
& un mille pas qu’il énonce pour la me- 
fure du géomètre Ammon , doivent être 
imputés a quelque opinion vulgaire ôc 
produite par l’idée de la grandeur de l’an- 
cienne Rome ; & qu’à l’égard des cin- \ 
quante mille pas, dont Vopifque a pai> 

|é 3 ils^ ne peuvent être pris que pour une 
relation inconfidérée, ou qu’ils doivent 

' (i) Rome aujourd’hui , (i l'on s'en rapporte au 

plan de Rojjî y le plus ejitwé de tous , ne Jurpajfc 
gueres la grandeur de Paris borné à fin rempart^ \ 
Atnji V Arts y y compris fis fauxbourgs qui font i 
fort grands , l’emporte de beaucoup fur Rome , oü 
il n'y en a pre que point. Cor.fiantinople , qui | 
ejl en forme de triangle tjofcele y n'égale pas la 
grandeur de ’darit y fi l'on en retranche les jar^ 1 
dîns du Serr ail , qui occupent toute la place que ' 
tenait l' anc'enm ville de Byzance. De Lille > ■ 

Memoir. del’Acad. des.Scienc. ann. 1715» 1 
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J s’entendre de fortifications avancées , & 
de quelques remparts de terre que l’Em- 
pereurAurélien aura fait élever pour cou- 
j vrir tous les édifices répandus à l’entour 
de Rome. Car fuivaiit la remarque de . 

. Pline J les environs de Rome fembloient 
! être un amas de plufieurs villes j &: De- 
nys d’Halicarnafle , comme il a été ob- 
P fervé , dit qu’on ne difeernoit pas ai- 

fément le commencement de Tes faux- • 

bourgs. Toute la campagne d’alentoun 
écoit remplie d’édifices jufqu’à Nomen- 
to , Otricoli , Tivoli , la Riccia , C)fiie.' 

Ariftide , du temps d’Adrien , a parlé en- 
Orateur , lorfque dans le panégyrique da 
^ Rome, il avance que cette ville s’étend 
1 Jufqu’à la mer , qui lui donne une com^ 
munication générale avec tous les peu- 
J ^les. L’enceinte de Rome a toujours été 
a la même diftance de la mer. Suétone;, 
rapporte que Néron (i) forma le deflein 
j de poulTer les murs de Rome jufqu’à Of-^ 
tie , & de tirer un canal de la mer jufques 
J dans Rome : mais ce projet ne fut point 
; exécuté. 

Les anciens ont été fujets à de gran- 
des exagérations de leurs villes. Catoir 
donnoit à Thebes d’Egypte (1) une Ion- 

j 

(i) Deftinarat etiam Ofliâ tenùs mœnia pro-' 
i movere , atque inde folia mare veteri urbi ih- 
;i ducere. Sutt. in Ner. c. 1 6 

(î) TtTj>aHo«« s-a/<« to’ /uSkiî- Steph. By^ant,? 

D iv 
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gueur de quatre cents ftades (vingt lieueà 
communes ). Une infcription trouvée du 
temps de Germanicus marquoit que (i) 
Thebes pouvoir faire fortir icpt cents mil- 
le combattans, ôc Pomponius Mêla en fait 
monter le nombre à un million. MaisHo- 
parle que de (i) vingt mille hom- 
* jTjes ^ cents chariots j & la quantité 

exprimée par rinferiptjon ou par Mêla 

de urbib, in voc. A<oV»»aiî. Strahon , qui avait 
voyagé en Egypte , dît que Ihébet avait io.Jia- 
• des , 10 » quatre lieues Françoifes moyennes, de lon- 

gueur, Cette ville devait être fort étroîte, & avoir 
tien peu d' habit ans à proportion de fa longueur; 
puîfque fuivant Oîodore contemporain de Stra- 
bon , fl n'y avait dans toute l'Egypte , qtt envi- 
ron trois millions de perfonnes. Pour que Thebes 
eût pu fournir un million de combattant , comme 
, le dit Mêla , il faudrait que l'Egypte eût eu dix- 

huit à vingt millions d'habitans , la feule ville 
de Thebes jept à huit millions. Car le fexe fémi- 
nin , en tous pays , fait environ la moitié des 
habitant ; dans le fexe mafcultn , tous ne font 
pas d'âge à porter les armes ; & il y a nécefai- 
rement plufieurs profefftont différentes. Le Roi A- 
grifpa , ayant deffein de relever la puiffance de 
l'Egypte, dit quelle contient fept millions cinq 
cents mille combattans. Jofeph , lib. de bello 
Judaic. c. Z 8. Elle eut donc été bien éloignée de 
pouvoir fournir toute entière un million de com- 
battant. 

(i) Referebat habitalTe quondam feptingenta 
millia jetate n\ilitari. Tac. annal, lib. i, 

(z) Ati’ tXaTov»oAo« fi<ri y J'inKooift 
ÀY6f£Ç i^tiKreCffi rvy Î'vhuti Ktlt 

Jdomert Illiad, a, v. 385. 
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fé rapporte apparemment aux foldats de 
toute l’Egypte ; en y comprenant leurs en- . 
fans'^ mâles : car les cnfans étoient af- 
treints à fuivre la profeffion de leurs pa- 
ïens. Ce nombre doit au moins s’enten- 
dre de tous les foldats & de leurs enfans 
mâles dans le territoire de Thebes , qui 
avoitjfuivant Hérodote, fix mille fîx vingts 
ftades de tour. 

5 trabon parle de ( i ) Carthage , coin- S/raS» Ub, 
me d’une ville immenfe ; il lui donne uni?, 
circuit de 3 60. ftades ( 1 8. lieues commu- 
nes ). Elle contenoit, ditril, 700000. hom^ 
mes. 

Ariftote décrit Babylone d’une ttWçL ^^rîflotJîb, 
grandeur que les.ennerais y étant entrés 3 * 
par une de les: extrémités , on ne fut cet- 
te nouvelle à l’autre bout de la ville que 
trois jours apres , à caufe de l’éloigne- 
ment des deux extrémités de la ville. Il" 
compare. L’étendue de. Babylone à. celle; 

f l )' Ttie iLtve évalàe différemment là gran— 
deur de Carthage i Carthago vigînti tria milUa:^ 
qiiidem pafTuum irb circuitu , labore maximav 
oblelTa.,, & per partes capta. H Lt'v. f fitam, 
lib. fl. Cette remarque de Titt-Live que fh'fiturs 
parties de Carthage furent prifes rUne afrét P au- 
tre 3 àéftgne dans te circuit- de vingt-trois ‘ millé: 
pas (^ aetff lieues éf un cinquième) desfotttfica-- 
fions avancées & autres foftes qui ne faifoîentr 
pas partie de P enceinte prof re de Carthage^ Et-' 

Straéon fait entendre que le circuit de ^6o.Jlor • 

des était ctiui de la péninjule où Cartharge était: 
bâtie i & qui était entourée d'un mur, 

D V/ 
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f'erodot. 'd» Péloponefe. Héro lote avoir dit quel- 
piç. "que cliofe d’approchant, favoir qua la 
•prife de Babylone par Cyrus, ce conqué- 
rant étôit déjà le maître d’une partie d^ 
la ville , fans que ceux qui habitoient dans 
le centre s’en apperçu(Tènt. Les prophè- 
tes f i ) Ifaïc &c S’o phonie ont parlé de 
•l’orgueil de cette ville redoutable à toute 
Strah, lib la terre. Si l’on en croit Strabon , le cir- 
cuit de Babylone étoit de 3 8o. ftades ( plus 
de 19. lieues communes) & Ninive étoit 
5;^^ encore plus étendue. Diodore de Sicile 
Uh, i. donne à celle - ci une longueur de cent 
cinquante ftades (fept lieues & demie) fur 
une largeur de quatre-vingts dix ) plus de 
quatre lieues & demie ) , & une enceinte 
de quatre cents quatre - vingts ( vingt- 
quatre lieues ). Ce qui Te rapporte à ce 
Jonas c, ^^^’on lit dans la fainte Ecriture , qu’il 
3. V. 3.C.4. falloir trois jours pour parcourir cette 
V. uh, •- grande ville,& qu’il's’ÿ trouvoit fix vingts 
mille enfans , qui ne fàvoient pas dillin- 
guer leurs mains gauches des droites. 

Quinte-Curce oblerve, fur la grande 
enceinte de Babylone , que cette ville 
‘ n’étoit pas habitée par tout ; que la plus; 

de ce terrein confiftoit en 
erres labourables j & que 

(1 ) Tfa’ie fait dire à Babylone .• Ego fum, & non 
eft praeter me amplius. Tfai^ c. 47- “t'' S* 

( Babylon ) Mailcus univerra' terra. Jeretn, c* 
fo, V. 13 .- 
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dans les endroits , où Ton avoir conflruic 
des maifons, elles n’étoient pas contiguës, 
îl croit que le motif de les féparer ainû 
étoit une plus grande fureté. 

Jofeph rapporte un palT^e d’Hécatée, l*v, 
où il eft marqué que Jérulalem àvoit (0 
près de 50. Ûades de tour ( deux lieues & 
demie ) > & environ cent vingt mille ha-cowr, Ut 
titans : & cependant lorfque Jofeph ra- Kow. 
conte la prife de cette ville , il dit qu’il y • 
eut plus d’onze cents mille perfonnes qui 
y périrent &: quatre-vingts dix-fcpt mille, 
qui furent emmenées en captivité. Mais 
il ajoute que tout ce peuple n’habitoit pas 
ordinairement à Jérufalem, & n’étoit pas 
même originaire de la J udée ; qu’il y avoir : 
dans ce nombre beaucoup de J uifs qui s’é- 
toient rendus de toute part à Jérufaleiii ’ 
pour la célébration de la Pâque , & qui ! 
ay oient été ainfi enveloppés dans cette: • 
guerre.” .. ' ^ ; 

Ifaac Voflîus s’eft encore plùs'abufé .Farrflr. 
fur le.nombi^ des habitans de Rome y 'frva.^ de 
que fur l’étendue' de fon .enceinte. Il ne , 

compte dans rans que trois cents mille 
habitans , & trois cents mille dans Lon- 
dres,} & il évalue à proportion les habiv 

(i) Bans la description que Joleph fait de Ji'rur-^ 

/aient il lui donne ruoins de circuit q/Hécaiée-^ 
t& Jl fixe fon enceinte à ^ ou 4H5* 

fat. Dé la guerr, contr. les Rom. Hv. ch.15,. 

Dvj, 
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tans de Tancienne Rome à quatorze mif- 
lions : en forte que comme les habitans 
de^^aris & de Londres doivent être plus 
que triplés, ceux de Rome, fui vant la 
proportion d*Ifaac VolTîus dévoient paf- 
ïer quarante deux millions. IL eft furpre- r 
nant que de pareilles ( i } fupputations 
ayent été avancées d’une maniéré fé- 
tieufe. 

Le dénombrement de Publius Viébor j 
nous apprend qu’il y avoir à Rome , dans “ 
fes quatorze quartiers , quarante quatre ' 
mille cinq cents quatre- vingts-quinze îles I 
& dix-huit cents trente maifons. On ap-<; 
pelloit îles , les maifons qui ne tenant à 
aucun bâtiment j étoient ifolées de toute ) 
part , & gn ne donnoit le nom de mai- l , 
fons qu’à celles qui avoient quelque mur 
• mitoyen. Si l’on retranche de ce dénom- 
brement les îles & les maifons du premier ' 
quartier qui étpic hors de l’encemte de 
Rome, il relie pour les treize autres quar- 
tiers quarante mille trois cênts quarante- 
cinq îles J & dix-fept cents dix maifons ‘ 

(i) Jfaac Voffiut «’e/T mort qu’en. 1 6 % 9* temps 
auquel chacune àes^ deux villes th Paris & d& 
Londres avait au moins huit cents mille habi- 
tans. Un ancien dénombrement des habitans de 
Taris , fai* dt* temps de Colbert , paÿhit huit 
tenu mille. Le nombre en # beaucoup augnunté 
depuiu I 
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VofTius croyoit qu’il y avoit cinquante 
mille maifons (i) dans Londres , & fix ha- 
bitans dans chacune , lune portant l’au- 
tre , & que ces maifons étoient moins 
élevées que celles de Paris , où il n’en 
comptoir que vingt cinq mille. Tous ces 
calculs font défedueux. Il y a dans cha- 
cune des villes de Paris & de Londres (i)f 

(t) Suiv ant Tes mefuret (xaâtes meme géà~ 
tnétriques de la furface de Paris comparée à celle 
de Londres par de Lille , il résulte que V étendue 
de Paris eji d'une vingtième jpartie plus longue 
que celle de Londres ^ 0 “ fi L'on- ne retranchait 
pas tes jardins confidérahles comme les Thuillerter 
le Luxembourg, & plufieurs autres renfermes 
tant au dedans des remparts qu'au dehors , 
que l’on y comprît Ckaîllot, qui efi regardé ««s-, 
jourd’hui comme un des fauxbourgs de Paris ». 
cette ville ferait plus grande que Londres d'une 
fixieme partie » en enfermant aujfi dans Londref 
le pare 5. Tâmes Ô“ les autres jardins. De Lille-, 
dans les mémoir. de l’Âcad. des Scienc. an^ 
I7^5» Al de Mairan. a réfuté les objectons qui 
avaient ésé faites contre cette opération- géométri’^ 
que , Ô' contre les deux efiimations relatives qui 
en réfultent. Mémoire de l’Acad. des Scienc. 
anir. 173J» 

(z) A Londretf en 1710. il efi mort 174.79. per^ 
fonnes ; à Paris , en la même année il en mou.- 
rut Z037I. à Vienne en Autriche., il en efi mort 
en cette même année 1710, fix mille huit cents 
vingt-cinq. En lyzS^ il naquit à- Londres 8497 w 
garçons., & Si ^6. filles; total ï66^z-. A Parte 
en.- cette même armée I7z8-. il naquit K1&S7V 
enfant. A Vienne, il efi né en tTt-9. cinq mille 
cinq cents foixante & treize enfant. M. PÂb. de 
S. Fier.utii,. des dénombn Si P on prend ces 
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plus de cent mille maifons , & au moin» 
dix habitans dans chacune Tune portant 
V Fautre. J. es maifons de Londres ne font 
' pasraoins élevées que celles de Paris. Sup- 

pofons le même nombre d’habiians dans 
les quarante - deux mille cinquante cinq 
tant îles que maifons de l’ancienne Ro- 
me ; ce calcul ne nous préfente qu’un> 
nombre d’environ quatre cents vingt mil- 
le habitans. Cette eftiniation paroît af- 
fez jufte i & Je ne crois pas que les habi- 
lansdeRomeayent égalé en aucun temps 
le nombre de ceux que Naples contient 
aujourd’hui. 

Lîpf. de Julie Lipfe , qui eft tombé dans beau- 
tnagtiit, coup d’erreurs fur les dimenfions de l’en- i 

3 . ceinte de Rome , en voulant corriger le i 

3. i 

antiées peur des années communes , il en réfuhera 
que le nombre des habitans de Paris JutpajJe un 
peu celui de Londres ; & que celui des habitans 
de Vienne n'ejl qu environ le tiers des deux au- 
tres villes. Je Jerai ici une remarque contrai- 
re à l'opinion commune .: c'efi que l'excès du nom- 
bre des morts fur celui des naiÿances ejb une preu- 
ve de l augmentation des habitans. Je Juppofe 
qu'il n'arrive dans une ville , aucun fiéau , au- 
cune calamité publique qui la ravage : lorjqtte 
le nombre des mourans Jurpajfe celui des enfans 
qui naijjènt , c'efi une marque indubitable qu’il 
y arrive des étrangers qui s'y étabHjJem ; dr 
cette augmentation eft incomparahlenur.t plus 
prompte , que celle qui} pour toit être caufie par 
quelques nafjjances de plut, dans le nombre de 
Jes anciens eitoyins* ' 
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texte de Pline ,• qn il n*a pas entendu , 
n’exagere pas moins le nombre des habi- 
tans de Rome , que fon étendue : il fait' 
monter ce nombre d’habitans à qttatre 
millions. 

Quelles font les raifons deLipfe pour 
une fupputation fi cxcclîîve l Un monu- 
ment (i) du régné £Augufie , ditm , & Sue- 
tone dans la vie de. eet Empereur nous ap- 
prennent ^ue le nombre du peuple de Rome • 
a monté a. trois cents vingt mille, .^joutons- 
en autant pour les Sénateurs & leurs famil- 
les les Chevaliers & autres citoyens dif- 
tingués : & triplons ce nombre y peur y com- 
prendre les femmes, ér les enfans ; voilà dé- 
jà deux millions d*habitans. Il les double 
enfuice par rapport aux efclaves , dont 
nous parlerons bientôt. Il joint à ees cal- 
culs des exagérations , qui. montrent en- 
core combien toutes ces idées font ex- 
eeflîves., Lncain , dit il , ajjufe ( i) cjùe - 
Rome ferait capable de contenir tout le genre 
humain. Et pour rendre probable ce qu’iL' 

-a avancé du nombre 4€S habicans de Ro* 
me , il ajoute (jue fuivant les relations de 

(i) Ex lapide Augufti , itemque ex Siieto- 
nîo confiât trecenta viginti milita aliquando 
fuifîè piebis urbanæ. . . t-tpf, Hb, 3. de magnit, 
Romana , c. 3. 

(z) . . . . . urbem popuiis viâifque fréquen- 
tent 

Gentitus , & generîs , coeat fî turba , eapacem 
Kumani. Lucun. 
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l'Egypte 5 le Caire a fept millions d*haki-^ 
tans , & ^ue la ville de ^tinfay a la Chi- 
ne contient , non pas fei^e millions t^habi- 
tatB 3 mais feize millions de familles. 

On ne peut prendre le paflfage de Lu- 
cain , que pour une expreflion poétique , 
qui n’a aucune application réelle ni à l’é- 
tendue de Rome , ni au nombre de Tes 
habitans. Le Caire , au lieu de fept mil- 
lions d’habitans , en a trois cents mille. 
Quant à la ville de Qiiinfay, , il n’en re- 
fte aujourd’hui aucune trace.Marc Poolo, 
qui en a fait des récits prodigieux , n’y a 
Jamais été j il n’en a parlé que fur les con- 
tes qui lui avoient été faits. Une ville de 
feize millions de familles , c’eft-à-dire , 
de plus de quatre-vingts millions d’habi- 
tans avec les enfans.& les domeftiques» 
cft naturellement impoflible. Les ur» 
croyent que cette ville de Quinf^y eft la 
même que celle dé Pékin (i) capitale de 
la Chine j les autres, comme le P. Mas- 
tini , prennent Quinfay pour Hantcheu , 
qui.étoit le fiege ^es Rois de la Chine, il 
y a quatre cents ans. 

Il faut s’en rapporter pour le nombre- 
dés habirans de Rome ; au ' 4 nonumenc 
du régné d’Augufte & au témoignage de 
' Suétone. Les wmmes & les eniàns font 

( X ) Il fera parlé des villes de la Chine , dans 
une differtation particulière concernant les Cbi'r 
Hoit, 
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toujours compris dans Texpreflion du peu- 
ple d’une ville. Ajoutons tour au plus 
quatre-vingts mille perfonnes pour les 
familles Sénatoriennes & diftinguées , & 
cent mille pour les efclaves. Le nombre 
des habitans de rancienne Rome fe trou- 

■ vera monter à cinq cents mille : ce qui 
cft proportionné & à fon enceinte & à 

^ toutes les autres conjeélures. Pour ache- 
' ver de s’en convaincre, il n’y a qu’à con- 

■ fuker le dénombrement qui précéda les 
^ guerres civiles de Sylla ôc de Marius , 

puifque l’on convient ( i ) généralement 
que c’eft le temps où Rome a été le plus 
peuplée. Par ce dénombrement , qui fut 
celui de l’année 667, de Rome ,ilfe trou- 
va fuivant la chronique d’Eufebe , quatre 

(1) Les guerres ctvtles de Sylla & de Marittr^ 
i de Vont fée & de Céfar , & desTriumvtrati éfui^ 

, fereni le fang Romain, 

' Nec muros implere virîs , nec poflumus agros. 

■ Lucan. lib. 7. 

£ Dès le temfs de Céfar , l'extrême diminution 
des citoyens fe cottnoijfoit non-feulement far les dé~ 
nombrements , mais encore far la folitude qui 
régnait dans les villes & dans les campagnes : ce 
qui engagea ce Diéiateur à, propofer des récom- 
£■ ^nfes à ceux e^ui auraient plujieurt enfant. Dio. 

lib. 42. tielvmr Cinna Tribun du feufi^ avoua 
.. d plujteurs perfonnes , que far ordre de Céfar , il 
avait préparé-une loi pour permettre à chaque ct- 
j to'ien d'époujer autant de femmes qu'il voudrait^ 
tf pour réparer f lus promptement la perte des cîtotetu». 
Suet. in Jul. c. îz. 
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cents foixante & quatre mille citoyens* 
Tout le lexe féminin , les orphelins , les 
enfans fous la puiflance paternelle , ni les 
cfclaves n’ctoient pas compris dans ce 
nombre. Je doute ncantmoins fi les ci- 
toyens en état de porter les armes n*é- 
toient pas comptés dans le cens , quoique 
• fous la puifiance paternelle : mais le dé- 
nombrement , outre les habitans de Ro- 
me , s’étendoit à tous ceux de la campa- 
gne : c*étoit la nation entière. Or ce dé- 
nombrement n*offre pas, à beaucoup près, 
l’idée d’un' peuple aulîî nombreux dans 
Rome qu’à Paris ou à Londres. 

A l’égard des efclaves , on ne fe trom- 

Î )era pas de beaucoup, fi l’on>compare 
c nombre de ceux qui demeuroient à , 
Rome à celui des domeftiques qui font 
parmi nous. Ce qu’on trouve écrit que 
tel Sénateur avoir dix mille & Jufqu’à 
"«ingt mille efclaves, doit être regardé 
comme une richefle extraordinaire , dont 
il y avoir fort peu d’exemples , ^ peut- 
être deux ou trois tout au plus. Je ne dou- 
te pas que le nombre des efclaves ne fur- 
pallat de beaucoup celui des citoyens: mais ' 
il eft certain que cette grande quantité 
d’efclaves (i) ne demeuroitpas dansRo- 

(i) U y avoir y à la vérité , quatre cents efi^ 
claves dans U matjon de Vedutùut Secundus , 
lor qu'il jut par l'un d'mx : mais il é:cU 

f réjet de Kame \ le nombre des . ejciuves d’un ji 
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me où Ton n*eûc pas pu les occuper. Sci- 
pion l’Africain député par le Sénat pour 
être l’arbitre entre les Rois, ne mena que 
quatre domeftiques : & Jules Céfar n’en ^ 
avoir que trois , lorfqu’il pallaen Angle- 
terre avec mille vailTeaux. Ce grand nom- 
bre d’efclaves , dont quelques Auteurs 
ont parlé , croit répandu dans les terres 
de ces riches fénateurs , & fouvent hors 
d’Italie. Il n’en a été fait mention que 
comme d’une ridiefle très - rare de quel- 
ques particuliers : ce qui n’ayant aucune 
proportion avec le refte des citoyens , ne 
décide rien pour le général , & ne peut 
fonder aucune conjecture pour augmen- 
ter beaucoup le nombre ( i ) des habitans 
de l’ancienne Rome , ou ces efclaves ne 
demeuroient pas. 

pui£ant citoyen ne doit pas firvir à t‘év»lmü<>n 
de leur nomhre dam Us autres maifsnt : ^ il efi 
vrailfemblahU que ce coup fut fait dans la confu- 
Jîonmkn grand nomhre d'ejelaves qu'il avait fait 
venir à Rome , pour quelque occajton qui nous eft 
' inconnue. 

(i) Il n'y a gueret maint eteattt qu'un tiers de 
l'étendue comprije dans les murs de Rome , qui 
fois habité. Les deux autres tiers du coté de l'Efi 
& du Midi , ne font que des jardinages & des 
ruines- Miff'in croit que le nomhre des habitant 
n'ejl que d'environ fix vingt t mille. Voiag. d’I- 
tal. t. X. lettr. tç. Voici une (upputation plut 
précife. L ' almanach de Rome de 1739. marque 
le nombre de cent quarante-fept mille cent qutf 
rante-quatre habitants ,* ce qui re va pas au fi*, 
xieme des habitant de Paris } ni de kondres^ 
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Revenons à la qneftion , qui nous a 
donné lieu de difcuter ce grand nombre 
d’opinions des anciens & des modernes, 
^ fur rérendue & le nombre des habitans 
des anciennes villes. Je fuis perfuadé que 
Tunivers ne contient pas moins d’habitans 
qu’autrefois. La nature n^-l aucune mar- 
que de vieillefle, & tous les fîecles Ce ref- 
iemblent : mais le défrichement de ces 


forêts vaftes , qui couvroient une partie de 
Tancien Monde , ôc la découverte d’un 
Monde nouveau , offre aujourd hui une 


idée du genre humain bien plutôt aug- 
mentée que reftreinte. 

Opinions Les opinions font partagées fur les 
différentes géans ; dont il eft parlé dans la Genefe , 
fur les jj ej(^ marqué : avait des géans 

4 depuis ejne les enfam de 

Dieu eurent époufé les -filles des hommes , 


il en Jertit des enfans ejni furent des horr,- 


Thilt Jud pnijfans , & fameux dans le fiecl^ Les 
itgigamib regardé ces geans , fuivant lâ let- 

tre, comme des hommes d*iine taille gi:- 
gantefque : les autres onteftimé qu’ils fu- 
rent appellés géans , parce qu’ils étoient 
audacieux, méchans , & impies, Jofeph 
dit que les Grands de la terre qui fe ma- 
tiqliv.iT, rierent avec les filles de Seth , produifi- 
^.tradud, rent une race de gens infolens , qui par 
de d'An- la confiance qu’ils avoient en leurs forces, 
faifoient gloire de fouler aux piés la ia- 
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ftice, & imicoieiic ces gcaiis , dont parlent 
ies Grecs. 

Les Rabbins , & des auteurs plus efti- 
mables , tels que Jofeph & Philon j mê- 
me plufieurs Peres de l’églife » S. Juftin , 
S. Clement d’Alexandrie , S. Cyprien, &c. 
ont penfé que les Anges attirés par la beau- 
té des femmes , étoient venus fur la terre 
leur rendre hommage , & que de leurs 
amours étoit fortic la raci^ des géans. 
Cette opinion étoit fondée fur le livre 
apocryphe d’Hcnoch. Aujourd’hui par 
cette expreflîon de l’Ecriture , les fils 
de Dieu s* allièrent avec les filles des hom- 
mes , on entend les alliances de la famille 
de Seth , avec la famille de Caïn , après 
que la race de Seth , qui avoit perfévéré 
dans les voies du Seigneur , avoit été long- 
temps leparéc de la race de Caïn livrée à 
1 impiçte. 

Mais il y a des paflàges (i) de la faintc 
Ecriture , qui ne peuvent être appliqués 
qu’à de véritables géans. Il eft parlé , 
dans le Deutéronome , d’Og Roi de Ba- . 
lan , qui étoit refté feul de.la race des 
géans. On montroit fon lit qui avoit 
neuf coudées de long ^ quatre de large. 
.La taille de Golia,th eft jn^irquée de fijt 

( T ) La fainte Ecriture far le des Géans , dam 
les livres des Uombres^ du Deuteronome , de Jofuép 
des Juges , des Rols , des Parallfomenes , de Ba- 
ruebf fircm 


Deuter, ^ 

. V. II. 


1. Rtg.ei 

17. 
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coudées & un empan , qui Font dix pies 
fept pouces. 

On trouve dans la faintc Ecriture , au 
fujet des geans , quelques cxprcfîions mé- 
taphoriques, qui ne doivent pas être pri- 
fes au pié de la lettre , comme ce qui eft 
Amos , e. dit dans le prophète Amos : cefi moi tjui^ 
à leur arrivée dans la Palejline y ai exami- 
né les Amorrhéens , ce peuple dont la hau- 
teur égahit celle des cedres , & ejui étaient 
forts comme des' chênes : ou le rapport qui 
firent les Ifraëlitcs , qui ctoient allés re- 
connoître la terre de promiffion , <^uils 
avaient rencontré des géans , en lemparai- 
fon defquels ils ne paroijfoient cjue comme 
des faiiterelles. 

II eft inutile de faire ici un détail des 
rêveries des Rabbins fur Og Roi de Ba- 
Fb^ Ub. dont ils prétendent que le lit de fer, 
T. ® • qui fe voyoit dans la ville de Rabbath , 
ii*étoit que le berceau j ou de réfuter les 
récits fabuleux ôc incroyables , répandus 
dans les écrits de Philoftrate , de Paufa- 
nias , de Pline, de Solin , fur les tailles 
énormes 6c*les géans déterrés Pour con- 
iioîtrc jufqnoû les excès de l’opinion ont 
été portés en ce genre , il fuffit de rappel- 
ier fommairement qu’on trouve dans la 
vie de Sercorius écrite par Plutarque , 
eju’en Afrique (i) îc corps du 

(i) Straéon iù que c'ejl une fable que GabU 
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géant Anthée qui avoir foixantè coudées 
de long i qu'on lie dans Horodotc , que ]^groi»t' 
dans la ville de Chemnis en Egypte , o\\u.uter2, * 
montroit un foulier de Perlée de deux 
coudées de longueur ; & que Phlcgon de Phkg. de 
Tralles a donné jufqu*à cent coudées 
corps de Macrolîris déterre dans une île 
près d’ Athènes. 

S’il y a quelque fondement à des récits 
aiiffî contraires à toute vraiiremblancc > 
ces témoignages de riiiftoire doivent (î) râmoh^c 
fc rapporter ou à des os d’éléphans & dcti. Gorop/ 
baleines , ou à des pierres ôc autres ef- orig. Ant- 
peces de foflîles femblables à des 
mens humainsjcomme il s’en forme quel-^ 
querois, luivant la remarque d Agrfcola,/;^. 7. 
dans les entrailles de la terre. Mais il faut 
avouer que ces relfemblances ne peuvent 
être que très-grolïïcresi& D. Calmet fou- d. Calrm» 
tient avec railon , que la terre ne produira lijfert. jur 
jamais un affemblage de plufieurs os pro-^^'^^"^« 
portionnés , Sc qui réunis compolcnt un 
Iquclette humain. 

Les os de baleines ou les foflîles ont 
donné lieu a plufieurs Auteurs des ( i ) 

nius avûît débitée dans fin htjiotre Romaine , avec 
plufieurs autres. Strab. lib. 17. 

(i) Grâiïdiaqlie eftbiïis mirabitur offa fepul- 
chris. Vtrg. Georg. lib, i . 

(i) D ms le cinquième livre de l'Iliade^ Dîo- 
rhede Unce contre Enée un roefier , que deur hom- 
mes de ce temps-ci, dit iiomete, ne pourraient put 
f arter* Ce que yirgile a imité littéralement ; 27 * 
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plus célébrés & des plus graves , de peu- 
fer que la taille des hommes avoir tou- 
jours été en décroilTant depuis le com- 
mencement du Monde. Et cette idée d’une 
diminution fucceffive du corps humain a 
produit l’échelle chronologique imaginée 
par Henrion , de la différence des tailles 
humaines depuis la création du Monde 
jufqu’à la naiflance de Jefns-Chrift. Il 
apporta cette échelle chronologique à 
l’Académie des belles -lettres en l’année 
Bip, àe lyi 8.11 y affignoit à Adam ( i ) cent vingt- 
r jicad. de.' neuf pouces de haut , & à Eve 

belLkttr.t. 1- 1 • c • — 

1 P 1 2 5 .cî^ dix-huit pies neur pouces trois quarts, 

».* 3 *p. \6- il étabHfToit une réglé de proportion 

entre les tailles mafculines Si les fémini- 
nes , à rai fou de vingt-cinq à vingt-qua- 
tre : mais il privoit bientôt la nature hu- 
maine de cette majçflueufe grandeur. Sc- 
ion lui, Noe avoir déjà vingt piés de moins 

il a cru quilfalloU augmenter beaucoup la dif- 
férencedes hommes dejon temps Ù" de ceux du Jie- 
cle d'Enée , pour exprimer la dégradation conti- 
nuelle de la .taille & de la force det hommes. 
Douze hommes de ce temps- ci , dit-il , choijis en- 
tre les plus forts autoient peine à porter le rocher 
que lurnut lança contre Enée. Eneid. lib. iz, 
Pline , Lucrèce , Juvenal , &c. fe font déclarés 
pour eetse diminution fucce£ive du corps humain; 
O" s. Auguftin a adopté cette opinion. 

( 1 ) Les Rabbins ons dît qtCAdam eut d’a- 
bord neuf cents coudées ; mais qu' après quil tut 
péché Dieu l'adtourcit beaucoup, Biblfoth. Rab. 

hia. t. I. p. 6$, 

qu’Ada» : 
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: qu*Adam : Abraham n’en avoic plus que 
« 17. à xS. Moyfe fut réduit à treize j Her- 
K cule à dix ; Alexandre ( 1 ) n’en avoic 

gueres que Cix i Jules CéfaT n’cir avoir pas 

2 cinq. 

Il eft très-certain que depuis trois mil- 
le ans , la taille des hommes ( 1 ) n’a pas 
î; diminué. Mais il n’eft pas moins afliirc 
,1 que dans tous les temps & dans tous les 
pays , il a paru de temps en temps des 
ï géans d’une taille extraordinaire. Varroii 

i» 

^ (i) Ce qui efl dit ici de la taille d'Alexandre 

de celle de Céfar n'a aticun fondement en l'hifi 
' toire ; & Von ne trouve pas dans les bons au- 
:5 teursy qu' Alexandre ait été , à beaucoup près^ at0 
; grand , ni Céfar aujji petit. Suivant cette belle 
idée d'Henrion , Charlemagne aurait relevé la 
taille des héros : car Freherus rapporte que dant 
‘ le cabinet de VEleéleur Palatin , on garde une 
‘i verge de fer , fur laquelle il eft écrit en lettres 
J d'argent , Karlus lmp. juffit cubitum iftum fa- 
cere juxtà menfuram fuam. Q«e cette mefure de 
; la taiüe de Charlemagne a fix piés Rhénans & 
i un quart. Theod. Rick. orat. de gigantib. Le fié 
f Rhénan étant un peu moins d’onze pouces , la 
mefure de Charlemagne revient environ à cinq 
fiés neuf fotices. Cette taille n'eft pas giganteft 
i que ; mats des plus grands hommes qu'il y ait 
aujourd'hui. 

n (i) Les Siamoit ont une doélrine ajfez confor- 
P me à l’échelle chronologique d'Henrion. Ils croient 
que la taille df/ hommes a diminué y à mejUre 
que l'innocence des mœurs s' eft altérée y & qu' Ut 
} deviendront ji petits qu'à peine auront-ils la hau- 
; teur d'un fiém Cérénu & coût., des peupl. idoU 
t. 4. 

Tome r IL E 
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Gf//. s’efl: trompe, en avançant que la lon- 
Ub. 3 , c» 3 .giieur du corps humain ne palfe pas lîept 
pies. Il ,fe trouve plufieurs exemples bien 
' atteftés de tailles plus , hautes , outre ceux 

Herodat, contenus dans Técriture fainte. 

Polymn. Hérodote fait mention d’un capitaine des 
troupes de Xerxcs , qui avoit cinq cou- 
dées oa fept piés & demi de hauteur. Si 
l’on en croit Jule Capitolin , l’Empereur 
... Maximin ( i ) pafToit huit piés. Pline & 

7 C i6 . amena d Arabie lous 
' litt, c. I. le règne de l’Empereur Claude , un géant 
nommé Gabbara , qui avoit neuf piés ôc 
neuf pouces ; & les deux mêmes auteurs 
ont parlé de deux géans du temps d’Au- 
gufte , qui avoient plus de dix piés , & 
dont les olTemens fe montroient long- 
Meph après leur mort. Jofeph fait men- 

ttq. liv, 1 8 . tion d’un géant Juif , de dix piés & demi , 
C.6, qui fut envoyé à l’Empereur Tibere. S. 

Auguftin a remarqué qu’une femme d’une 
S. Attg. /i^. taille gigantefque parut à Rome , quelque 
temps avant l’invafion des Goths. Sans 
X)et,c, ^3*fpécifier quelle étoit fa hauteur , il fe con- 
tente d’obferver qu’elle attira un grand 
concours de peuple. 

Tous les géans au-delïus de douze ou 
quinze piés doivent être renvoyés aux poë- 

• 

( I ) Cordus ap. Capitolin, in Maximinis. 
Le fié Romain étoit d'onze fonces, La taille de 
VEmfcreur Maximin étott donc hMtt de feft fié* 
cinq foncet. 


Digitized by Googh 


Des Natkralijîet, 

tes , & mis en la compagnie des Titans , Tkilojfr, 
ou d’Encélade & de Typhce , dont Philo- 5- »» 
ftrate a raconté qu ils étoient (i) enchaî- 
nés fous le mont Gibel , Ôc que les trem- 
blemens de terre en Sicile étoient caufés 
par les efforts qu’ils faifoient de temps en 
temps pour changer de fituation. 

L’Abbé de Tilladet a prétendu que non Mémotr, 

feulement il y a eu des particuliers d’une ^ 

^ .ii . > S . d sbtU.let- 

taille gigantelquc , mais des nations entie- ^ 

tes de gcans. Le fait ne paroît pas conf- 

taté. Philoftrate rapporte que les Indiens PhUoJîr» 

qui habitent les bords du fleuve Indus , llb. i, in A- 

ont quatre à cinq coudées de hauteur.Cet- potion, c, z, 

ce mefure qui revient à fix à fept piés fait 

■ une taille très - élevée , mais non pas gi- 

gantefque : & d’aiÜeurs quelle foi peut- 

on ajouter aux relations de Philoftrate? 

Pomponius Mêla décrit certains peuples 

des Indes d’une fl grande taille , qu’ils le 

fervoient d’éléphans comme de chevaux. 

Mais les Modernes , qui ont pénétré dans 

toutes les régions des Indes Orientales , 

n’ont trouvé aucun peuple d’une grandeur 

fi extraordinaire. 

Quinte-Curce a dit que les Scythes ha- 
bicans des rives du Tanaïs , étoient fi/»A, /.c.ij. 
grands que les Macédoniens ne leur al- 
loient pas à l’épaule. Les Cimmériens for-^ 
tis autrefois des bords du Tanais auprès 

• (i3 Vafta giganteis ingefta eft infula membrk 
Trinacris... Ovid, métam.lib. 
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4e res^emboujchures , onc Clé décrits par 
les anciens comme de grande taille , niais 
non pas corrime des géans ; & les peu- 
ples qui habitent aujourd’hui ees mêmes 
contrées , iSc qui /ont connus fous le nom 
de Cofaques du Don , font communément 
d'une taille au-delfous de la médiocre. 

Magellan avoit rapporté qu’une na- 
tion de géans occupoic les environs du 
. détroit qui porte Ton nom. Jean de Laer 
le réfute par le témoignage des Anglois 
De orig. des Hollandois. Il témoigne lui-même 
gent. AtTéC- que les habitans duParaguay font h grands, ^ 
rie. objerv. peine en étendant les bras , il pouyoit 
leur toucher la tête : mais il ne dit point 
à quel endroit de leur tête il avoit peine 
à atteindre , ni de quelle raille ilétoit lui- 
même. Les relations du Paraguay ne font 
pas mention d’une taille gigantefque de 
ces peuples : & il me lemble que s’il y 
avoit quelques nations de^ géans dans le 
monde, on devroit en avoir des nou- 
velles alliirées. 

Les Naturaliftes ont parlé de quelques 
enfans dont la taille étoit exceffive pour 
leur âge. Mais ce qu’ils en ont rapporté 
ne paroît pas établi fur de bonnes preu- 
Plîn. B. ves. Pline & Solin ont écrit , comme 
7;^' Payant lûdans des relations, que le fils 
hn. £, I. de Salamiue avoir cru en trois 

ans de trois coudées ; qu’il étoit lent dans. 
(a démarche & lourd d’entendenticnt , df 
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qu*ëtanf devenu tout d*un coup perclus 
de tous Tes membres , il étoit mort à la 
fin de la troifieme année de fon âge. Sé- confié 
nequedit, fur la foi d’un certain Fabia-^ri Mar-- 
nus , qu’on avoir vû autrefois à Rome un c.iy 
enfant de la taille d’un homme fait , Sc 
qui étoit mort dans l’enfance. Les nouvel- 
les ont publié que le mercredi ii. Mars 
1736. on avoir préfenté à l’Académie des 
5 ciences un garçon de fept ans , ayant tou- 
tes les parties du corps bien formées 
aufïï puilïantes que celles d’un homme de 
2 J. ans. Qu’il avoir fans fouliers quatre 
pies huit pouces quatre lignes : qu’à l’é- 
gard' de l’efprit it ne l’a pas plus avancé 
que les enfans de fon âge. Ce récit eft exa- 
géré. J’ai vû dans ce temps-là ce jeune 
garçon ; on lui auroit donné treize à qua- 
torze ans , mais pas davantage. 

La groflenr de Chiapin Vitelli a quel- 
que rapport à la grandeur démefurée des 
Géans. Il fe vit réduit à porter une ban- 
de attachée au col , pour loutenir fon ven- 
tre ; enfuite ayant pris la réfolution de 
n’ufer que de vinaigre au lieu de vin , il 
diminua le poids de fon corps de quatre- 
vingts-fept livres : & il s’enveloppoit dans 
la (i) peau de fon ventre alFaiflc , com- 
me dans une cuiralTe. 

Ci) Detumefjpnte abdomîne , defluenteque 
rentris pelle , quâ ipfe fe tlioracis inftar in- 
volvebat. Strad, lib, g. decad. i. 

Eiii 
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Des Pyg- Ctefias , ( i ) Solin , Pomponius Mêla , 
»vies. ' Athénée, Aulugelle , Nonnofus , S. Au- 
giiftin , S. Jerome , & plufieurs autres au- 
teurs font d’accord fur l’exiftence des 
Pygmées , fur leurs (1) petites tailles , & 
fur leurs combats contre les grues. Arif- 
L»Z>.8,c.i2, tote fur-tout en paroît très-perfuadé , ce 
quon raconte des Pygmées^ dit- il, neji point 
une fable , mais une vérité, 
lUf.j.c. 1. Pline détaille allez au long ce qui re- 
garde ce petit peuple , ( i ) dont la taille 
n’cxcédoit pas trois empans , ou vii^t- 
fept pouces. La renommee pnblioit, lui- 
vant cet auteur , que pendant le prin- 
temps , les Pygmées alloient en troupes , 
montes fur des béliers & fur des clievres , 
chercher les œufs & les petits des grues ; 
que cette expédition duroit trois mois ; 
^ ^u’il n’y avoit que le dégât , qu’ils fai- 

(1) Oef. Jndîc. ap, Phot. btbltoth. Cod, 72» 
S.olîn, c, 1. Pomp. Meî, lib. Athen. lib, p, 
i^onnof,.ap, Phot. Cod. 3. Aul. Geîl. lib. 9. nod» 
Atticar. c. 4. S. Aug. lib. 16. de civit^ De/, c, 
8. S. Hierorym. in Ezecbiel. Ô'c. 

(2) eft menfura euhiti. Bockart.prafat» 
in Phaleg. ^vy^n Jignifie aiijjt combat ; tir les 
guerriers font appellés Pygmées dans Ezechivl , 
Bibl. de Sacy. Le Prophète parlant à la ville de 
Tyr , dît : Sed & Pygmæi qui erant in turribus 

' tuis. Ezech. c. 27. v. it. 

C3' Quorum tota cohors pede non eft altior 
uno. Juvett. Sat. 13. Aldobrandi a rapporté plu- 
Jieurs exemples de tatlUs exctJjïtJiment grandes & 
petites. 
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roient pendant ce tempsdà dans les nids 
de leurs ennemies , qui les mettoit cil état 
de leur rcfifter. 

^ Philoftrate les repréfente tenant des ha- HeroicAib, 
ches & des coignées pour couper les blés , 
qui font à leur égard comme des arbres 
de haute futaie. Suivant cet auteur , ils 
s’enveloppent* de leurs barbes & de leurs 
chevelures , qu’ils ont fort épailTes &: fort 
longues. Les plus grands n’ont que deux . Ctef» api 
coudées , la taille la plus ordinaire par- 
mi eux eft d’une coudée & demie. Ils * ** 
parlent la même langue , que les autres 
Indiens. Tous leurs beftiaux, bœufs, ânes, 
chevaux , *6c mulets ne font pas plus ^f//. //ttr. r, 
grands que nos béliers. Us font fort adroits y.p. loi, 
à tirer de l’arc , & le roi des Indes en a 
toujours' trois mille à fa garde. Ils chaf- 
fent les lievres & les renards , non avec 
des chiens , mais avec des oifeaux , com- 
me milans , aigles , corbeaux , & cor- 
neilles. 

Ariftote place les Pygmées’, vers les ni/?. ««/- 
fources du Nil; Homère, dans le fond oi 4 >it. /i^. 8. 
de l’Afrique , fur les bords de l’Océan. 

Bochard croit cjueles Pygmées ctoieiit une 
colonie de Nubiens , qui avoient quitté ^aUg.Ub, 
la terre ferme , pour s’établir dans une x. c. zj. 
île voiline. M. l’Abbé Banier prétend que 
les Pygmées étoient des Phéniciens de 
petite taille , qui s’allèmbloient pour dé- 
truire les grues dont ils étoient fort in- 

E iv 
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commodes , parce que ces oi/eaux fe re- 
tiroient en troupes dans leut pays pen- 
dant l’hyver. Suivant Nonnofus , lesPyg- 
mees etoient noirs , ôc couverts de poil * 
ce qui a fait croire à quelques uns , qu’on 
des finges pour les Pygmées. Stra- 
17. ^ traite tout ce qu’on a dit des Pyg* 

mées , de pures fixions , qu’il attribue à 
ce que les troupeaux des Ethiopiens font 
. fort petits. 

La petirelîe des Nains a été portée aux 
* ^ihen. lîb. ^^Çès , que les tailles gigantef- 

ques. On lit qu’Archeftratus , pelé dans 
Jonjlon, une balance j Ait trouve du poid,s d’une 
thapiat, obole i que le poète Philitas étoit fi petit 
ç.s! ^ ^ léger , qu’on fut contraint de mec- 
Vlin.lib, 7. plomb à Tes fouliers , de peur que 

e, 16, le vent ne l’enlevât à tous momens. Ce 
qui fuit n’a rien d’incroyable : Varron a 
attefte que deux Chevaliers Romains n’a-. > 
voient chacun que trois pics ; Pline dit 
qu il a vu leurs corps conlervés dans une 
efpece de chafie. hdais Suétonne rapporte 
( ce qui femble plus difficile à croire ) 
qu Augufte donna a P orne le fpeélacle 
d un nain , qui n avoir pas (i ) deux piés > 
c d *d dix-fept livres ,& qui 

extraordinairement forte. 

^ ^ Cardan témoigne qu’il a vu un nain porté 
dans une cage comme un perroquet , dont 

(i) Bipedaii minor. Suet. in O^av* 
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la taille ne palïbic pas un pié & demi. 

Les hiftoriens profanes n’ont pas igno- De la Ion- 
ré la longueur de la vie des patriarches : çue vie 
oii lit dans Jofeph , qu’il eft conftant parP^*'^\^’‘‘^‘?* 
le témoignage d’Héfiode,d’Hécatée,d’Hel- 
lanicus , d’Acufîlaüs, d’Ephbre, de Nico- * 
las de Damas , que les anciens vivoienc 
mille ans. Il cite encore ihr le même fir- 
jet Manethon , qui avoit écrit l’hifloire 
d’Egypte , Berofe qui avoit écrit celle de 
Chaldée, Mochus, Hcftieüs , Jerome l’E" 
gyptien. 

S. Auguftin a réfuté l’opinion qui at- De cîvtt, 
tribuoit ce qui eft écrit de la longue vie /ii.iî» 
des Patriarches aux courtes années , que^’*^* 
les Egyptiens régloient autrefois fur une . 
feule révolution de lajune. Ces ancien- 
lies années , qui ctoient d un mois, lui-//^, i. p/ti- 
vant Pline, Diodore de Sicile , Plutarque ,/arcfc. i» 

& autres Auteurs , ne doivent pas être ap- l^*nh 
pliquees aux autres peuples de la terre 
ainfi que Varron l’avoit penfé , dont il a: 
été repris par Laélance. Si les années des infttt. îtb.. 
Patriarches étoient les années d’une feule x. c. ii» 
lune des Egyptiens , Malaléel qui engen^- Gen. c, f. 
dra Jared a foixante - cinq ans , & Jared v.15. ^8,. 
qui étant âgé de foixante-deux ans , engen- 
dra Hénoc, auroient été peres à l’âge.‘ 
d’environ cinq ou fix ans. Salé qui a l’âge- Gf«. c. 1 1. 
de trente ans fut pere d’Hcber , auroit euv* 14* 
ce fils à l’âge de moins de deux & demie 
de nos années folaii es. La vie d’At^raham,, 

E V/ 
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qui a été de 17) . ans Te trouveroit rcduit^^ 
environ à quatorze & demi \ & Moyfe, 
qui a vécu i zo. ans , n’auroit pas atteint 
le commencement de l’onzieme année. 
Aucuns des Patriarches n*ayant atteint 
Page de millé ans > ils auroient moins vé- 
cu que la plupart de leurs defeendans. Et 
ce qui ne peut laiiEer fur ce fujet aucua 
doute , c’eft qu’on lit dans l’Ecriture fainte 
que Noë avoit fix cents ans , lorfque le 
déluge commença ; & qu’il en avoit fix 
cents un , quand il fortit de l’arche ; que 
le dix féptieme du fécond mois , le délu'- 
ge commença , que le vingt - feptieme da 
leptieme mois , l’arche fe (i) repofa fur 
les montagnes d’Arménie •, & que le pre*- 
mier du dixième mois on apperçut la cime 
Btbl. de des montagnes. C’eft un témoignage in- 
S^£ 7 .r. I f . conteftable , que du temps des Patriar- 
23 a., w*8. ^ jgg temps étqienc divifés en années, \ 

en mois , & en jours ; & que ce qui fe dit | 
d’une année, ne peut être entendu de l’ef* 
pace d’un mois. Il eft donc certain , que 
la vie de Mathuialem la plus longue de 
toutes , a été de neuf cents foixante ôc 
* neuf années , de la longueur de celles , 
dont les Juifs fe font toujours fervis de- 
puis le temps des Patriarches , avant que 
d’employer les cycles Sc les intercalationsj, 

(0 Requievitque area menfe feptimo , vi- 
çe'îruo feptimo die meniîs , fuper montes Ar- 

c# 8. t/. 
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c æH: à-dire ^ que les neuf cents Soixante- 
neuf années de la vie de Mathufalem , ont 
etc des années hinaires plus courtes que 
les nôtres , d’environ onze jours , & que 
ces neuf cents foixante-neuf ans revien- 
nent environ à ( i ) neuf cents î]uarante 
de nos années. 

Ifaac Abarbanel donne trois raifons de n.ifaac:. 
la longue vie des Patriarches : la premie- de ^ 
re , que les Patriarches , dont la naillan- longav.frtr 
ce approchoit du temps de la création ^ 
avoient participé à la bonne conftitution 
du premier homme , formé immediaté- 
ment par Dieu même : 1 a fécondé , que 
Pair, la terre , & les alimens n’avoient 
point encore été détériorés par les eaux 
du déluge : la troifieme , que la vie régu- 
lière de ces pieux Patriarches , & leur 
éloignement de tous excès prolongeoienc 
beaucoup leurs jours. Le Rabbin Moïre 
Maimonide prétend que le commun 
hommes ne vivoit pas alors plus qnà- c.47r 
préfent , mais que Dieu avoir accordé en 
particulier une vieillefTe miraculeufe aux- 

( I ) Burnet attribue la longue vie des Tatriar^- 
ches à une température de l'air toujours égale 
^ il croit qu avant le déluge il n'y avait au^ 
cuve diverfité de fuifoi^s, Theor. teliur. lib, z\ c;- 
J. & Archæolog. lib. z, c. 5. Opinion qui n'a‘ 
tien de probable^ puifqu'ilya bien plus d'gppa*- 
rance que le Créateur ^ dès le commencement ,,a‘ 
imprimé aux ajlres le mouvement qu'ils ont tou^- 
jours Juivi depuis* 

E vj, • 
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, Patriarches dont il eft parlé^dans la fainte 
Ecriture : ce qui revient à la penfée de 
Jofeph , que Dieu avoir prolongé leurs 
vieilleiïes , pour favorifer les fciences 6c 
des arts. 

Mais'que peut-on penfer de ce qui eft 
rapporté dans plufieurs Hiftoriens , oa' 

. autres Auteurs , qui font d’ailleurs très- 
dignes de foi , au fujet de la longue vie- 
de plufieurs perfonnes , depuis que le ter- 
me de la vie humaine a été accourci ? LorC- 
que Dieu ofFenfé des iniquités des hom- 
mes , & déterminé à les punir par le délu- 
ge (’i) dit dans la Genefe : Mon efprit ne 
dernenrera. paf avec Choatme pour tvn jour s 
parce <juil n*efi ejue chair I dr le temps de 
l'homme ne fera plus <fue de fix vtnq^ts ans ; 
ces paroles fignifient , fuivant la plus grati- 
G«mm. d»de partie des interprètes &: des eommen- 
P..Cfl/njfr. tuteurs qu’il n’y avoitplus que fix vingrs 
ans de ce tempsrlà ju/qu’au déluge , 6c 
non pas que le terme le plus long de la 
vie de l’homme n’excederoit pas à l’ave- 
nir fix: vingts ans^ 

Tlin.ltb Epigéne avoir écrit que l’homme ne 
7 . 49 . pouvoit atteindre l’âge de cent onze ans , 

&Berofeavoit obfervé que la vie de l’hom- 
me ne pottvoit être prolongée que jufqu’à 

(i) Non pennanebit fpiritus meus in ho- 
mine ia æternum , quia caro eft : eruntque 
' dies: illius centunx viginti anunoninu Gfir, (o. 
i» V, 3’.. 
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cent dix-fept ans.MaisPlfneatceftequeplu- 
fîcnrsvreillefTes ont été poulfées beaucoup 
plus loin , & que , luivant un dénombre- 
ment fait depuis quatre ans j fous la cen- 
(îire des Empereurs Vefpafiens , on avoit 
trouvé , dans le milieu feulement de 1*1 ta- 
lie entre les Apennins & le Pô ,un grand 
nombre de vieillards d’un âge très avan- 
cé : que trois hommes à Parme palToicnt 
cent vingt ansj qu’un habitant de Brelfello 
ctoit âgé de cent vingt-cinq -, qu’une fem- 
me de Faenza en avoit cent trente-deux j 
qu’à Boulogne L. Terentius & M. Apo- 
nius à Rimini étoient âgés chacun de cent 
cinquante ans , & T ertulla de cent trente- 
fept qu’aux environs de PlaÜance ,-il s’e- 
toit trouvé Irx vieillards de cent dix ans , 
quatre de cent vingtvunde cent quarante, 
nomîré M. Mutius Galerius. Que pour 
ne pas s’arrêter davantage d des faits dé 
notoriété publique , il obfervera feule- 
ment qu’une huitième région de l’Italie 
avoit fourni feule 54. hommes de ceut 
ansj 57.de cent dix; 2. de cent vingt- 
cinq ; quatre de cent trente ; un nombre 
égal de cent trente - cinq ou cent trenec- 
jfept ans ; & trois de cent quarante. • • 

On trouve un grand nombre d’exem- Exemples 
pies de vieilleffes oeaucoup exagérées au- de vieillelr 
delà de ces termes. Car fans parler de la 
vieillefTe de Tithon , de la -Sibylle 
BÜrée, à qui l’on a donné mille ans de vie, q^ùaji. 
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lU). 1. c.ii. de Neftor, qui a vu trois âges d’hommes , 
rhieg. de de Memnoii , qui a régné pendant cinq 
loJh^ln A d’hommes i de Tiréfias , qui a vu 
pollôn, lib. âges d’hommes >les Seres , 

6. c. 3. h l’on, s’en rapporte à difïerens Auteurs , 
Tkaleg. de vivoient communément trois cents ans , 
nùrabil. c. jgg Indiens cent trente ou cent quaran- 
te , ceux de l’île de T aprobane encore 
plus longtemps , & des relations moder- 
nes ont publié quelque chofe d’appro- 
- ^ chant , concernant les peuples du Japon 
flin/ubr-jA^^ îles Molucques, de Java^ & de Su- 
c, 1. & af. matra. Ctéfias parle de quelques nations 
Phot. bibl. des Indes , où il eft commun de vivre 
t«id, 7z. deux cents ans. Appien attribue une très- 
Appîan, in longue vie aux Numides. Les Ethiopiens 
Tume. Lu- QJ.JJ appelles Macrobies , parce qu’ils 
gav. Vivent beaucoup plus longtemps que les 
autres hommes. Dans une nation de TE- 
Ts Val ^ ordinaire de vivre deux 

'Max,' lib, ajis. Onéficrite & Simonide ont dit 

c, 13. que les Hyperboréens vivoient mille ans ; 

Onef. & & Pindare leur attribue le bonheur de ne 
^*^rab^'lib maladies , ni la vieillelTc, 

/p;^^^^*Ccux du Brehl & des Caraïbes arrivent , 
dit- on , communément à cent cinquan^* 
^ te , & même à deux cents ans. Ceux de 
Jucatan & de la Floride vont encore plus; 
loin. 

11 eft rapporté dans la vie de Tamer- 
lan 5 qu’un homme de la Sogdiane a vécu' 
^tfl^Sara- trois cents cinquante ans, Elmacina écrit 
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qne dans le fepti.eme fiecîe , un Perfan««/»^. 
nommé •Soliman a vécu deux, cents cin-^* 
quante - fix ans , & félon d autres trois 
cents cinquante ans^ Damafthcs temoU 
gne qu*un nommé Lutorius a vécu trois 
cents ans i iJanthon Illyrien , au rapport yal. Max» 
de Valere Maxime , en a vécu cinq cents , 

& meme fans vieillir. Xenophon donne VaîM 

huit cents ans de vie au Roi d une lie des 8*. 

Lachiniens j & dx cents ans au pere de ce^^ 15, 

Roi. Mais tout cela n eft que peu de cho- 
fe , en comparaifon de l’épitaphe de Ma- ?haUg. de 
crofiris , qui portoit qu’il avoir vécu ^diq 
mille ans. On peut appliquer ici ces pa- ^^i„et.qutej{ 
rôles de Pline (i) : Dire férieufement des 
chofes fi frivoles , c efi témoigner un méprn 
extrême pour les hommes y CT porter le mtn“- 
Jon^e À un exrês infupportable, 

Vopifeus Fortunatus Plempius eft per- Vunàamenr, 
fuadé , que ceux qui font parvenus à une 

extrême vieillelfe, peuvent naturellement^-^ ^ 

rajeunir. Ce qu’il prouve par plufieurs * 
exemples , d*^un homme de Ta i ente , qui 
rajeunit à cent ans , & qui vécut cinQuan- 
teans depuis y d’une prieure dans le royau- 
me de Valence , qui étant toute courbée 
de vieilleTe , changea telletnent que les 
dents lui revinrent , fes cheveux noirci- 
rent , fes rides s effacèrent , fa gorge re- 

r I ) Hæc ferio qivcmquam dixiffe , fuprema 
Bominiim contemptio tiC & intoleranda raen- 
daciorum impuiùtas. i'lin. lih» jy7> 0» z* 
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devint comme celle d’une jeune fille j foti 
vifage &c toute fa perfonne rajeunit en- 
tièrement J Plempius cite encore l’exem- 
ple d’un Indien qui* vécut trois cents qua- 
rante ans, & qui rajeunit trois fois ; & il 
ajoute qu’il y a de la folie & de l’impu- 
dcnce à refuler de croire tout ce qu’on 
ne trouve pas raifonnable , parce qu’on 
n’a rien yû de pareil. 

Républ. des Mentzelius a témoigné qu’il avoit vu 
ktir.'QCîob. à Cleves , en 1666. un vieillard de cent 
xéS5, vingt ans , à qui les dents étoient reve- 
nues avec de grandes douleurs deux aias 

O ^ 

auparavant : ce qu’il y a de plus fiii - 

guîier y c’eft que ce bon homme contoic 
qu’étant à la Haie à l’âge de iiS. ans , 
& ayant appris qu’on y avoit amené un 
Anglois encore plus vieux que lui , & 
qu.’on montroit auflî pour de l’argent, il 
lui avoit rendu vifite , & que cet Anglois 
lui avoit dit , qu’à l^w cent dix -huitième 
année de la vie , les dents lui étoient re- 
venues tout de nouveau. Il efi: certain , 
fuivant Pline & Ariftote, que les dents 

reviennent dans une extrême vie llelTe ; 
mal. t. 1 1. ’ 

Tlin.ltb.i I. & Schenckius en rapporte plufieurs exem- 
c. 37* ^ pies. Albert le Grand a témoigné qu’il 

Schenk. Itb. ^voit vû un homme de quatre-vingts ans, 

medi'Alb ^ les dents revenoient ; & il a parlé, 
Mazniaf. Comme témoin oceulaire , d’une femme 
Cardan. lib. en Allemagne, dont le fils aîné étoit ^é 
%.ie rer.va- quarante années plus que Ton dernier 
ficrk . • 
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On lit dans Pline , fur le témoignage de Lih, 7. c. i, 
Ctéfias , que dans une nation entière des 
Indes , où il ctoit commun de vivre deux 
cents ans , les jeunes gens avoient les che- 
veux blancs , ôc què ceux des vieillards de- 
venoient noirs. 

GaflTendi , dans la vie de Peirefe , fait Gafend,^ 
mention d*un vieillard de Perfe , âgé de 
quatre cents ans , comme d un raie de 
\ notoriété publique , & attefté par plu- 
fieurs miffionnaires. Qui Teroit affez pré- 
fomptueux pour regarder comme des pué- 
rilités , ce que deux perfennages , tels que 
Peirefe & Gaflendi n’ont pas jugé indigne 
d’être rapporté férieufemenc? Le premier, 
qui étoit Confeiller au Parlement de Pro- 
vence , fut un homme orné des connoif- 
fances les plus étendues , célébré par l’a- 
jf vancement qu’il procura aux lettres , efti- 
g mé de tous les lavans de fon fiecle & de 
- tous ceux qui font venus après lui. Gaflendi 
i. a mérité la réputation d’un des plus judi- 
^ deux , des plus favans , ôc des plus fub- 
; tils Philofophes qui ayent pàru , ^ la 
vie de Peirefe eft un de Tes meilleurs ou- 


vrages. 

Plufleurs Auteurs ont rapporté que Voyag.de 
quand Acutia entra dans la ville de D'ion GemdljCar- 
en I ç 5 5* il fe préfenta à lui un vieillard 
âgé de trois cents trente cinq ans , avec 
fon fils qui en avoit quatre-vingts-dix , 
que le pere avoit changé trois fois de 
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dents & de barbe , & que fa barbe étoic 
redevenue noire autant de fois , après 
qu*elle avoir été blanche. Il demanda à 
Âcutia une roupis ( i ) par jour , lui di- 
Tant , que le fultan Badour la lui fai foie 
donner. Le Portugais au lieu d'une , loi 
en accorda trois , en faveur d’une vieil- 
leffè fi rare. Tout ce que ce vieillard ra- 
contoit , s’accordoit très - bien avec les 
hiftoires du temps pâlie , quoiqu’il ne fût 
pas lire.' Il mourut enfin âgé de quatre 
cents ans & plus, félon le rapport des 
gens du pays. 

Trîdeaux , Un Anglois nommé Thomas Par , na- 

hijl. des tif du Comté de Shrop , a vécu plus de 

cinquante-deux ans , il fut préfenté 

f.f. 3 ^ ^ Charles 1. roi d’Angleterre. 

Henri Jenkins de la province d’Iorck a 

de Kaf, de jufqu à cent foixante & neuf ans. 

Tkotr ann. Vers le Nord d’EcolTc , un certain Lan- 

rent Hetlandus fe maria âgé de plus de 

cent ans , & à l’âge de cent quarante 
Jonjt.thatim, -i n • ° l r ^ j 

claÿt. lo. c alloit encore peener lur mer dans 

u. Guillaume Derham dans fa 
phyfique , au jnême endroit , 

les trois exemples ci-delTus , fe 

* moque de l’hiftoire du Juif errant nom- 
mé Jean Buttadée^ qui difoit qu’il avoit 
été préfent au crucifiement de Jefus- 

C I ) Vtece de monnoie , qui a court aux Indes 
Occidentales pour la 1 6 . partie d^utte piajlre» 


6. art. 3. ion 
TheoL phyf.Jhi 
//V.4.C.10 
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Chrift. Quelques Hiftoriens rapportent 
(i) fort lerieufement , qu’un Juif, qui 
avoit afîifté à la paffion de Jefus Chrift, 
avoir été vû à Anvers , & en France , au . 
milieu du feizieme (iecle ; que peu aupa- 
ravant il avoit converfé avec Paul de Eit- 
fen Evêque de Slefwich , & qu’ancienne - 
ment en i z 1 8. il avoit été vû & fréquen- 
té , par un domeftique d’un Archevêque 
d’Arménie, & par plufiieurs autres perfon- 
nes de ce temps- là. 

On lifdans Jofeph Scaliger, qu’Etien- De Eme»- 
ne de Bonaire s’étant marié à foi\a.nte d^it-tentfor» 
ans palTcs , laifta en mourant un petit fils F* 
de Ton fils aîné > & que ce petit-fils avoit 
plus de vingt-cinq ans. Scaliger ajoure au 
même endroit , qu’il eft plus ordinaire de 
trouver des hommes âgés de cent dix ans , 
que des femmes qui accouchent quelquc- 
. fois de deux enfans en même temps. Dans Bnyl. Rt 

les extraits baptiftaires & mortuaires en- ^ 

voyés par l’Evêque d’Arofia, contenant 
feulement foixante & treize années du 
dernier fiecle, depuis i 6 od. jufqu’en i<»75, 
il s’eft trouvé que l’étendue de douze pa- 
roiftes de Suede a fourni deux cents trente- 
deux hommes ou morts , ou encore en 
vie , dont celui qui avoit le moins vécu , 
avoit atteint l’âge de quatre - vints- dix 

(i) Qui femcl verecundiæ fines tranfîlierit , 
eum bene & gnaviter oportet elfe impuden- ' 
tem. 
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ans, & quelques-uns écoient arrivés ju(^ , 
qu’à la cent quaramieme année , & qu’en- j. 
tre tous ceux-là , on en remarquoit deux, ,5 
dont l’un avoit vécu cent cinquante -fix 
ans , & l’autre deux cents foixante ans, ^ 
& que ce dernier avoit vû Ces defcendans 
jufqu’à la feptienie génération. ^ 

Je vais rapporter quelques exemples ^ 
Herodot vieillclTes , lefquellcs , quoiqu’extraor- l 
C/m. Plin. binaires , font plus vrailTemblables. Ar- 1 , 
lib. 7. r.48. gantlionius (i) Roi des Tarteflîens , à ré- j 
Cic. </e 5 't-gnéplusdeSo'ans, & enavécuÇx vingts, l. 

fuivant Hérodote, &: même cent cinquaii- y 
te , fuivant Pline. '• 

S. Jérôme raconte une hiftoire bien fin- 
Epîjt. de guliere , qu’un homme veuf de vingt fera- - 
Ceronnam. ^ époufa une femme veuve de vingt- .. 

deux maris , & que lui ayant furvécu , il 
7hu»n, lih. célébra Tes funérailles couronné , &c te- . 
134, nant une palme à la main , au milieu des 
acclamations du peuple. Emmanuel De- 
metrius , félon de Thou , vécut cent trois 
ans , & fa femme quatre-vingts-dix neuf. 
Ils furent mariés foixante & quinze ans , 
moururent à trois heures l’un de l’autre , 
&: furent enterres le même jour. 

Merc. de On a écrit de Lilbonne , que le 1 7. 
Fr, Janv. Oétobre ij^i. Jean Rodrigue Efcarin- 
* 73 2» hado , natif de la ville de Collarcs en Por- 

(1) Mariana croît que ce Rot a vécu 610. ans 
avant J, C. JVlarian. lib. i, hiil. Hifp. c. 17» 
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tugal , y étoit mort âge de cent vingt- journ. de 
cinq ans. Le même jour &; quelques heu- Verdun , 
res avant fa mort, Antoinette Rodriguès *731. 
fa femme mourut âgée de cent quatre 
ans, après quatre-vingts huit ans de ma- 
riage. 

T erentia femme de Cicéron a vécu cent Tlm. lîb, 
trois ans. Cjodia qui avo*it eu quinze en- 7 * ^*48. 
fans , a vécu jufqu à cent quinze ans. Lac- 
m|pe Lucceia (i) a joué la comédie à l’â- 
ge de cent ans. Un prodige fingulier (2) 

‘ dans fon efpece , fuivant la remarque de 
Pline , c’eft la bonne fortune du Mulîcien 
- Xénophile , qui a vécu cent cinq ans , fans * 
qu’aucune indifpofition ait jamais déran- 
gé (a lanté. 

Pline parlant d’Antoine Caftor , dit ; u. lîh, zf, 
Nohs L* avons vu a Cage de pins de centc.z» 
ans , cultiver un petit jardin rempli de di- 
verjesyhrtes de plantes. H n avait jamais 
-• eu de maladie , & n avait en apparence 
rien perdu de fa mémoire df de fa vigueur : 

■' ce (jui eji fi merveilleux , Canti(juité 

na rien vu cjui le fait davantage. Gorgias Cle. deSe- 
le Sophifle a .vécu cent fept ans , lans”'^* 

I- aucune maladie qui ait interrompu fes 
études. , 

’ ( I ) Lucceia mima centum annis in Scenl 

f!-' pronunciavit. ?lin. lih. 7- c. 48- 

'c ( i ) Ergo pro miracuLo & id folitarium re~ 

Peritur exemplum, Xenophilum Mufîcum cen- 
, tùm & quinque annis vixifTe fine uUü corporii 
incommodo. FUn, lift. 7 . ç, 4P* 
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Selîn. c. T. Maffinifla eut (î)* un fils à l’âge de qua- 
r. Liy.Epi- tre- vingts- fix ans i Caton le Cenfeur à 
um.lib. 50* quatre - vingts ans eut un fils qui fut le 
grand-pere de Caton d’ütique. . 

Plutarch, Polybe , cité pat Plutarque , avoit écrit 
snfent ge- qug Maffiniflà âgé de 88. ans , fit Ton dî- 
yy ner d’un morceau de pain fort noir , le 
* lendemain d’une bataille qu’il gagna con- 
tre les Carthaginois. Scipion Emylien » 
jipuin. de qyj avoit été envoyé dè Rome , en q4ll^ 
e 0 Commillàire , pour régler les dif- 

férends des Carthaginois & de Mallinilïa, 
& qui du haut d’une montagne voifine , 
fut fpeétateur de cette bataille , ne pou- 
voit le laflTer d’admirer ce Roi, qui mon- 
té à cru fur fon cheval fuivant la coutu- 
me , fe portoit par tout , & foutenoit avec 
, une vivacité de courage furprenante les 
plus rudes fatigues. 

Æn. Sylv. Jagellon Roi de Pologne , â|é de près 
in. Europ. de 5>o. aiis , eut deux fils Ladiflas & Ca- 
, fimir. Nicolas Pallavicin fut pere à l’àgc 

Schenck.cb- j . , . ^ ^ 

fervat. me- 

dicar.'lib»^. Les Hongrois difent qu’ Attila , .étant 
(i) âgé de cent vingt-quatre ans , époufa 

(i) Arbitrer te audire , Scipio , hofpes tuus 
Maffinifla quæ faciat hodie nonaginta annos 
natus : cùm ingrelTus iterpedibus fît, in equum 
omnin© -non afeendere , nuUo imbre , nullo 
frigo te adduci ut capite operto fît. Cic. de Se- 
netip 

( 1 ) Comparatis pro Regis dignitate nup- 
tü$ , per onuiem intemperantis licentiam , in 
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une Jeune fille fort belle , Ôc qu’il fe po 
à de tels(i) excès d’amour & d’yvrog 
rie, que la nuit même de Tes noces il m 
rut d’une hémorrhagie de fang. L’eft 
avertilTement aux vieillards de cent vir 
quatre ans , d’être modérés dans les p 
firs. 

Jacques d’Urfé , frere d’Honoré d*l 
fé auteur du roman de l’Aftrée, fe rer 
rîa à cent ans , eut un fils , & uarv' 
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f )ere Hc Marie de la Grange Reine de Po- 
ogne , eft mort âgé , dit-on , de cent fepc 
ans. Suivant les extraits mortuaires de 
Londres depuis le lo. Décembre 1719, 
jul qu’au i6. Décembre 1750 , dans le 
' nombre des morts qui fe monte à vingt- 
lîx mille fept cents foixante &c une pec- 
fonnes des deux fexes, il s’en trouve mille 
entre foixante & dix& quàtre-v ingts ans ^ 
iîx cents vingt-deux entre quatre-vingts & 
quatre-vingts-dix *, cent quatre-vingts- 
dix entre quatre-vingts-dix & cent ; & 
neuf entre cent & cent cinq. 

Les gazettes de France ont publié de- 
puis quelque tem[)s plufieurs exemples de 
7o«r«. de perfonnes décédées entre cent dix (i) & 
/«///m 7 3 vingt ans. Dona Thcrefe de Caftro 
mourut âgée de cent vingt ans accomplis, 
le 11. Avril 1731 , à Lilbonne, dans le 
monaflere de fainte Monique. 

Félix Plater , médecin célébré de Baf- 
6. arrdu’ établir du 

Fallait, Vallais , a écrit que Ton ayeul maternel 
Jean Summerrnatter époufa à l’âge de 
. 1 00. ans une fille de trente , dont il eut 

un fils. Il fit les noces de ce fils vingt ans 
après , & vécut encore fix ans s tellement 

( I ) Thomas Philologue de Ravenne rapporte 
plufieurt exemples de perfonnes de fin temps , qui 
ont pajfé eent vingt années, Thom* Pbilolog. Ka- 
venn. de vitâ.hominis ultrâ ixo» annos protra- 
henda, c. U U écriÿoit en tué» 

qu*a 
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S u*il parvint à l’âge de cent vingt-fîx ans. 

dit Cix ans avant fa mort à Thomas Pla- 
ter fon gendre , qu’il connoiflbît dix hom- 
mes du quartier de Vifp plus âgés^ que 
lui. , 

Le fécond Mercure de France , en Oc- 
tobre 1751. a annoncé la mort d’un Gen- 
tilhomme Anglois, nommé Léland , décc- 
. I dé à LignéAken , à l’âge de 1 40. ans. 

^ Le Journal de Verdun du mois de Juil- 
let 1757. après avoir marqué la mort de 
^ quelques perfonnes âgées de i oz. de 1 1 0. 

& de III. ans , rapporte que Félix de la 
, Matha eft décédé àPampelune au commèn- 
J cernent du mois de Mai 1757 âgé de 1 2 5. 
ans accomplis ; qu’il s’étoit marié pour la 
troifieme fois a l’âge de 1 10. ans j & qu’il 
* laiflbit trois fils de ce mariage. 

, Un Laboureur habitant du village de Mercur, de 
Carbonnieres près de la ville de Figeac en Fevr. 
Quercy , eft mort le neuf Février . 

âgé de plus de ans , étant né le z<î. 
DécemWe i <>09. Il a confervé fa vue très- 
bonne Jufqu’à fon décès :'à la vérité de- 
puis environ fix ans , il étoit devenu un 
peu lourd : mais il ne laiftoit pas d’agir & 
de travailler aux champs. Son âge eft con- 
ftatc par un procès-verbal d’enquête , qui 
fe trouve au Greffe de la Sénéchauffee de 
Figeac. * 

Ces exemples de vieilleffes très - lon- 
gues Sc exemptes d'infirmités font capa- 
Temc riL F 
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•blés d’enfler le courage de l’homme , 8c 
de lui infpirer de la prélbraption : mais 
^ voici des réflexions de Pline bien propres 
,à le faire rentrer en dui-raême^ a l’hu* 
milier. Le préfent^ (i) de la, vie efi. incer- 
\ i^in , fragile * dangereux ,& tt une courte 

durée à l* égard de ceux mimes ^ui fourni^- 
fent la plus longue carrière» C^bien / en 
perd’t-il par le fommeil ? la moitié de notre 
vie efi Jemblable à la mort , ou devient pour 
nous un fupplice. Toutes les années de ien^- 
fance en doivent être retranchées , parce 
iju* elles manquent de fentiment , eér toutes 
les années de vieillefie , parce quil ferait 
plus heureux de manquer de fentiment. Tant 
de dangers, de maladies , de craintes , de 
foins mettent Chomme continuellement en , 
fituation d'invoquer la mort ; en forte que ^ 
c' efi le plus ordinaire de fes vœux, 

Besta’ens 11 y a peu de faits concernant la na- , 
précoces deture humaine , auffi furprenans que ce / 
^nfans^* qui a été attefté par plufieurs Auteurs', 

' des talens précoces de quelques enfans. 
Mém^ de Chrétien-Henri Heineckçm ( 2 .) naquit en 

(i) Incertum ac fragile nimirùm eft hoc mu- ’ 

/ nus naturæ , quidquid datur nobis ; malignum ' 

vero & breve , etiàm in iis , quibus largifîlmè 
contingit , imiverfùm utique ævî tempus in- fi 
tuentibus... P/rn. lih. 7. e, 50. , . i 

( Z ) M Chrétien de Schoneick précépteur de ce 
merveilleux enfant , a écrit fa vie. M. Behm a 1 
suffi publié une brochure fur fin fujet, M. . \ 

Scelen a parlé de lui dans un article de P ouvrai ^ 
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f 71 1 . k Lubec , & mourut (1) fa vaut en Trév. lanv, ! 

17 ^ 5. Il parloir à Tâge de dix mois i à 17 ^iMerc,^ 
un an il lavoit les principaux évenemens .| 

du Pentateuque *, à treize mois , l’hiftoire 
de Tancien Teftament \ à quatorze mois , * 1 

celle du nouveau. A deux ans , il répôn- 
s doit pertinemment aux queftions de la 
géographie , & de Thiftoire ancienne &c 
I moderne. Il parla bientôt Latin avec fa- 
cilité , puis le François palTablement. A 
la fin de fa troifieme année , il connoif- 
! foit les généalogies des principales maifons 

î de TEurope. Il voyagea en Dannemarck 
! pendant~une bonne partie de fa quatrie- 
: me année , & il y harangua de fort bon- 

, ne grâce le Roi & les Princes de la famiU 
' le royale. Au retpur il apprit à écrire , 
pouvant à* peine tenir fa plume. Il étoit 
délicat , infirme , fouvent malade ; il haïf- 
i foit tout autre aliment que le lait de la 
nourrice. Il ne fut fevré que peu de mois 
avant fa mort , qui arriva le 17. Juin 
:i 1 7 Z f . & qu’il envifagea avec une fermo- 

tc Chrétienne , encore plus étonnante que 
fes progrès. 

[ (^elques Auteurs ont rapporté du 

> ■ * 

' ge intitulé : Seleâa litterarîa. M. Martini a ex- 
•fliqué les raijons naturelles de cette capacité pré^ 
iji nuttttsrée. ^ ' 

■ (f) Obfervatum femper ferè eft celeriùs oc- 
f, ^idefe fellinaum maturitatem. Quintil, Frmm, 
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' * Cardinal de Lugo , q.H*il favoit lire a 

tjrois ans ; ôc du Tafle , qu il commença, 
à étudier la grammaire ayant trois ans , 
qu'il favoit fort bien le Latin , un peu 
de Grec à fopt. 

Le petit Efpagnol Hernandès dcl V al- 
lé , qui a harangué le Roi , & la Reine • 
favoit fort bien le Latin , le Grec , le 
' François , l’Italien , & FEfpagnol avant 

fept ans. Je 1 ai vû expliquer toutes ces 
langues à l’ouverture du livre , & réciter 
par cœur les plus beaux vers , &c les en- 
droits choifis de plufieurs auteurs. Il doit 
erre à préfont fort favant à l’age de quin- 
ze à feize ans, ' 

Larrey , L’hiftoire fait mention d^une lettre écri- 
ktfl.d ' te à la Reine d’Angleterre , par Elifa- 
/, i.p. 4 oi* Jjgth âgée foulcrncnt de quatre ans. C’eft 
cette princelfe , qui fut depuis une II 
grande Reine, 

Julienne Morel deBarcelonne (t),n*é- 
. tant âgée que de douze ans , en '1604. 
favoit le, latin, le Grec , S>c l’Hébreu , Sc 
foutint à Lyon des thefes de logique & 
de morale qui furent dédiées à Margue- 
rite d’Autriche reine d’Efpagiie. 

( I ) Juliana Ji/Iorella Barcinonenfis virgo , 
duodeciijio ætatls anno , Chrifti vero 1603. 
Latine 3 Græcè Mebra'icè utcurique perita ; 
Lügduni Galliarum thefes tum logicas , tùm 
morales > à fe tuendas in ædibus paternis pro- 
poûiit, &c. Ex Hlfîtoth^ Anir ^43, 
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Le cardinal de Pife régalant plulieurs Bayîe, did, 
cardinaux , Alexandre Farnefè .prit 
bouquet , le donna à Sylvius Antoniano , 
qui depuis a été cardinal ; Sc ordonna à - 
cet enfant de le préfcnter à celui de la 
compagnie , qui devoir' être pape. Lejeu- 
ne^ Antoniano le porta au cardinal de 
Medicis , qui quelques années apres fut 
le pape Pie IV. & en le lui préieriiant, 
il fit Ion éloge en vers. Ce cardinal s'ima- 
gina que c’étoit une piece qa*on lui avoit 
jouee mais on lui protefta avec ferment 
que c’étoit un impromptu ; qu’il étort or- 
dinaire au petit poète d’en faire , 6c on 
pria le cardinal de Médicis de le mettre à 
1 épreuve. L’horloge qui étoit dans la 
faile , étant venue a fortner , le cardinal 
de Médicis donna ce fujet à Antoniano , r r a. 
pour faire fur le champ des vers. Strada cad^lib] 1 ., 
rapporte ceux que cet enfant fit à l’heure j* 
même ( I ) ; il ajoute que te cardinal de 

^ l'îyfipfompttt du ÿetît Antoniano , qui 

n'avotê pas encore douze ans, 

Hæc quac mctitur vocalis tempera moles 
Cùm cœlo tadtum , crédité , fœdus habet : 
cœlo fol quidquid agit , nofhzve diuve , 
inferiptum nobis machina fironte rêfert. 

Artis opus mirât ! ad terram revolûbile plunx- 
bum 

Nititur 9 & (pîrîs throchlea veriat onus. 

Pondéré ab boe motus ; nam dum vi vertitut 
axis , 

Dentatas cogit mordicus ire rotas, 

Morfuiilo implicitos,obverfofque orbibus orbes 

• • • 
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Trente donna un collier d*or au petit ^ 

Antoniano. ' ” 

Batlkt en- Homiogene de Tarfe après avoir été " 
J»nj kUuJlr, proferteur de rhétorique à quinze ans » ' 

& auteur à dix huit , oublia à vingt-qiia- i 
tre tout ce qinl favoit.Ceft de lui qu An- 
tiochus le Sophifte difoic , qu*il avoir été 
vieillard en fa jeunefle , & enfant ( i ) dans 
fa. vieillelTe. •; 

On lit que Poftel regenta à treize ans , 

& que jufte Lipfe (2) fut auteur à neuf. k 
Le journal de Paris , fous les régnés de 

Pendula furpenfo examine libra movet. 

. Æneus hinc monitor turri fonat , & fimul hor 

ras 

Mobiiis inferipto lingula in orbe notât. 

Dividit hic index vitam , totamqu minutim 
Concidit; folidum düaceratque diem. i 

cardinales convivas» 

At vos , heroës , quorum metimur ab ore 
Et regimus veftro tempora noftra fono; 

Difcite non dare pofeenti refponfa , priùs quàm 
Multa agitet fecum mens operofa diù. 

■ Difcite non ullam fine pondéré reddeire vocem; 
Difcite , ne multk , ore manuque loqui. ' 

E/l -H bien vraijjentblable qu un 'impromptu 
etufji long ait été compojé fur une matière auffi 
difficile , & par un enfant qui n' avait pas efteore. 
douze ans L 

( I ) Cicéron n'e/lime pas les efprits avancés, !, 
' contre l'ordre naturel, Volo effe in adolefcente, 
unde aliquid amputem. Non enim poteft in eo |i( 
lucciis eUe diuturnus , quod nimis celeriter efk 
maturitatem affecutum. Cie. de erat. lîb, z. 

( Z ) Ces deux faits concernant Pojiel & Cipfe 
ne /ont point du tout avérés, 
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Charles VI. & de Charles Vll. raconte 
Il ‘en 1446. Jï vint un jeune homme qui 
n*avoit que vingt ans ou environ , qui 
» fàvoit tous les ifept arts libéraux , par 
M le tcmoingdc tous les clercs de TUni- 
« verfîté de Paris , & fi favoit jouer de' 
» tous inftrumens , chanter àc derchan*- 
» ter mieulx que nul autrè > peindre & 

» enluminer mieulx que oneques on fût 
>» à Paris ne ailleurs. Item en fait de guer- 
» re nul plus appert , & jouoit d*une épée 
« à deux mains fi merveilleufement que 
» nul ne s*y comparât ; car quand il yeoit 
« fon ennemi, il ne failloit point à faillir 
>» fur lui vingt ou vingt-quatre pas à ung 
» fault. Item ileft maître en arts , maître 
» en médecine , doéteur en Decret , doc-' 
» teur en Théologie , & vraiement il a 
» difputé à nous^ au college de Navarre, 

» qui étions plus de cinquante des plus 
» parfaits clercs dePUniverfitédeParis,, 
» & plus de trois, mille autres clercs , & 

« a fi haultement ffieo répondu à toutes 
J» les queftions qu’on lui a faites, que c*eft 
» une droite merveille à croire qui ne- 
» Pauroit vu Item il parle latintrop ful>\ 
» til , Grec , Hebreu , Chaldaïque , Ara- 
» bique , & tous autres langages. Il eft 
M chevalier en armes , & vraiement fe 
» ung homme povoit vivre cerit ans fans 
» boire, fans manger & fans dormir , il 
ne auroit pâS les îciences qu-il s’eft tou- 
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« tes par cueur apprinfesi &pourle€er- 
» tain il nous fit trcs-grant freour , car il 

ntAirch. " /“*' Pl“' “ P«“' 
îiv. 6. ch, ” humaine. « ralquier a parle de ce me- 

me jeune homme , & en a raconté les 
mêmes prodiges. 

Vigueur On a vu dans Textrémité oppofée des 
d’efpnt vieillards conferver malgré le poids des 
années , toute la vigueur de leur erprit. 
lards. . Ifiocrate avoit quatre-vingts quatorze ans, 
Cic. de Se- quand il acheva Ton oraifon (i) Panathé- 
nut. naïque , & il en avoir quatre-vingt feize 
' lorsqu’il écrivit celle , qui fe nomme (i) 
Panégyrique. Varron (5) dit au commen- 
tongxv* cernent du premier livre des occupations 
ruftiques , qu*il a entrepris cet ouvrage 
à quatre-vingts ans paflcs. Sophocle^plus 
Val. Mæx. "vieux que tous ces auteurs , lorfquil 
lib, ÿ.c,7. compola fa tragédie d Oedipe en Colo- 

( I ) Le/ Panathénées étotent une fête ^ que Thé- 
fée avoit injlituée à Athènes , en l'honneur de 
IMinerve. •, 

(i) Cette oraifon panégyrique fut une des prin- 
cipales califes , qui contribua à la deftruéiion de 
l'Empire des Perfes , ayant excité Philippe à for- 
mer la réfolution de porter la guerre en Afie : ce 
. qui fut exécuté par fin fils Alexandre. Ælian. 

lib. 13. Variar. c. ii. Les Panégyries étaient 
une fête \ qui fe célébrait à Athènes par des facri- 
fices tout les eikq ans. Herodot. Érato. 

( 3 ) Annus . Ôftogefîmus admonet me , ut 
farcinas coJligam , antequàm proficifcar è vitâ| 
Varro de re rùjiicâ y lib, u in in»/, 


t 
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ne , étant appellé en hiftice pour être in- 
terdit , à caufe de fon grand âge, il em- 
ploya pour toute défenfe le commence- 
ment du premier chœur de cette tragé- 
die , qu*il venoit d’achever. Il gagna* fa 
caufe , & fut reconduit honorablement Veron, >/- 
chez lui. Guarino, à Tage de 90. ans 
ccrivoit lui-même tous Tes ouvrages. 

Théodore de Beze oublioit lès chofes 
récentes , & fe fouvenoit des -anciennes, 
ce qui eft alTez ordinaire aux vieillards; 

On trouve pluheurs exemples de mé- 
moires prodigieufes. Séneque répétoit Excmplèr' 
deux mille noms de luite, apres les avoir prpdi-- 
entendu prononcer une feule fois : il re^gitufes. 
renoit auffi plus de deux cents vers qui P^»* 
avoient été récités par' differentes per- *“* *'^*’^^"* 
Tonnes. L’Empereur Adrien avoit appris 
(' I } un livre par cœur à la première lè- jonfton,- 
élure. thaumat. 

Jean Pic comte de la Mîrandole , 
vant le témoignage de JeamFrançois'Pic 
fon neveu , répétoit les mots contenus : 
dans deux pages entières , ou dans leut 
ordre naturel , ou dans un ordre rétros- 
grade , n’en ayant entendu la ledure que* 
trois fois. 

Uii jeune homme de TiledeCorfe ré* 
citoit. trente-fîx mille noms dans le memè* 

(t) Libres ftafim leâbs & ignotos quidém’,-. 
plurimis memoriter reddidit. Sf artta»»' in A*- 
iriam- ' • ‘ 

P V 


Digitized by Google 


150 Traité de l*Opittio»y L. 6 .P, l. C, r. 
Vartar, lec- ordre qu’il les avoir entendu prononcer 
thn. Hb,^. nne feule fois. Muret alTûre qu’il en a été 
^rénioin lui même , fans le pouvoir com- 
prendre. Il cite plufieiirs nobles Vénitiens, 
qui ont vu les progrès inconcevables, que 
ce jeune homme de Corfe faifoit faire à 
ceux qui prenoient de fes leçons , pouc 
une mémoire artificielle. 

Pli», lîb. Cyrus nommoit tous les foldats de Ton- 
,7. c. 14. So- armée & L. Scipio tous les citoyens Ro-* 
/«. c. I. mains par leurs noms. Cynèas amballa- 
Sen. con- deur de Pyrrhus retint fi bien les phyfio- 
trov. lib. i.nomies & les noms de tous ceux qu’il 
Solin. c, I. rencontra à Ton arrivée dans Rome, que 
le lendemain il falua tous ceux qui l’en- 
vironnoient , & du fénat , & du peuple, 
en appellant chacun par Ton nom. Mi- 
-thridate Eupator Roi de Pont (i)favoit 
vingt - deux langues , & les parloit fans 
conflifion , avec fes fujets de vingt-deux 
nations différentes. 

< I ) Val.-Max. lib. s. «. 7. Cw vingt-deux 
''languet de Mithridate n'étoient apparemment que 
‘des diaieües 'différent^ à peu près- comme dans la 
-langue Orecquej Quartt 'à 'ia‘ mémoire de Cyrus ^ 
.Jlénofhon dit feulement <xpte Cyrus favoit les noms 
de tous les chefs qui commandoient dans fon ar- 
mée^ Ô'.^que lorfqu'it donnait fes ordres à queb-^ 
qiitm \ tl l'oppelloit toujours par fon nom. Ce qui 
-j/fi bienid^remt de faveir Its-mms de tous les 
Joldats. Xenoph. Cyrqp. lib.~ 5» Il y a vr 0 ^ 
femblablement bien des exagérations pareillei dans 
les faits qui viennent d*être rapportés^ 
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. tes prodiges', .qui mettenr une fi gran- 
de aifféreflçe.e^re leSippéraijonsde Ten- 
tçndena.enc , jps -, {plus ; d’être 

obrervés. Les,- N^f U(Çali(tesi p]qnt pas. ' re-f^ ■ 
cueilli, nipins^rfioigneuTe^ le§ 

prpduâipns.i, irrégulières -î& mohftrueu-c 

1 • ' J ■„ t;; - : J ' f .i ’ t ■ 

Ariftoté appelle mopftres , les défauts ,, 
les irrégularités , .pour ainfi dire, les; 
prévarications dé jà pâture : & fur ce pic- 
là , il niet la feinnrie à la tête des monf- 
tres. Il adoucit , à la vérité , une fenten- 
cefi rigoureufe, lor£qu*il'ajputeque cette- 
défeétuofité de la iiature eft nécclfaire p 
fa propagation. Les femmes peuvent êcr/e 
plutôt traitées de monftres , dans le feps- 
des Sirenes , par le danger de leurs char- 
mes , mais .il ne s*agi;t ■ pas içi de cette e^ 
pece de monftrê. N*omettons pas cepen- s.jyïd.ffJ.i; 
dant ce que S. Ifidore a dit dû (i) rhino>-er%, e, iz,- 

, V •' V -f- i 

(i) Le rhtnocerot qui fe trouve dans VAfrtqw’ 

& dans l'Afie ^ a le cuir très-dur. Il lui fort: 
de l'extrémité des narines ^une^ corne recourbée y 
tranchante comme du fer, La vUeffe & la force 
du rhinocéros le rendent très-redoutable à l'élé- 
phant , avec lequel il eft perpétuellement en guer- 
re. Le rhinocéros prepd ftt cour Je , & fe glijfant' 
eutte les jambes de l'éléphant , d'un coup de.fa- 
corne , il ilui ouvre le ventre y & le tue s mais 
_s'il manque Jan coup que l' éléphant l'arrête- 
avec (a trompe , ,»/ eft mis en pièces par les dents 
,de r éléphant. "Diod., Sic. lib. 3, Jonfton a donné 
,um dejeription du rhinocéros. De quadrupejl»- 
lib. Z. c* i, arti u. Suivant les mémoires de la 
• F vj * 
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céros ,' quirèfl: fi fort & fi ‘vite à la cour- 
fe , que les chafleürs ne pourroient jamais 
îé ptendTe.'Mais ils mettent à l’affôt une 
belle fille' ?qüi découvre fa gorge quand 
elle àçiperçbit le rhinocéros, Cét animai 
S*apprivoifant tout d*un coup , approche 
fa tête du fein de cette fille, qui le livre 
ainfi aux chafleürs. 

Une foule d*auteurs a 'rapporté qu*on 
■ trouve dans les Indes des hommes à têtes 
de chiens , ou cynocéphales , qui ab- 
boyent ; des Cyclopes , Arimafpes , ou 
Monophthalmes , près de la Scythie Sc 
des marais Méotides , qui n'ont qu’un 
ceil î & des Ethiopiens , qui ont quatre • 
yeux J dans la Libye , les Blcmmiens fans 
tête^, qui ont la bouche & les yeux dans 
Teftomac -, dans TOrie^t , des nations 

Chine du P. le Comte , les jambes du rhinocéros 
faroijfent engagées dans 4p' efpeces de boites , & 
fa tête enveloppée par derrière d'un capuchon ap- 
plati : ce qui lui a fait donner pkr les Portugais 
(le nom de moine des Indes. Sa langue ejl cou- 
verte d'une membrane fi rude , quelle n'efi gue- 
res différente d'une lime. Il mange ^avec plaîfir 
des branches darbres hériffées de toute part de 
greffes épines. Je lui en ai fouvent donné , dit 
le P. le Comte , dont les pointes étoient très-du- 
res & très-longues. Il eft vrai qu’il en étoit 
quelquefois un peu enfanglanté ; & ces petites 
blelTures ne faifoent apparemment fur fa lan- 
gue d’autre imprqffion que celle que fait le fel 
ou le poivre (ur la nôtre. Le P, le Comte , lettr* 
H. . . 
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nez , d’autres qui ont la levreTupé- 
rieure fi ét«idue , qa elle couvre tout le 
vifage , pour le garantir de l’ardeur du 
folcil -, d’autres fans bouche , qui nonc 
qu’une petite ouverture propre à intro- 
duire les aiimens avec cfes chalumeaux, 
ou fe nourriflent d’odeurs ; d’autres qui 
ont les pies afiez larges , pour mettre tout 
ie corps à l’ombre i d’autres qui ont les S 
pics ronds comme des bœufs j des In- 
diens qui ont huit doigts à chaque main 
& à chaque pie ; en Scythie (i) , les Pa- 
notiens , qui ont les oreilles fi longues 
qu’ils peuvent s’en envelopper , comme 
de manteaux j en Ethiopie , des peuples 
marchant à quatre partes , &: qui ne paf- 
fent gueres quarante ans ; d’autres qui fe 
trament comme des ferpens \ des Sciopo- • 
des , qui n’ont qu’une jambe , & qui font , 

d^iine vîtefie prodigieufe à la courfe ; en * 

Scythie , des Hippopodes , qui ont des 
buftes d’hommes , fur des corps de che- 
vaux. Ces Hippopodes de Scythie ne dif- 
ferent en rien des Centaures deThelfalie. 

S. Ifidore raconte la plupart de ces cho- 
fes , comme des vérités : mais lorfqu’il.9. 
«’agitdes Antipodes , il les rejette comme i a 3. 
des fiéfions incroyables. 

Aulu Celle fait mention (1) de certains 

(i) Vanotient , comtne qui ihoit , tout oreilles' 

mut «Tflt. Plin. lib. 7. c. z» 

(zj Corporibus hirtis , & avlum ritu plü- 
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fiabirânsdes Indes, dont le corps eft garni \ 
de poil & de plumes, qui les défendent | 
des injures de Tair. , ; 

I^jodore de Sicile rapporte que les | 
** * Habitans de la Taprobane des anciens^ 

avoient la langue double & fendue en j 
deux jufqu’à la racine j ce qui leur don- 
noit beaucoup de facilité à imiter le chant ] 
H des oifeaux : & il ajoute , au même en- 
droit , que cette duplicité de langue leur , 
procuroit là faculté de parler à deux per- 
fonnes à la fois , & de leur tenir deux dif- 
férens difcours* Il eût fallu qu*avec une 
langue double , ces infulaires eulTent eu 
auflî un efprit double ; car nous ne pou- 
vons penfer qu*à une chofe à la fois. Le 
même hiftorien rapporte que leurs os font 
• flexibles comme des nerfs. Diodorc fait 
CCS récits fur la foi d’un certain J ambu- 
lus commerçant & Grec de nation , qui 
avoit été jette fur les côtes de la Tapro- 
bane. 

Les modernes le cedent-ils à ces an- 
ciens écrivains fabuleux î On lit dans les 
voyages de Jean Struys , que dans Tîle 
Formofa , tous les habitans de la partie ' 
Méridionale ont derrière le dos , une 
longue queue femblablc à celle d’un, 
-bœuf. 

Comme la politique fe forme, & l’ex- 
^ jnaatibus. Aul, GeU, nod, Atticat. 9 » c. ^ I 
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périencc s*acquiert , par les fautes que 
Fon rencontre dans la ledhire de Fhiftoi- 
re , il n’eft pas douteux , que la licence 
outrée des auteurs ne nous infpire unefa- 
ge retenue, capable de fufpendre nos ju- 
gemens : & c’eft un plan nouveau de dé- 
fabufer les hommes de leur crédulité , en 
leur montrant (i) combien les Opinions- 
Tes plus fabuleufes ont été autorifces. 

On n*aura pas de peine à fe perruader, 
que les Efpagnols, les Portugais , les An- 
glois, &: les Hollandois, qui ont parcouru; 
toute là terre , & vifîté les endroits mê- 
mes , où l*on difoit qu’étoient ces hom- 
mes monftrueux , n*en ont découvert au- 
cun veftige. Quant à l’autorité de S. Au- 
guftin , dans l’endroit où il dit qu’il en a. 
vu,. le cardinal Baronius obferve que le 
fermon de ce Pere d’où le palTage eft ti- 
ré, cft une piece fuppofée. Il faut pour-' 
tant , que ces fables ayent eu quelque fon- 
dement , puifque tant d’auteurs graves ne ^ ^ 

les ont pas jugées indignes d’être rappor- 
tées. 

S. Auguftin , apres avoir marqué quel- 
que (2) foupçon que les. auteurs des reîa-r 

(i) fîc obfervatio crevit 

Ex atavis quondàm malè ,cœpta , deinde fe-. 
cutis 

Tradita tsmpotihus, (ôrifquernepotibus auéla..* 

S. Prudent, 

{z) S, Aug. lib, 16, de civit. Dei , c. 
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lions auront pu prendre des finges pour 
des hommes conclut qu& puifque là na- 
ture a fouvent produit des monftres en 
particulier , il n*èft point abfurde qu*il y 
ait dès nations entières de monftres. Pli- 
ne appelle ces produirions , des jeux ( i ) ' 
de la nature. Grotius les attribue aux in- 
tempéries de Pair , & aux excès du chaud' 
©U du froid. 

Les uns ont tourné la chofé du côté de- 
là métaphore ; ils ont cru que les Acé- 
phales , ou peuples fans tête , étoient dès 
Sauvages , qui n*àvoient aucune forme 
de gouvernement ni de loix pour fe con- 
duire. Les autres ont remarqué que quel- 
ques hommes avoient lè col fi court , & 
levoient fi haut les épaules, portant d’ail- 
leurs de longs cheveux , que leurs- têtes 
paroiflbient confondues avec leurs épaules. 
D’autres ont imaginé que certains peu- 
ples avoient été nommés Acéphales , à 
caufe d’une maniéré particulière de fe vê- 
tir ; que les Sciopodes font des hommes , 
qui portent aux piés des efpeces de ra- 
quettes fort larges , pour marcher fur là . 
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grandes troupes' de finges furent ' frtfes pour une 
armée ennemie par les foldats d'Alexandre , par- 
te qu alors ces finges je tenaient debout fur leurs 
■ faites de derrière* Ælian. Kb. 17; de animalib. 

C, ZJ. ^ i 

(t) Haec atque tafia- ex hominum genere, la - k 
dibria jfîbi , nobis miracula , ingeniofa fecit na- 
' tura. Plin* Ub. 7. 2» 
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neige : qu’il aura paru que ces hommes 
n’avoient qu’uue jambe , & que leur pic 
croie aflez large pour mettre tout le corps 
à l’ombre j que les oreilles allongées de 
quelques Indiens auront fait dire quelles 
leur couvroient tout le corps j ou qu on 
a peut-être donné le nom d’oreilles a quel-^ 
que forte d’habillement , que les Mo- 
nophthalmes , Arimafpes , ou Cyclopes, 
font des peuples , qui tirant continuelle- 
ment de l’arc , ont un oeil toujours fer- 
mé , & paroiffent ainh n’en avoir qu’un v 
que les Cynocéphales , ou hommes à te- 
tes de chien font vraiflTemblablemént ces 
gros finges d’Afrique , remarqués par les 
voyageurs. £nhn les auteurs des relations 
ont fouvent parlé de figures d’hommes , 
qu’ils n’ont apperçues que de loin , Sc qui 
ont été tracées dans leur imagination par 
la crainte , ou par quelqu’ autre raifon in- 
■ connue , tout différemment de ce qu el- 
les étoienf en effet. 

Plufieurs auteurs des plus célébrés & Theod^ Gaz*. 
des plus dignes de foi , ont parlé (i) 

(i)... Auâores habeq în equeftrî ordine 
ifplendentes vifiim ab his in Gaditano Oceano 
marinum hominem toto corpore abfoluta limi- 
litudine» &c. P/»», lib* 9. c. 3. ^ 

Nereides & Tritones humanam Tpeexem pr» 
fe ferunt, neque fabula eft. Scalig- com~ 
ment, in ArîfloU hijior, anUmaU Ub. x. p. 

{ Scaliger en cet endroit en rapforte plujteurs 
exem^et tant ancient que modernes,^. 
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"Alex, eb, hommes marins, des Tritons, Sirène J 
Alex.gental, & Néréides. S. Jérôme ( i.) paroît êtrci 

c^S ÆUan' Texiftence des Centabres & , 

lib. de Sirenes. Il rapporte (1) dans la vie de 
animalîh.c S. Paul hermtte , que S. Antoine, allant > 
^•àc.Rot -vifiterS. Paul , rencontra d’abord un Cei2- ' 
de^tfînh^ taure, &enfuiteun Satyre, quilui parla, 
2 Z, ^ & lui préfenta des dattes. Le cardinal Ba- 

ronius croit que c’étoit un finge à qui Dieu ; 
' permit de parler , comme autrefois à Tâ- 
nelTe de Balaam. 

Taufan.tn Paufanias témoiene qu’un certain Eu- 
" phemus ayant été rejetté par la tempete , . 
fur les côtes d’une île déferte , vit venir à 
lui des hommes fauvages tout velus, ayant 
des queues prefque aulîi longues que cel- 
les des chevaux. 

In ApoIU Philoftrate a écrit qu’un Satyre , pris^ 
ub, ^•«•.13* dans l’Ethiopie , avoir été apprivoifé, & 
rendu familier. On trouva un Satyre à 
Nymphée,‘près d’Apollonie , tel que les 
, peintres & les fculpteurs les repréfentent. 

Tîutarch. Il fut mené à Sylîa : ilne prononçoitau- 
in SylL cune parole articulée , fa voix étoit un 
heurJément rude & fauvage , qui tenoit 

(i) Multa in orbe monftra generata funt. 
Centaures & Sirenes in Ifaiâ lègimus. S, Hie- 
ronym, contr, Vig. 

(a) Satyros non modo uti ratione , fed & re- 
ligionem colere Hieronymus , Antonio illo 
magno tefte , retulit-in vitâ Pauli primi here- 
mitx. Joann. Franc. Pic, Mirandul, exam, vanité. 
do£Ir, genuliè,. U c, „ 
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du hennifTement du cheval & du cri du 
bouc. 

Un Centaure trouvé en Arabie fut en- fhaUff. de 
■voyé à Céfar en Egypte , de le change- 
fnent d’air l’y ayant fait mourir , il fut 5 "^* 
embaumé , & tranfportc à Rome. Phle- 
gon rémoise qu’on l’y voyoit dans le 
palais des Céfars. M. Fréret foupçonne 
que ce (i) Centaure étoit artificiel, que 
fa repréfentation avoir été ajuftée à l’idée 
qu’on s’étoit faite des Centaures , & que 
cette figure avoir été embaumée en Egyp- 
te , pour la faire mieux reiTehibler à un 
animal mort. 

On prit une femme marine en 1403 . . 
dans la mer de Hollande : elle fut portée 
à Harlem. On la revêtit d’habillement 
Ôc elle s'accoutuma à les porter ; elle ap- * 

prit à filer *, elle adora la croix , on la nour- 
rit de pain & de lait j elle demeura tou- 
jours muette. 

Le Maréchal de Lavardin amena kThuan, iih 


Henri le Grand en 1 599. un homme ayant *^3* 
une corne , & femblable à un Satyre, qui 
avoir été trouvé dans le pays du Maine. 

L’extrait d’une lettre écrite des Indes Mém. de 



10. Janvier 1700. porte ce qui fuit : 


Trév. Janvm- 
1701^.184 


( J ) Le mot de Centaure , fuivant fin étymo* 
^egie , fe rapforte bien davantage à un bouvier 
qui pique des ieeufs , qu'à un cavalier. Il ejl tiré 
À des mots Grecs , Ksïtm* , pungô & , ta.u- 

kus. - I 
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" Le ip. Mai 1 6 pp. étant à la radedéBa- 
» tavia, je vis moi-même fur le London, 
» frégate Angloife qui venoit de Boirnco , 
M un de ces hommes fauvages , qui n’avoit 
» encore que trois mois » . , . . haut d*en- 
viron deux piÊ ..... couvert de poil , 
M mais fort court encore. ïl avoir la tête 
ronde , & très - femblàblc à celle de 
w l’homme , les yeux , une bouche , & 
» un menton un peu diflferens des nôtres 
»> pour la figure. Je n’ofe lui donner de 
» nez. Quand il fe couche , c’cft fur le 
» côté , fur une des mains. Je lui trouvai 
» le pouls au bras , tel que nous l’avons, 
w La taille de ces animaux , qaand ils 
M ©lit toute leur grandeur, égale celle des 
» plus grands hommes'. M. Jean Flours , 
» capitaine du vailïèau , nous dit qu’il 
»* en avoir tué un de trois balles. Ils cou- 
« rent plus vite que les cerfs. Ils rom- 
» peut dans les bois des branches d’ar- 
» bres , dont ils fe fervent pour alTom-' 
« mer les paffàns. Quand ils peuvent en 
» ti\er quelqu’un , ils lui fucent le fang , 
*> qu’ils goûtent comme un breuvage dé- 
3j licieux. « Cette lettre eft alTez confor- 
me à ce que le P. le Comte a remarqué 
dans fes mémoires de la Chine , qu’il fe 
voit en Hle de Bornéo un homme fau- 
vage , qui -eft fi vite à la courfe , qu’oa 
a bien de la peine à le prendre , quoi- 
qu’il nurche fur deux piés feulement. On 
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le court en ce pays -là comme 011 court 
ici le cerf. U a la peau velue , les yeux, 
enfoncés , .l’air féroce , le vifage brûlé, 
les traies aÛèz réguliers , mais grollls par 
lefoleil. 

Clouer dit qu*il a vu dans un fleuve de Entret.pl^ 
Virginie, un monftre marin qui parut-J^^îj'*^^* 
avec une queue depoiflbn, & ayant la 
tête , les bras , le vilage d’un Indien. On fav. du zi, 
aJOTurc qu’en i<>7i. ni perfonnes en vi- > 
rent un autre proche de la Martinique 
lequel avoir les yeux un peu gros , le nez , 
camus , le vifage plein , les cheveux plats 
& arrangés , mêlés de blanc & de noir , 
flotcans fur le haut des épaules , avec une 
barbe grife , qui pendoit fur l’cftomac. 

La partie inférieure étoit terminée par 
une ^ueuc large Ôc fourchue. Un aéfe 
drelïè devant les notaires du pays atteflte 
le fait. ^ 

Voici une autre defeription d’un hom- Mémoîr, 
me marin , » d’environ huit pics de long, àeJrév.Oc- 
» brun & bafané , fans nulle écaille , les^“ • ï 7 iS» 

yeux bien proportionnés , la gueule pe- 
i» tire , le nez fortcamard, large & plat , 

« les dents très - blanches , les cheveux 
» noirs & droits , le menton couvert de 
», barbe moufleufe, des efpeccs demouf- 
w taches Ibus le nez , les oreiljies comme 
>? celles des hommes , des nageoires en- 
w tre les doigts des mains & des pics 
tf coroiiie les canard^, fcmblable en tout 
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M à un homme bien fait ; ce qui eft cer- 
»> tifié véritable par le capitaine Olivier 
» Morin, par Jean Martin pilote de la 
>i marine de Grâce , & par tout Téqutpa- 
n ge compofé de trente-deux pcrfonnes. « 
S’il y avoir quelque efpece d'hommes 
marins , les defcripdons qui en ont été 
publiées, ne devroient-elles pas être con- 
Formes entr’elles î les trouveroit - on fî 
fouvent oppofées , tantôt repréfencant 
fes hommes marins avec des queues de 
poilTons , tantôt avec des piés d’oie-, les 
unes les couvrant d'écailles , les autres 
leur donnant une peau blanche ou ba- 
Fanée. 

GaJJend. de GalTèndi , dans la ville de Peirefc, parle 

viiâreretfc- d*m\ homme marin fur les côtes de Bre- 
5» tagne , au fujet duquel Henri de Gondi 
duc de Rets , gouverneur de cette provia?- 
ce , écrivit à Pereifc. Cet homme marin 
avoir les bras un peu courts , les mains 
fort larges , des cheveux blancs , longs ôc 
épais , une barbe fort longue , & de gros 
yeux très rudes. Il parut prendre plaifîr 
à voir les hommes du vaiüTeau , & à con- 
fidérer les difFérentes couleurs de leurs 
vêtemens. Il foufirit qu'on lui palTàt des 
cordes autour du corj->s , mais lorfqu'on 
voulut le tirer hors de l'eau , il fe débar- 
ralîà aifcment de ces liens , ôc penfa ren- 
verfer le navire. Il fe retira à l'abri de 
quelques rochers, battant des mains , ôc 
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fiiifant un bruit , comme d’un ris mo- 
queur. ün coup de fufil , qui lui fut tire 
du vâiflêau , le tua , ou reftraya fi fort , 
qu’on ne le vit plus. 

' 11 y a i dans 1* Amérique , un animal 

qui par le mufeau reflcmble fort au vi- curieuf, 

lage de l’homme j cet animal fe nomme 10 . rfc. 

le fareffeux. Dans un^ petite excurfion , 

dit un Millionnaire > nous trouvâmes un 

Parejfeux. Le nom convient bien a fon in^ 

Àolence & a fin ina^on Je ne crois pas 
y«*z7 put faire cent pas en un jour , dans 
le plus beau chemin. Il a ejuatre pattes ar* 
tnées de ejuatre griffes affez Ivngues & un 
peu crochues. Sa peau efi couverte d un poil 
prefiu^aujfflong & aujfi fin ^ue la laine \ fa 
tjueue ejl très -courte , & fin mufiau reffem-^ 
ble parfaitement au vifage d'un homme cjui 
auroit la tete enveloppéo d*un capuchon 
bien étroit. Cet animal eft d’autant plus 
remarquable , que cette lenteur eft fort 
éloignée du tempérament des linges , par - 
mi lerquels il y à de grandes elpeces qui 
font aulTi fort relTemblantes à l’homme. 

Le P. Henri Henriquèz étant nans l’île 
de Manar , diftante de deux cents lieues 
de Goa , fut appellé par des pêchiMifs qui 
lui montrèrent fept Tritons Sc neuf Si- 
rènes qu’ils avoient pris dans leurs fileft. 

Le P. Fournier après avoir raconté (^) ce 

{ t') Le P. Fournier dans fon hjdrographîe ^ 
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fait , ajoute qu’il fc trouve aufli au Brefil 
quantité de ces hommes marins. Il faut 
avouer que touchant ces hiftoires d’hom- 
mes marins , il n’y en a point d’auffi ex- 
traordinairc que cette pêche vue par le P. 
Henri Henriqucz , où il fe trouva (cpt 
Tritons & neuf Sirenes. 

Rondelet ne prend aucun parti fur la 
queftion des Néréides. Il donne la def- 
cription des poilîons appelles ic Moine & 
l'Eveque , à caufe de leurs relTen.blances: 
la queue du premier paroiflant une gran- 
de robe , comme celle d’un moine , & fa 
tête étant faite comme un capuchon \ le 
fécond ayant une nageoire avancée & ter- 
minée à peu près comme le bras Sc. les 
doigts d’un évêque qui donne la bénédi- 
dion. Ces relTemblances au refte doivent 
plutôt être attribuées à l’imagination de 
ceux qui ont nommé ces poilTons , qu’aux 
figures des poilîons mêmes. 

L»A. ç. L’opinion de quelques auteurs a été 
Aul, GelL que le poiflbn nommé aujourd’hui le La- 
iib, 9. c. 4*mentin , étoit la Sirenedes anciens. Lu- 
crèce Rejette l’exiftence des Centaures, 
comme impolTible ; & Aulu-Gelle traite 
de fables tout ce qu’on a dit des Saty- 
res , aufli bien que des Cyclopcs , & des 
Pygmées, 

Jiv. 19. ch. 39. cité par le P. Caftel dans le Mere. 
, de Févr, iy%6t 
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Quoiqu*^oii ait va en plufieurs rencon- 
tres , des accouchemens monftrueux , la 
plupart des faits fuivans ont bien plus l’air 
de fables que de vérités. 

Une Romaine nommée Alcippé accou- Accouche- 
cha d’un éléphant j une efclave, d'un 

* i£i»i V 


pcnr 


5 ous la confulat de Domitien Sc de 


tnieux. 
P/in. îib, 7. 


Petilius Rufus , une femme dans la ville de Phakg. de 
Trente , fit plufieurs ferpens entortillés en ’^irabil. c, 
rond. 

La femme de Cornélius Gallicanus fe jj, t j, 
délivra à Rome d’ un enfant ayant une tête 
d’Anubis. 

Onapporta à Néron un enfant, (i) qui 
avoir quatre têtes, de tous les autres meni' 
bres quadruples. 

Un^ femme mit au monde une vipere. lycoflh.t. 
Une autre femme en SuilTe Tan 1 278 en- 209. 445. 
fanta un lion. Une autre dans le même«^ 447» 

' pays l’an 1290. accoucha d’un monftre 
ayant la tête d’un enfant , & le corps d’un 
‘ lion. 

L’an 1471. deux femmes en Italie fi-ii.p. 488. 

" rentPime un chien , l’autre un chat. Dans ér 630* 
la Thuringe , en 1553. une femme mit au 
monde un crapaud à longue queue. • 

Un enfant naquit avec la tête d’un élc- ohfef. 

( I ) Aliobrandi & Lycefihene cm treàtéfcrt 
' «H long cette matière des monflret. Aldrov. de 
1^' monftris. Lycofthen. Prodtglor. & Oûentor* 

jÇhronicon. 

, j *t‘cme y II, G 
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e.3R.éf’4^. pbant ; & .à SirnwlTê un cochon délaie 
Lycoflk- p. avoic une tête humaine. 

La plupart de ces accouchemens atteftés 
par*ramiquité , ne méritent pas plus de 
croyance, que ceux dont on renouvelle de 
temps en temps les hijftoires , & qui le 
trouv[ènt prefque tous fabuleux. 

Au mois de Juin 1719. on publia à Pa^ 
ris , qu’une femme étoit accouchée d’un 
lion très-bien formé. Il avoir des griffes 
aux quatre pattes , & deux queues. On at- 
, rribua cet accouchement monftrueux , à j 
ce que lamere avoir été voir un combat 
de lion 3 c de taureaux , dans le commen- 
cement de fa grofTelTe. 

11 y a quelques années , qu*on apporta 
deux pigeons à l’Académie des fciences ; 

. avec de bons certificats des Jurés je chi- 
rurgiens des lieux , qu’ils avoient été pon- 
dus par une femme ; ce qui fe trouva 
faux , après une exade rcclicrclie de la 
vérité. 


BayU répu- Une payfanne avoir quatre mainmel- 
M dr/ fcx/r. les , deux devant & deux derrière , vis- 


Seft, 1686 . ^^vis les unes des autres , ôc pleines de 
lait également. Elle vivoit en 1 1 64. & 
_ dans trois differentes couches , elle a voit 


eu des jumeaux , qui la tétoienc des deux 
fêtés. 

Conrad. Tannée 1551.ll parut en Mifnie » 

Gefner. ap. un monftre ayant le vifage tout le corps 
Cardan, de hommç > à U réferve des piés de j 
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des grifiFès qui éroient d’un aigle. fuhtîltt.lib. 

Colombe Chatri , femme d’un tailleur * 
de Sens , porta une groifeAe 18. ans, fut 
mariée l’elpace de 48. & mourut an 68. 
de Ton âge. Ayant été ouverte après fa 
mort , on trouva en elle le corps d’une 
petite fille bien formé , mais pétrifié. Jean 
cf Alibour , lors médecin à Sens , & de- 
puis premier médecin d’Henri le Grand, 
â écrit cette lîiftoire , comme témoin ocu- 
laire. 

Montagne fait la defcription d’un en- ^ ^*"*^^“* 
fant de quatorze mois, au corps duquel ”^**"^’^‘** 
étoit joint &c attaché le corps d’un autre 
enfant fans tête. Lycofthene rapporte ^ycojlh.p, 
qu’en l’année 854. une femme Alleman- 5 ^** 
de accoucha d’un enfant ayant deux corps 
joints par l’épine du dos , l’un d’une figu- 
re humaine , l’autre de la forme d^un 
chien. Le même auteur témoigne, qu’il y id, p. çti. 
avoir en Allemagne un homme d’un âge 
mur , à qui il fortoitdu nombril une tête^ 
qui avoir une bouche dont ilfe fervoit , 
quand il vouloir pour prendre des alimens. 

S. Auguftin attefte qu’on avoir vu de fou //i. 16, de 
temps un homme en Oriént , qui avoir civit, Dei , 
les parties fupérieures doubles & les in- • 
fcrieures fimples; deux poitrines , quatre 
l^ras , & un ventre & deux piés feulement : 

& que tarit qu’il vécut , la renommée de 
cette conformation monftrUeufe attira 

G ij 
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.beaucoup de monde dans le lieu où il de* 
meuroic. 

On a montré depuis peu en France ôc 
«n Hollande , deux jumelles attachées 
l’une à l’autre par l’épine du dos. Une 
des foeurs étant morte, on ne put ni fé- 
pace.r la foeur vivante , ni lui fauver la 
vie. 

Le P. Peufl- Deux enfans nés â Lima étoiem joints 
h Ÿma^h poit*^hie. Ils s’cmbralToient mutuel- 
par deux bras , qui paflbient par 
jg, 486^ derrière les deux cols. Ils avoient deux 
autres bras libres. Depuis la partie infé-- 
rieure de la maramelle , les deux corps 
n’en ,eomporoient plus qu’un. Quand ils 
furent portés à l’églife » la nourrice fut 
interrogée fi elle s’ étoit apperçue de deux 
volontés oppofées dans ces deux têtes. 
Elle répondit qu’oui i qu’en allaitant l’un , 
elle avoit connu que l’autre defiroit la mc’- 
me chofi*; que l’un pleurant, elle avoit 
remarqué que l’autre étoit gai , & que 
pendant que Tun veilloir , l’autre dor- 
moit tranquillement. On députa un mé- 
decin dont le rapport fut conforme à 
ce que la nourrice avoit dit i & le grand- 
vicaire ordonna de baptifer f^arément 
ces deux têtes, quoiqu elles n’eunent qu’un 
corps. 

L’origine des monftres peut s’expU-» 
quer , ou par quelques mouvement 
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fraordinaires des particules animées & 
du fang , que des caufes fortuites font 
capables d^excifeï , comnte la' fcrt-prife , 
la frayeur , l*îmagmation de la mere fort 
agitée j ou par la confufion qui fe fait de 
deux germes incorporés rurrdans fautre, 
à eaule de la foiblefl'e & de la collifioii 
des parois qui les féparoient ; ou par Tex- 
crefcence d*un germe étranger enté fiir 
rembryon , en forte que la circulation 
des liqueurs fc communiquant de l’un à 
l’autre , unit deux corps didérens ; 6: par 
la privation de nourriture de quelques' 
parties , qui par là demeurent imparfai- 
tes r & ce qui nous paroît coirtraire air 
méchanifme de la nature , eft cependant 
l’effet de fes loix. 

Pline & Solin parlent d’un pays dans 
les Indes , près du Gange , où les femmes c. i. Solin, 
deviennent rneres à cinq ans , & n’en paf-c. si* 
fent pas huit. Megafthene a auflî rapporté 
qu’il y avoir un pays , où les femmes k Phleg. * 
l’âge de fîx ans avoient des enfans. mirabil, c. 

On a dit que l’on connoiffoit (i) à la 33» 
groffeur du col , fi la virginité étoit en- 
tière. 

Suivant l’opinion de quelques nâtura- 
liftes (i) les femmes qui ont coutume de' 


(i) Non illam nutrîx orienti luce revifens , 
Hederno collum poterit circumdare filo. Ca- 
titU. in epuhalam. Iheiyd. & Pel. 

(z) Mulieres qua dormire confiieverunt fa-- 

G ii) 
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fe coucher fur le côté droit , font prefque 
Cahtdii enfans mâles. Quilletacom- 

LatiQuille-?^^^ un poème Latin fort élégant, où il 
li Callifa- indique plufieurs autres moyens d*avoir 
des enfans mâles , & bien conftitués. Les 
^ , , préceptes de Cardan , à ce fui et, font que 

uitih lib, nourriture loiide , & qu il 

11. approche rarement de fa femme, laquelle 
doit obferver de fe coucher fur le côté 
droit. 

Les tranfaftions philofcmhiques por- 
tent que le nombre des enfans mâles ex- 
cede y^elui des femelles. M. Grand qui a 
V donné des réflexions fur les regiftres des 
naiflances & des morts d’Angleterre , a 
montré que le nombre des mâles eft à 
celui des femelles , tomme treize à dou- 
Nùuwen Ni^uwentyt produit les regiftres des 
/ exijl naiflances à Londres pendant Tefpace de 
de Dieu, eh 8i. ans, depuis 1625). jnfqu’en 1710. & 
* 5 . il établit , par cette preuve qu’il eft tou- 
jours né , dans toutes ces années plus de 
gar.çons que de filles. La moindre difle- 
rence a été celle de l’année 1 7 o j. qu’il 
naquit à Londres 776 j. garçons, 
filles. La plus grande difiérence fut en 
i66î. qu’il naquit <ji 2 S. garçons & 5301. 
< ^dharJ fimple conjeéture , 

/nôl ch. I. ^ trouve plus d’hommes aux 

CT 1! pays feptentrionaux , & plus de femmes 

prà dextrum latus , vix fœmineafti fobolem pa- 
riunt. Mtmorabil. eentur» $. eeniur, z, §. z. 
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atfx pays méridionaux j & il eft perfuadé 
que le fexe féminin , atout prendre , eft 
fe plus nombreux. 

C*eft une remarque fort finguliere , fi Le Và^er , 
elle eû véritable , que la nature fépare les lettr, zi, 
jumeaux de differens'fexes, par une mem- 
brane qui-ne fe trouve point entre deux 
freres ou deux fceurs. 

On lit dans la fainte écriture, que Tha- Genef, c, 
niar fe délivrant de deux jumeaux , fun 38. 
d*eux étendit la main le premier , & la 
fage-femm..^ y attacha un ruban couleur 
de feu , pour le reconnoître : mais elle fut 
trompée dans fou attente j car ce jumeau 
qui avoit étendu la main , fe retira pour 
faire place à fon frere, qui fut Taîné., & 
qui eut le nom de Phares \ le cadet fut 
appellée Zara. Bayle a parlé d*un enfant, 
qu’on entendoit crier dans le ventre de fa 
rnere. 

Peut-on fe perfuader ce qui eft rappor%jRp^/iA/, des 
té par le même auteur , que l’an 1 671 , illettr, ocu- 
y eut en Thuringe près de Naumbourg _ 

une femme de meunier qui accoucha 
d’une fille qui fe trouva grofie. Cette fil- 
le Ce portoit fort bien en naiftànt , &c étoit 
très -bien conformée à une enflure de ven- 
tre près , qui parut extraordinaire. Au 
bout de huit j'ours , elle fut faifie de tran- ^ 
chées violentes ; enfin elle fe délivra d’une 
petite fille qui étoit de la longueur du 
doigt ^ & parut tellement vivante , qu’on 

G iv 
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ne fit aucune difficulté de la baptifer. Elle 
mourut un jour après fa mere , laiffiuit 
Ijpfcmme du meunier en bonne fanté. 

Théophrafte a écrit ( i ) que les fouris 
concevoient quelquefois avant que de 
naître. 

îtrtih. lib. L’eau du Nil rend les femmes (î fc- 
1 5 . rlin. 7 . coudes , qu’elles accouchent de fix ou mê- 
me de fept enfans à la fois. Ariftotè ra- 
conte ( 2 ) qu’une Egyptienne eut en qua- 
tre couches vingt enfans , dont la plus 
grande partie vécut j ce qui e£l confirmé 
par le jurifconfulte Paul. 

Merc. de ^n a mandé de Perpignan , que la fem- 
rr Septem me d’un fellier de cette ville , étoit aecou- 
kre iTii. chée le dix d’ Août 1751.de cinq filles, 

, lefquelles avoient été baptifées le lende - 

main : que quinze jours auparavant , la 
fœur de cette femme étoit accouchée de 
cinq garçons , dont quatre étoient encore 
^n vie,&: que leur mere qui avoir eu quin- 
ze enfans , en avoir mis au monde douze 
en trois couches. 

C’eft une opinion aflez communément 
répandue que û une femme a fept garçons 

( I ) Mures fœmtnæ etiani in utero matris 
concipiunt. Thco^hr. ap. Cardan, de fubtilît, libh 
10. Ælian. Itb. \ 6 m de animalib. c, 17. 

, (x') Ariftoteles refert mulisrem quatuor par- 

tubus viçinti edidiffe , quorum major pars fu- 
pervixerit. Juliut Paulttr , lib. 46» Digefiorufti 
Cardan, de rer, varùt, lib, 8 « 
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faite, le feptieme eft marqué, en quel- 
que partie du corps , d’une fleur de lys , 

& qu’il guérit des écrouelles. Quelque 
marque fortuite , dans u» feptieme gar- 
çon peut avoir donné lieu à ce bruit. L’i- 
magination d’une femme , qui a déjà eu 
Hx garçons, cft frappée que ion feptieme 
enhint, s’il eft mâle, portera une rnas- 
que : & l’on fait par des expériences très- 
fréquentes a qu’il faut peu de chofc pour. » 
qu il s’imprime quelque marque à un en- 
fent dans le fein de fa.mere. Une per— , 
fonne digne de foi m’a àfluré que fon^ 
feptieme frere , qui eft un enfant de di^t- 
ans affèz difficile à élever , a un& fleur de 
lys fur une joue, que cette marque pa- 
loit ordinairemenc très- peu-, mais que- 
la veille des Rais , fon> frere étant cou— 
ehe. pendant la nuit , elle eft très-vifiblei 
On s’en apperçoit alors davantage , parce; 
qu apparemment on y regarde avec plus 
à attention, &que'^ pendant une nuit d’hy,- 
ver , la chaleur du lit fait foftir dayantagç.' ' 
cette marque. - 

Que peuc-on penfer deS' faits fuivans^^ Cr6mtr.de 
Hermentrude femme du Comte Ifemberg 
d’Altorf, eut douze enfans d*une feule 
couche. Jean François Pic Gomee de 
Girandole, rapporte qu’une Allemande-, Fr«v. V;. 
nommée Dorothée, fit vingt enfans en-'^P- CyccjJh'.. 
deux €ou€hcs-,& qu’une autre Alleraandef **‘*^'‘ 

«fl eut trente en quatre couches... 
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Lycojlh, f. Marguerite femme du Comte Virbofla* 
440. accoucha de trente-fix enfans à la fois.Cce- 

Cor/, Rb»~ lius Rhodiginus dit après Albert leGrand» 
dig. Itk, 4. qu*une femme avorta de vingt-deux en- 
fans , une autre de foixante & dix , & une 
troifieme de cent cinquante. 

Viv. in col- ' Vives rapporte que Marguerite Corn* 
foj. telle de Henneberg , fille de Florent Com- 
• te de Hollande accoucha à la fois de trois. 

• cents foixante cinq enfans. Les deux baf- 
lîns &: l’écriteau qui fe voyent dans l’E- 

• glifô de Lofduynen , près de la Haye , font 
les monumens de cet accouchement. Si- 
mon Van-Leeuwen a réfuté cette hiftoire 
dans Ton livre intitulé : Vançienne 
tavia, 

J femme de Jacques Béabric EcolTois> 
Verdun , Charpentier de vaifleaux , demeurant a 
Mars 1751, Edimbourg , âgée de plus de quatre-vingts 
ans accoucha le 15. Décembre 1750. de 
trois enlàns mâles , qui ont été baptifes, 
& qui fe portoienc bien lorfqu’on. en a 
donné l’avis. 

On publia en , qu*^un homme de 
foixante & dix-fept ans avoit fait un en- 
fant à une femme de quatre-vir^ts - huit 
ans. 

HîJl.àeP A- L’Evêque de Seès a alTurc qu’un hom- 
nie de Ton diocefe , & qu’il' connoiflbit r 
de 94. ans J avoïc cpoulc une remme 
de S3. grolTe de lui , qui étoit accouchée 
d’un garçon. Sur ^quoi M. de Fontenelle 
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li i&ir cetre réflexion : Le temps des Patriar^ 
ehes eft revem ots plutôt n efl pas tout-k'- 
; fait paffé, 

La femme du fleur Obier écHevin d’Oc- hum: de 
-I chy-le-Château , âgçe de 6i. ans , eft > 

couchée le 17. Février 17 3 1 . de deux gar- ^*"'*^*7 ji» 
çons & d’une fille, 

Euchychc, de Traies , ville de Lydie ,r 
eut trente enfans , dont vingt la portèrent 
au bûcher. Pompée le grand fit mettre (i) 
le portraitde cçtte femme parmi ceux des- 
J perfonnages les plus illuftres dont il orna= 

Ton theatre. , 

Babon d’Abenfperg , dès Comtes de Speuer. î'n 
Scheirn' , ancêtres de la maifon de Bavie-J^»>*^- Pala» 
re, eutde deux lits trente - deux fils & huit'l”®"^'**^”' 
filles. Il présenta fes trente.- deux fils 
^Empereur Henri IL- 

^ Gafton de Beaulieu de Razac a eu de Ca» 
therine de Raymond fa femme vingt fils. 

, & douze filles. Douze des gardons ont- fini- 

leurs jours au fervicc. Gafton de Razac 
dans le cours d’une vie de cent trois ans ,, 

1; en a fervi plus de foixante > fous les re- 

,, gnes de fix Rois , François I. Henri IL 
J François II. Charles IX. Henri HL & 

Henri le Grand. Tous ces événemens fl. 

^ honorables à ce gentilhomme & à fa pof- 
rérité font- conftatés par. les brevets de- 


5* ( I ) Pempeius Magnus in ornamentis thea- 

fcî tri mirabiles-faimâ pofuit effigies, &c. 
k 7»-C' 3-»' 

G-vji 
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deux peiifîons > & par une requête pr^ 
fencée par M. de Razac enfeigne de Vaif- 
feaux pour y être maintenu , l’une de fix. 
cents livres accordée par Henri le Grand, 
l’autre de quinze cents livres par Louis. 
XI II. l’une & l’autre continuées de pere 
en fils avec d’autres dons des Rois , dont 
cette famille eft en pollèflion depuis cent 
cinquante ans. 

Le (leur Bexon, ancien fermier des do- 
maines du Duc Léopold de Lorraine , a 
eu d’une première femme douze enfans 
& trente trois d’une fécondé. Le fieur Be- 
xon âgé de 85. ans & fa fécondé femme 
étoient aétuellement en vie , lorfque Te 
Mercure de France en a parlé en 1758. 

Le grand nombre des enfans d’Atrée 
fut un des plus puilîans moyens qui l’éle* 
/«jîîn. vaà la Royauté. HérotimeRoi des Ara- 
3P. bes étoit pere de fept cents fils.. Attila 
;o:<r«and^-Roi des Huns en laiiîà un Peuple , & 
chacun précendoit venir à partage de fes 
Etats. 

Change- Pline & Aul'u Celle ont attefté', con»* 
mens de me témoins oculaires , le changement de 
?tin lib filles en garçons. Bodin en a rap- 

7. c. 53. porté des exemples. Phlegon raconte que 
Ait’. Getl. Tiréfias ayant rencontré deux ferpens qui 
lib. f. 4. fi*ayoien£ , &: en. ayant bleOfé un , changea 
fexe, 3 c devint fille i mais qu'en ayant 
a, c. 6* P/^. depuis rencontre deux autres , il en blella 

/fg. de- mi- encore un., fuivanc l aver iTémciic de l’O- 
ral, c, 4.. 
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ïacTe , & redevint garçon. Le même au- BhâUg^ds- 
teur fait mention' dr plufieurs change- 7.- 
mens de fexe* , dont il cite les temps Sc 
les circonftances , & entr’autres d’une 
fille qui devint garçon fous l’empire de 
Claudei 

• Oppien olSferve que i’hyene change de De venan- 
fexe tous les ans. On lit dans Bayle que^»^ 
deux religieufes dans deux couvents près 
de Rome devinrent hommes. Riolan tient ^^8^^ 
qu’il n’y a rien en cela de fort extraor- vhyfioliefd, 
dinaire; 

Aux témoignages des naturaliftes lès Ovià» 
poètes ont Joint leurs fidHons. Iphis de- *^^j*^* 
vint garçon le Jour de fés noces , fuivant®^ 

Ovide : & Cénis , pour prix de làtendref- 
fc qu’elleavoirtémoignée-à Neptune , ob- 
tint de changer de fexe. 

Montagne s’explique ainlî à ce fujet. Liv.utb»- 
a Pline dit aW)ir vu Lucius Coflutius de 20. 

» femme changée en Homme le jour de 
» Tes noces. Pontanus & d’autres racort- 
» téiif pareilles métamçrphofes' avenues: 

» en Italie ces fiecles pâlies Et par véhér 
*> ment défit de lui- & de fa mere : 

Ij)his païa.gan^on ( l) les .voeux qu’il fit pu- 
celle 

» PalTant àVitri le-François<, je pus voir- 
«un. homme -que l’Evêque de Soillbns 

(5) Vota puer Tolvit. , qiiæ fceanina vo-verat 
Iphis. OvfU^ • 

. ' ■ 'M 


Digitized by Google 


1*5 s Traire ' de rO'pîmon,. L. <î. F. r, C.. j 
» avoit nommé Germain en confirma- 
» tion , lequel tous les habicans de là ont 
» connu & vu fille jufqu*â Tâge de vingc- 
M deux ans, nommée Marie. Il croit à 
» cette heure-là fort barbu & vieil , & - 

» point marié. Faifant, dit-il , quelque 
» effort en fautant , fes membres virils 
« fe produifirent , & efl: encore en ufage 
« entre les filles de là une chanfon , par 
» laquelle elles s’entr’avertiflTent de ne 
» point faire de grandes enjambées , de 
» peur de devenir garçons , comme Ma^ 

« rie Germaim 

FareutiUh. Ambroife Paré regarde comme poffi- 

*4» bic , dans l’ordre naturel , que des filles 
deviennent garçons : mais il remarque 
qu’il n’y a aucun exemple de garçon de- 
venu fille , & il ne croit pas que cette ef- 
pece de changement fût naturellement 
pofîïble. ” 

Les loix reconnoifïent qu’il y a- des 
Hermaphrodites : mais Riolan foutienr , 
qu’il ne s’en* trouve aucun , qui réanifïe- j 
les deux fexes parfaits , c*eft-à dire, qui 
puilfe engendrer à la. maniéré des deux 
fexes. 


TJtJl.de L’fiiftoire de^ l’Académie des Sciences 
l'Acad..des a rnarqué qu’un garçon de fept ans avoir 
* huit pouces quatre lignes fans 

’,^*fouliers.Qu’étant âgé feulement de 4. ans,, 
il prenoit des bottes de foin de, quinze li- 
vres , qu’iljetioic dans les râteliers des 
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chevaux. Les deux faits qui fuîvent font 
bien plus remarquables. 

En 17 3 J. Giia appris de Réadings dans Exemples 
le comté de Bercks , qu’on y voyoit ac-de forces; 
tuellement un enfant âge de einq^ans 
qui a déjà cinq pies de haut. Il ell fils d*un" ‘ , 
payfan nommé Benjamin Loder. Cet en- 
fant eft allez fort à cet âge ( i )• pour 
porter deux cents foixante livres pelant, 
pour lever d*üne main un poids de cent 
li V res, & d*undoigt un poids de cinquante 
livres. 

Une lettre contenue dans le Mercure^ 
de Novembre 17^5. contient un fait enr- 
core plus extraordinaire. Elle eft écrite- 
deGand par Mad. la Baronne de P. le 
Octobre 1 7 doit à la vérité le témoi- 
gnage du fait dent veut avez entendu ^ar- • 

1 er àr Isatis eji très-Ofrai. Üénfant 

en ejuef ion eft un gardon <Conze mois y(jui 
a plus de (quatre pies & demi de hauteur 
plus de ejuarante pouces de groffeur : fan’ 
bras a huit pouces ele tour près du poignet ,, 

les- autres membres à', proportion.. Il fe- 
tient ferme fur fes jambes & ne prononce 
encore ejttt ejuelcjues paroles affez mal arti'~ 
culées.. li avale tous les jours , .outre le lait- 

(i) Gazette de France. , du fâmedi 14. Juil- 
let 17 5 >• art. de Londres. Il en . eft aujji parlé 
dans la Gazette de Hollande , environ dans le 
même temps. Mercure dt France » Juillet 17^1» 
journ» de Verdun, Août %7^i. 
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ordinaire de fa mere , une pinte de lait de 
vache , & "ronge encore du pain avec ajfez 
d*avidité. Varchiduche^e le fit venir der- 
merement à Bruxelles j.. fétots altns k la 
cour de cette Frincefie j elle le fit examiner 
par fies médecins ylejejuels regardent cet en- 
fant comme un prodige» Us creyent cepen- 
dant e^u étant venu au monde de la même 
grandeur & grojfeur (jue les autres , ^ 
ayant cru fi extraordinairement en fi peu de 
temps , il m vivra pas. Vous, trouverez 
dans ma lettre un petit ruban it^ui efijufie- . 
ment la mefure du poignet i^ue fai prife moi- 
^ même. L'enfant eft d'uTte jolie figure.. Il efifils~ 

de Jean-Simon marchand de houblon Jiu bourg 
â* Hanwret près de Atons: la rnere eft de tail- 
le m edi ocre. Jo.nt crois pas qu*auGun exeni'- 
• ' pie de force prodigieufe rapporté par les 

anciens , piiilTe être comparé à ces deux 
faits modernes, s’ils font bieaavéfési 
SoîintCtT, Milon de Crotone parcourut- toute la 
longueur d’unftade , portant furfes épau» 
les un taureau de quatre ans , il l’aflomma 
d’un coup de poing , & le mangea tout 
entier dans-la^ournée. 

Vopife. in- Phagon, aa rapport de VopifeuSs, maiv 
Aurellân, geoiren uniour un fangüer , un mouton 
Derham , & un cochoii de l'ait. Simon Majolus a vu 
Theoi phy- un homme tenir en^fa main une colonne- 
liv, J. jjg jYjarj3i-e ^ îongue.de trois pies- & d’ua 
t* pié de diamettre-, qu’il jettoit en Pair , Sc. 
enfuite. la recevoir dans fes mains, là bat-t 


la 

-3 

■ 

1 

2 

Ç 


Digitized by .Google 


I7es Naturalifles, tSi 

lotanc comme fi c’eut été une boule or- 

•!' 

diliaire. Rhodamas de Mantoué , homme- 
d’une petite ftaturc , rompoit un cable. 

Ernando Burg monta les degrés , portant 
^ un âne chargé de bois , & Jetta l’âne avec 
' fa charge dans le feu. Un nommé d’Er- Froijfarf^ 
nauton , dans la maifon du Comte de'*'®^*^* 

Foix, fit lememe tour de force. M. VarroPh*«^h'^. 7* 

r * 

\ Bufticellus fut furnommé Hercule pour^* 

[ avoir porté fon mulet. 

' A Conftancinoplc en 1 581. un homme 
porta une piece de bois que douze hom- 
J mes pouvoient à peine ‘foulever. Etant 
^ couché de fon long , il foiitint une pierre 
'= fi pefante , que douze hommes pouvoient 
à peine la lui rouler fur le corps. Cardan 
: a vu danfer un homme portant deux honv 

^ mes entre fes bras , deux fur fes épaules , 

" 6 c un fur fon col. Patacoa capitaine des 
Cofaques mettoit en pièces un fer de 
^ cheval. Une femme des Pays-Bas, gran. 

• de comme un Géant , levoit une barique 

* de bierre de Hambourg. Guillaume de 
^ Fronfberg foulevoit un homme avec le 

doigt du milieu , il arrêtoit de la main- un 
cheval au milieu de fa ccmrfe , & il re- 
■ mubit fans peine une piece de canena. Un Cœl. Rhoi, 
' homme nommé Polydamas arrêtoit d’une 
’ main un chariot traîné par quatre che- ^hàumaT* 
vaux j & Pline attelle un fait femblable ,0! f, 
' de Vinnius Valens capitaine de la garjde 8. 

» d*Augulle ; ie même foutenoit un chariot 

7.. C» lO*. 
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'Traité dé l* Opinion ^ L. 6. P. z. C. I. 
chargé de muids de vin ; & Fufius Salviûs 
montoit ur^e échelle portant ( i ) deux cents ^ 
livres aux pics , deux cents fivres aux ' 
mains , & un poids pareil fur Tes épaules. 
Examinons ce qui concerne les animaux , 
en continuant de rapporter les opinions 
les plus remarquables. ' 

La partie de Thiftoirc naturelle quî 
traite des animaux , & celle qui regarde 
les plantes ont été les deux principaux 
objets des naturaliftes, Ariftote dans les 
recherches entreprifes par les ordres d’A- 
lexandre, & foutenues desdépenfes & de 
l’autorité de ce Monarque , ne s’en: pro- 
pofé que la partie de l’hiftoire naturelle 
qui regarde les ânimaux.Eli«i & Albert le 
Grand ont aufïi compofé des hiftoires de» 
animaux. Le poëte Oppien , & parmi les ( 
modernes , Aldobrandi fe font renfermés 
dans les feules connoilTances des animaux, -i 
Jonfton a borné fes recherches aux qua-^ 
drupedes > Rondelet aux poilïbns. 
r Agricola parle de certains oifeaux qui 
vivent continuellement en l’air, qui y 
pondent même , dépofant leurs œufs dans 
les plumes du mâle. Il ajoute que ces 
plumes fervent d’ornement à la couron-* 
ne du Sultan des Turcs ; qu’aucun de ces 
oifeaux vivans ne touche la terre , & ne 

(i)Hodiè juftum pondus baiularium cemiira 
&Texagintà pondo elfe dicunt. Budaus , lib^ 4.. 
de a£e. 


\ 
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perche jamais ni fur les arbres , ni fur les 
toits , ni en aucun endroit folide : & A- 
■ gricola fe contente de faire cette refle- 
xion , qu*il ne paroît pas pofïïble que cet 
oifeau vive d’air feut : comme s’il étoic 


plus poffible que cet oifeau pût voler con- 
tinuellement , fans prendre jamais aucun 
repos. 

C’eft une opinion vulgaire que les coqs Mémotr» 
pondent quelquefois de petits œufs fans I Acad* 
jaunes ; que ces œufs , couvés dans du fü- „„„ 

i*i ‘•I* 

mier ou ailleurs , produilent le balilic M, 
de la Peyronnie a prouvé que les petits 
œufs fans jaune ne peuvent être pondus 
par les coqs , & qu’ils viennent de quel- 
que obftruétioh qui fe trouve dans les 
poules. 

Combien d’auteurs ont dit (i) que les 
cavales conçoivent quelquefois du vent 
feuï , fans mâles 1 Ils ont ajouté que les 
poulins ainfî conçus ne paffent pas trois 
ans. Varron , Pline , S, Auguftin & plu- 
fleurs autres ont mis ce fait au nombre- 
(z) de ceux qui font conftarrrment vrais j, 


(i) Ore omnes verfae in Zephyrum, fiant ru- 
pibus altis , 

Exceptantque leves auras : & fæpc fine ullis 
Conjugiis , vento gravida» , &c. Ceorg* 
lib. i* yarro., de re rujîicâ , lib. i. Columell. /<K. 
6 , Solin. c. 47* S, Aug. lib. ZI. de civit, Dei » 
c, f. 

(z) Cet exemple nous montre^ comme bien d'au-^ 
très y que les pl^jfavâns hommes ne donnent pai 
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'dthen,lib.$ 


Pompon. 
Mel, Ith. 3 
f‘9. 


Oppian. lih, 
^9 de venat, 
v.isf. 


i€ ^Traité de rOpinton, L. 6, F. i.C» r. 
quoiqu’on n’en puifle pas expliquer les l 
caufes. Pline fait la même obfervation fur 
la femelle du lièvre , qu’elle peut engen^ ^ 
drer fans fon mâle : & que ( i ) l’hyene , ■ 
'qui cft tantôt maie & tantôt femelle , en- ^ 
gendre toute feule. On a pareillement 
avancé que les perdrix conçoivent quef- 
quefois fans mâle , & du vent feul. Pom- 
ponius Mêla a parlé d’une île près de TE- , 
thiopie , où il n’y a que des femmes , qui i 
font ( 2 ). fécondes fans la compagnie *, 
.d’aucun homme, Oppien Sc les natura- • 
.liftes modernes treûtent de fable cette fk- 


toujourt tes feins nécejfaîres à examiner les faits j 

qu'ils avancent, Jujtin attribue cette erreur , que , 
les cavalles conçoivent du vent fur les bords du ’ 
Tage , à la fécondité de ces cavalles & à la vU 
ee£e de leurs poulins. Juftin» lib. 44. e. 3, 

( I ) jàle Capitolin remarque qu'on tua dix 
hyenes , dans les jeux féculaires célébrés par lEm- 
perèur Philippe. Capitolin, in Gordian. IIL 
Spanheim a donné une defcrtptîon de cet animal» . 
L'hyene a le corps at^ grand que celui d'un loup» '' 
mais les jambes moins hautes ^ & le poil mou- 
cheté & plus court. Elle a la tête ajfez fembla- 
ble à celle d'un dogue , des oreilles courtes Ù 
triangulaires , une queue & des pies de lion, 
Eiech. Spanheinx de præflantiâ & ufii niimilr 
mat. t. I. p. zaj. Bellon croît que c'efi lé même 
animal que ta civette, Plufieurs Savant ont con- 
tredit cette opinion. Bellon. lib. î. obferv. c; I 
20. ap.' Spanheim, loc. eit. I 

( Z ) Mêla attribue ce conte au périple d'Hatv. 
nm où il n'en efi pas parlée 
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culte d*engendrer fans Ig, coopération des 
deux fexes. 

C*eft un effet de la Providence , que 
les animaux voraces , & qui vivent de 
proie font peu féconds j & que ceux , au 
contraire , qui fervent de proie aux au- . 
très , font d’une fécondité qui lès multi- 
plie beaucoup. 

Les bêtes «’accouplent fouvent avec des 

efpeces difieremes. Les léopards & les 

mulets viennent de ces fortes d’accouple- 

mens. Le dragon ( i ) pafle pour engen- . 

dré parraigle& la louve Locke ditqu’iL^^*^^^^" 
^ ^ / J I ^ tend. 

a vu un animal ne de cet accouplement, * 

L’autruche témoigne afïèz par fa figure , » 

que fon origine doit être attribuée à l’ac- 
couplement de la femelle du chameau 
avec quelque volatil. L’autruche eft trop 
pefante pour voler , mais fcs ailes la ren- 
dent extrêmement vite à la courfe. Quarid 
èUe eft pourfuivie , elle lance des pierres 
avec le pié. Si elle ne peut échapper , elle 
cherche à cacher fa têie. 

S. Ifido re dit que les ( z) gry plions naif- 

( I yVoJjfidoTiîut difiit qu'on .avoh vu dans la 
Célefyrie un dragon mort , long d’un arpent , fi 
gros que deux cavaliers , l'un à fa droite , l’au- 
tre à fa gauche ynefe voyaient pas ; que fa gueule 
était fi grande qu'un homme à cheval y pouvott 
entrer t & que chaque écaille était plus large qu'un 
tauclier» Ppflùl, ap» Strab. lib. i6. 

( Z ) Le gryphcn , dont il efi parlé dans la fainte 
ffriiurei efi une tfi^ce d'aigle^ appellée Offiftaga» 
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tz. Ortg.eAtnz dans les froides montagnes de Scy- 
^ thie, qu’ils ont le corps d’un lion , la tête 

& les ailes d’une aigle , qu’ils déchirent & 
mettent en pièces les hommes &: les ( t ) 
chevaux. 

Patt/an. îH Ariftée de Proconcfe décrit les gry- 
Attic. phons comme 'a(Tez femb labiés aux lions, 

avec cette dilFérencc qu’ils ont le bec & 
le plumage des aigles. 

Republ. des Bayle rapporte qu’un gros rat s’eft ac- 
leur. M&rs couplé avec une chatte ; qu’ils ont fait 
i6S^.art.6,^^^ petits qui tenoient de l’un & de l’aii- 
AriJlot.htft.iiQ efpece. On attache la nuit d"S chien*- 
animant, ugs^eii chalcur dans les forêts , afin qu’é- 
V . .c. U p^j, jgj tigres , elles faf- 

fent des chiens relTemblans aux deux el^ 
peces. Ces chiens font fi forts & fi cou- 
rageux , qu’ils renverfent les lions corps 
à corps. 

Æ.lian. va- On lit dans Elien qu’une brebis fit un 
riar. htft. Bon , & dans Hérodote qu’une cavale en- 
I. c. z 9 . ndra un lievre. 

Herodot.Po-à j-i a j 

Le crocodile croit autant de temps qu il 
Herodot. eft en vie; il fort d’un œuf qui n’eft gue- 
Emerp.^ tes plus gros que celui d’une oie. Ihcroît 
Viod. Stc. pl^5 dix-fept coudées. Ôn en 

vit un, du temps d’Amafis , qui avoit plus 
de no coudées, ou de 180. piés. 

Produc- Elien raconte qu’il a vu en Egypte un 
tlons irré- bœuf ayant cinq piés , & un veau couleur 


CO Jungentur jam gryphes equis, &c. Virg, 
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_ ciré , de l’épaule duquel pcndoit un gulieres de 
pic qui lui ctoit inutile à marcher , quoi-ia nature, 
que bien formé d’ailleurs. Il parle au mê- 
me endroit d’une grue ayant deux têtes j ‘ 4o« 

d’un autre oifeau qui en avoir quatre , 
d’un cerf dont le bois étoit double , & 
avoir quatre branches , qui fut confacré 
à Delphes par Nicocréonj de quelques 
moutons qui avoient trois &c quatre cor- 
nes. 

Ariflote , Varron , Columella ont écrit 
que les mules ( i } étoient fécondes en A- 
frique. 

Suivant le témoignage de plufieurs âVL-Solin.c.j^^, 
teurs , le cheval de Jules Célar avoir les^"‘^ « 
piés de devant fendus & divifés en doigts, 

Cardan croit que c eft un conte tait a plat- 
lîr 5 ôc que ce cheval n’auroit pas pû mar- 
cher > s’il avoir eu la corne fendue. 

Çc n’eft pas TimpoffibiUté de marcher » 
qui fait paroîrre ce récit fabuleux j car 
plufieurs quadrupèdes ont les piés fendus, 
ce qui ne les empêche pas de marcher : 
mais c’eft qu’on n’a jamais rien vu de pa- 
reil dans l'efpece des chevaux , que cette r 
hiftoire eft accompagnée de circonftanccs 
fabuleufes , comme de la prédiéHon des 
harufpices , que le maître de ce cheval 
fer oit le maître du monde. Une perdrix Strab. IU>, 

If. 

Cï) Columell. lib. 7, c, jtf. Varro\ Hb. i. de 
re rujlic. c, i. Artfttt, lib* 6* hiji. c,\6* 

eir in mirab, aujcult. 
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plus grofle qu’un vautour , fut envoyée à 
Jule Céfar pat un Roi des Indes. 

Pline a parlé de chevaux d’Ethiopie qui 

”^'*avoient des ailes ôc des cornes , & qu’il 
îtb SiC. Il 1 n' r 

appelle des Pegales. 

HiJî.del’A' C’eft une opinion alTez répandue , que , 
Cad» des Sc, Iq chagrin qui vient de Turquie eft la 
Mttn, 1709* peau d’un animal de ce nom : mais cet 
animal n’exifte point j & le chagrin fe 
fait avec la peau de la croupe des che- 
vaux & des mulets , qu’on palïe bien , 
& qu’on rend la plus mince qu’il eft pofi 
fible. 

Thattmat. Jonfton remarque qu’il s’eft trouvé 
cUJf,7*€.io» des cerfs blancs , & qu’on a vu des bi- 
De Poëtict ches qui avoientdes bois comme des cerfs. 
Ifb, 3, Scaliger a témoigné que de fon temps on 
Artftot» lib. prit une biche qui avoir une têtè lemblable 
i-hift»anim. à un cerf. Ariftote , Pline & Elicn ont fait 

troupeaux de bœufs en Phry- 
Ælian['lib. g*^ ^ ailleurs , qui ont les cornes mobi- 
X, antm. c. les : Hérodote & Alexandre Myndius , 
zo.HeroJot, cité par Athénée , de bœufs qui pailToient 
Melp, Aga- ^ reculon : Agatharchyde a alRiré que 
*Fkô$^^Cod. l’Arabie, les vaches n’a- 

2,^0. voient point de cornes. 

VAb. Ker La plupart des auteurs modernes pre- 
naudot jt tendent que les cornes qui fe voient dans 
far^d’anç» cabinets des curieux fous le nom de 
rélat, de /«cornes de licornes , font des dents de 
Chine, poilïbns d’une grandeur extraordinaire , 

qui fc prouvent le plus fouveiu dans les 

raeis 
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mers du Nord : mais il ne s*en(ùiC pas | 

. qu*il ne puifle y avoir de ces animaux , 
donc nous avons l’idée fous le nom de li- i 

cornes. Le P. Lôbo & d’autres Jéfuites , Voyag. .'te ' 
qui ont demeuré pluHeurs années eiiE-Thevenj.i, | 

thîopie J témoignent qu’ils en ont vues V ' 

qu’elles font de la grandeur d’un cheval 
de médiocre taille , d’un poil brun tirant ^ 

fur le noir , avec une corne droite longue » ; 

de cinq pa}mes,d*une couleur qui tire fur i 

le blanc. Ils ajoutent qu’elles demeurent 1 

toujours dans les bois , & que cet aniniàl » 
étant fort peureux , ne (e bafarde gu4i 
res dans les lieux découverts ; que jplu- 
fieurs Portugais en avoient vues aufli en 
Ethiopie. On trouve dans le traité d’An- 
felme de Boot , cité par l’Abbé Renau- 
dot, les principales obfer varions qui peu-* 
i vent être tirées des anciens fur la licorner 
Ÿ lia remarqué que le nom de Monocéros, 
y qui répond à celui de licorne , eft com- 
i mun à cinq animaux difFérens, qui font I, 

; les boeufs des Indes décrits par Pline *, z. 

.! le rhinocéros , dont nous avons parlé ; 3.^* *’**- 
le monocéros décrit auiïï par Pline , com- 
me un animal de la taille d’un cheval , 

. mais qui a la tête femblable à celle du 
cerf , les pîés comme l’éléphant , & la 
à q ueue comme le fanglier ; 4. l’âne des In- p/»«. îih. 
t des dont Pline a parlé j 5. l’oryx qui a la tt. e. i. 
le, corne fendue, dont il eft fait mention^ j!?* 

ij terne ru. • H 
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t»«f. C.8. & dans Ariflote , dans Elien , ôc dans les au^ 
<<ef 4 »>'£rcs Naturaliftes. 

tib,anwiaU fQj^ hîftoire dcs animaux à 

f * ** quatre piés , a décrit & repréfenté au na- 

turel des figures de lièvres cornus : & Var- 
ronaflure qu’il fe trouve des lièvres blancs 
Le Kiï^cr , Alpes. On voit en Iflande des 

?rfcL iÿ>. corbeaux blancs & des ^ucons def même 
couleur. 

Arîjlot. mi- Ariftote a parlé de poilTons^volans , au- 
ralf.aufcult, pj-^2 de Babylone Jule Scaliser fait men- 
verf^Car- volans , dans le Malabar , 

dan,'defui^^ poifCons volans, & de ferpens ailés 
M/. extre, dans le royaume de Narfingue. Strabon 
^3. 117. rapporte même qu’il y a des ferpens vo- 
Stral' piés de long! Le poilTon vo- 

* *iant , appelle hirondelle de mer , a une 
propriété très-finguliere. Cetoifeau mort, 
•lufpendu avec un fil au plancher , tourne 
toujours le bec du côté d’où vient le vent. 
Le P. Kircher a dit qu’il en avoir un de- 
puis vingt ans , dans fon cabinet de cu- 
îiofités que tout le monde voyoit à Ro- 
me , qui -ne manquoit point de fe trouver 
au vent qui fouffloit aftuellement. 

Jenflett, Dans le Sénégal i il y a des fourmis 
thaurpat blanches , Sc dans le Mango i! y en a de 
rouges, Solin, & S. Ifidore témoignent 
qu’on voit en Ethiopie des fourmis gran- 
/i. comraes des chiens ; Hérodote 1er 

Herodot, ’ Compare à la grandeur dés j:coard« j & 
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S. Ifidore ajoute que lorfqu* elles trou- 
vent des grains d*or dans le fable , elles 
veillent ioigneufement à les - garder , & 
pourfuivenc ceux qui les leur enlevent. 
Pomponius Mêla rapporte les mêmes 
chofes de la grandeur des fourmis, * }* 
de ràpreté qu’elles ont pour la polïef- 
fion de Tor. Strabon parle de fourmis aî- strab. Ub* 
lées , qui portent des paillettes d’or dans i j. 
leurs magafins. 

Ariftée de'Proconèfe dit que les gry-yfp.p<t«/ân, 
phons gardent foigneufement l’or , que Ank, 
leur pays produit ; & qu’à ce fujet, ils 
font continuellement en guerre avec les 
Arimafpes , efpece d’hommes qui n’ont 
qu’un œil. Pomponius MeU place cesgry- 
phons '& ces Arimafpes dans la Scythic 
Européenne. 

La chouette vole l’or , & le cache j ce 
qui fait dire à Cicéron (i) : // ne faut pas 
plus vous confier de i*or cju'k une chouette»^ 

Et c’eft de là quiell venu le proverbe djt 
voleur comme une chouette, 

LeS' éléphans , dit - on^ n’ont point de 
jointure , & dorment debout appuyés 
contre des arbres : opinion tirée d’Arif- 
tote> 6 c copiée par Diodore de Sicile, Stra- 
bon , faint Ambroife , Cafliodore. Si elle Breton 
était véritable, il feroit impodîbie que®^'’» 
l’éléphant marchât , fon corps s’afFaifleroic 3* 

(i) Non plus aurum tibî , quàm monedulae 
committendum. Cic. trot, pro Valer. Fiace, 

Hij 
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par Ton propre poids j les petits éléphans 
«e pourroient être contenus dans les en- 
trailles de leurs meres , ni venir au mon'- 
dc , les Jambes étendues. L’erreur eft ap • 

f >aremmcnc venue de ce que la figure cy- 
indrique des jambes des éléphans em- 
pêche les jointures d’y paroître. Cette 
opinion eft réfutée par plufieurs témoi- . 
gnages de l’hiftoire , comme^des fpeda- 
cles donnés par ôermanicus , Néron 6c 
Galba , où l’on voyoit les éléphans dan- 
fer fur la corde -, de la défaite de Porus , j 
où tous fes éléphans plièrent les genoux 
en même temps , fuivant Quinte Curce ; 
de l’éléphant préfenté à Léon X. dont 
Opinion Oforius rapporte qu’il fléchit trois fois 
ftir les élé- les genoux , pour faluer ce pape. On ne 

Us «flort’ pas ajouter plus de foi à ce qui fe 

* débite aflez communément que les élé- * 
phans pour fui vis par les chaflèurs , ^:af- i 
ÿo/îrt.c.ij-lsnt leurs dents, fachant bien que c’eft 
à caufe d’elles , qu’on les pourfuit. Ce qui , 
eft apparemment aiifli faux , que ce qui a j 
, été dit (i) des caftors , qu’ils fe font eunu- ( 
ques d’un coup de dent , afin dç fauver % 
leurs vies à ce prix. 

Grandeur. Thou rapporte qu’un oifeau des In- 
& force de des Orientales , qui eft fans langue , avale 
certains ar fgy ^ pharbon , & de la glace. 

(i) .... Imitatus Caftora , qui le 
Eunuchum ipfe fàcit , cupiens evadere damne 
Tcfticuiorum. Juvea,fat, ii. 
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Thévenot dans Tes voyages parle d’une nîmaux,^ 
efpece d’oifeaux monftrueux,cjui enlèvent ^ *“'*”* 
de petits éléphans. L’hiftoire des Yncas*' 
fait mention d’un oifeau du Pérou nom- 
mé le Cuntur , qui eft pins fort que l’ai- ^ . 

gle. Marc Polo alTurc que le ruch, 
de nie de Madagafcar,enleve les éléphans /„j.or/Vnf. 
dans Tes ferres. ^ ch, 40. 

Les grandes baleines > fi l’on en croit 
Juba, ont jufqu’à fix cents piés de long * 

& crois cents de large. Pline en augmente 
encore la longueur , qu’il fait (i) monter Bechan» 
à neuf cents foixante piés. Bochart pré-P'*’;'' * 

tend que fuivant les regiftres des villes^”^^^^ 
maritimes , &r les relations de ceux qui/^^. i. c.7, 
pêchent les baleines , les plus grandes 
ont cinquante piés de long , & qu’il eft 
très - rare c^u’elles paftènt cent^piés. Jean obfervat, 
Fabri académicien de Florence , a donné curieuf. fur 
la defeription d’une baleine > qui s’échoua fhyfiq. $, 
Fur les côtes d’Italie en 1614 elle avoit 
la gueule fi large , qu’un homme à che- 
valy entroit commodément. Les cris des ^ 

baleines s’entendent d’une lieue. Elles ont depfcih,tibi ‘ 
des mammelles , & nourrirent de laiti^^ 
leurs petits , qu’elles engendrent animés 
à la différence des autres poiflbns^ Le 

phyfetérc poufle quelquefois, en refpi'9.«“.4.î»/w 

c. 54* 

Ci) Quatuor jugenim longitude eft 9^0* pe~ 
dum, quoniàm 140. pedes jugerum unumquod- 
que obtinet. ?Un, lib, 18. 3. Jonjton, d« fifi’. 

eib. Cm X. 

H Uj 
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rant , une fi grande quantité d*eau , qu*il 
inonde &c coule à fond les bâtimens. 

Dans une autre extrémité de la nature. 


la petitefl'e des animaux eft inconcevable. 
Nous en avons parlé dansJe chapitre de 
la phyfique : Pline dit ( i j à ce fujet ; 
iVoMi admirons les épaules des eléphans , 
y«/‘ portent des tours entières , le col & les 
cornes pleines de force de taureaux , les 
dents & les ongles des tigres^ la crinière dei 
lions ; pendant ejue la nature n eft jamais 


plus compîette ejue dans les plus petites 
JJ chofes. Ariftote eft tombé dans une erreur 

qu*il eût pu facilement éviter, lorfquil 
Z, f. 1. a afl'uré qu*aucune efpece d’infeébes n*a 
du fang. 

^ Petitefl'e Les atomes vivans , <^ue le microfeope 
j^con^eya- ^us a fait découvrir , ont des piés , des 
jambes , des os , des mufcles , des tendons 
& des fibres dans chaque mufcle, &: des 
corpufcules dans leur fang extrêmement 
fubtils & déliés pour remplir & faire mou- 
voir ces mufcles. Il n’eft pas poflible fans 
cela de concevoir qu’ils vivent , qu'ils fc 
«. nourriflfent , & qu’ils tranfportent leurs 
petits corps en difîcrens lieux. Ils voyent , 
car ils évitent ce qui leur paroît nuifible 
* dans leur chemin. Quelle doit être la ful> 

( I ) Turriffros elej hantorvm miraim:r hu' 
itieros , tauroriiirque collji , & truces in fubli- 
me iaftus , tirrium rapipas , leonum iuLas î 
cùm rervm ratura nufqusm magis quàm in mi*' 
fùmiÿ tota fit. P//n, Ub» 1 1, c» z. 
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tilité des organes de leur vue ï à quel ex- 
cès de délicatefTe doivent être réduites les 
efpeces vifibles reçues dans ces organes 1 
L’imagination s’étonne , & fe perd en 
confidérant une fi étrange petitelle. 

Leeuweneoek a compté avec le nflcrofi. 
cope environ 5 1 8 r. petites facettes con- v 
vexes fur la cornée d’un fcarabée , & pluS 
de Sooo. fur celle d’une mouche. Puget 
en a trouvé 17325. fur chaque cornée 
d’un papillon ; & regardant chacune de 
ces facettes, comme autant d’yeux dif- • 
férens, ce nombre de chaque cornée dou- 
blé pour la tête de l’animal , monte ,à 
trente-quatre raille fix cents cinquante 
yeux , dont le papillon eft poiirvû. On dit 
que Puget avoiti’art de préparer ces cor- 
nées de maniéré qu’il y voyoit & faifoic ’ 
voir un foldat , comme une armée de 
173 25. petits foldats , & ainfi des autres 
objets. Pour en être pleinement perfua-- 
dé , j’avoue que j’aurois voulu le voir. M, ’ 
de Réaumur , qui a porté fi loin la con» 
noiffiince anatomique des infeétes , eft 
difpofé à croire que dans cette quantité 
innombrable d’yeux, les uns font propres 
à voir de près , les autres à voir de loin , 

&: que ce font des efpeces de télefeopes 
Sc de microfeopes accordés par la naturç 
à ces animaux. 

Si ce qu’on dit de la longue vieillefte 
de certains animaux eft véritable, la durée Différent 

H iv 
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remarques de leur Vie furpalOlc de beaucoup celle de \ 
iùrlesbé- l’homme. Suivant l’opinion (i) attribuée 
à Héfiode , une corneille vit neuf fois au- 
Opptart. de qw’un homme ; un cerf quatre fois ' 
venat.lib,!. autant qu’une corneille ; un corbeau trois “ 
». 2^1. fois autant qu’un cerf j le phénix neuf fois 

autant qu’un corbeau i les nymphes dix ^ 
fois autant que le phénix. ' 

Le pere Daniel rapporte que Charles 
tiîfl. de Fr. accompagna l*ecu de France de deux 
d.ns le rtp^ cerfs pour fupports , parce que chaflTant ' 
Charl,yj. un jour dans la forêt de Senlis , il avoir j' 
pris un cerf, qui avoir un collier de cui- 

Guaguin avoit gravé en mots | 

Jrv. p. Le Latins , y«’z 7 lui avoit été donné par Ce- 
Maire^ an far. Le même hiftorien ajoute que c’é- 
wf. d’Or- toit indubitablement un des derniers Cé- 
//5P* ^ Bacon , qui étoit né en 1 2 14, 

témoigne qu’un cerf fut trouvé de fon ^ 
temps avec un collier d’or, fur lequel oü 
lifoit cette infeription •-J*ui été mis dans 
cette foret par JuleCéfar. L’opinion de la 
longue vie du cerf a été rejettée par Ari- 
ftote , qui fe fonde fur ce que cet ani- 
mal eft porté peu de temps par fa merc 9 
& que fon accroiffement eft prompt , 

(i) Ce pajfage ne fe trouve pas dans les ouvra-- 
ges , ^ui nous réjlent d'Héfiode. Aujone & Plinê 
le citent ^ & le dernier le traite de fabuleux» 1 
Plin. lib. 7. c. 48. 

Hos. novies fuperat vîvendo garrula cornix i- 
Et quatuor egreditur corniçis fæçula ceryus. 

In adfçript,Virgil, 
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qui font deux marques de la brièveté de 
la vie des animaux. En effet l’éléphant » 
qui vit environ cent ans , & félon quel- 
ques naturaliftes , jufqu’à deux cents ^onejîcr.afi 
même jufqu’à cinq cents , fi l’on en croit strib* liV» 
Oneficrite , demeure feize mois & jufqu à i j. 
dix huit dans les entrailles de fa merc » 
au rapport de Diodore de Sicile , & croît 
jufqu’à vingt ans. La brebis & la che-/î6, 
vre au contraire > qui ne vivent que huit 
ou dix ans , ne portent que cinq mois, 

& leurs petits arrivent à leur perfediom 
à deux ans. La durée de la vie des autres 
animaux fuit affez la même proportion. 

Sur ce principe , le cerf n’étant porté par 
fa mere que huit mois , & ne croifiànt 
plus après la fixieme année , ne doit pas ^rr. popuh 
vivre fort long - temps. Thomas Brown Uv, *3, c, 
fonde encore ce fentiment fur d’autres 
obfervations du tempérament chaud de 
cet animal , de fon Iwis & de fes dents , 
dont le changement ou la chute annon- 
cent d’affez de bonne heure & avant 
l’âge de trente ans la vieillefie(i)du cerf. 

Ariftote dit que la vie du cheval dure Arîjfot, 
jufqu’à cinquante ans , quand il eft bien hîfi animah 
ménagé ; Athénée rapporte que des ca- ... 

vâles ont vécu jufqu’à foixante-dix ans, 

(i) On appelle croix de cerf ttn petit os en croix y 
qui fe trouve dans le cœur du cerf y & on pré- 
tend que cet os mis en poudre e/l un excellent rt- 
vneie pour les femmes en travail* 

H V 
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Les annales d’ Athènes avoîent ( i ) con- \ 
fervé la mémoire d’un mulet , dont la vie 

Flin Itb 8 cté prolongée jufqu’à quatre vingts- 
4 * ’ dix ans. Pline cite l’exemple d’un cheval , 

Frodojrd, qui a vécu foixaiite-quinze ans. Flodoard 
Chron. ad a écrit que Loup Aznard , Duc de Gafco- 
ann, .p$i, venant rendre hommage à Raoul 

Roi de France en 9 j i. montoit un cheval 
âgé de plus de cent ans , qui étoit enco- 
OdyJ[,p. re très - vigoureux. Homere a remarqué 
. qu’Ulylfe Fut reconnu par l'on chien qui 
ne l’avoit pas vu depuis vingt ans. Pline, j 
Jonfton, Aldobrandi alTûrent que les chiens i 

vivent Jufqu’à vingt ans. Pline cite Séné- | 
que comme ayant dit qu’un poilïbn des 
viviers de l’Empereur mourut âgé de plus 
de foixante ans , & que deux autres poif- 
i fons du même âge lai furvécurent. Guef- 

ner rapporte qu’on a pêché (1) un poilTon 
âgé de 244., 

Le ferpent , dit- on , rajeunit en 
quittant fa vieille peau. Si l’on coupe aux 

(1) Mulum 80. annis vixiflè AthenienEam j 
fno^umentis apparet. Plin. lib, 8. c. 44. 

(i) Refert Ge(herus captum in Ragno Sue- ' 
▼îæ , propè Elbrein , anno I447. ’pircem in- 

f entem , cui fub pinis annexus annulus cùm 
âc in( criptione : Primai ego pijcis , quem in hoç 
ftagnum injecit Frîdericw IL Jmferator , V. Oc- 
tobris 1105. Sic iîîe annos ducentes vixit Ô" 44» 

, Harduin. comm. in Plin lib, p. c. 53. 

(3) Anguibus exuitur veteri cum pelle fenec* 
tus» Ouid, 
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fêrpens & aux léfards , la plus grande par- 
tie du corps, ils ne meurent pas pour cela, 

& les parties coupées fe rejoignent , ou fc- 
reproduifent. 

, Le mouvement du coeur', même arra- Journ^ det 
ché & coupé par morceaux dure aflfez-/^^* 
i long- temps après la mort de ranimai. *^^*'^*^^^* 
Cette élafticite cft beaucoup plus fort<t 
. dans les animaux les plus froids , commit’ 

J les tortues, les grenouilles & les reptile$*. 

. Vingt-trois jours après qu’on a tué la tor- 
. tue , elle retire encore avec force fes piéi> 


de devant & de derrière , pour peu qu onî 

les pique, & elle fait d’autres mouve- 

mens. Un hanneton vit plus d’un mois, 

après avoir eu la tête coupée : il vole com- dits , con- 

me s’il étoit entier. Les canes & les ou- miJ.desBéfé- 


tardes vivent aulïï quelque temps fans* 
tête. Albert le Grand dit qu Averroès (i) 
a vu un bélier, qui après qu’on lui tnt G alèmUhi- 
coupé la tête , fe promenoir de côté H, Hîppo^ 
d’autre. Galien raconte que des brebis & cr.detrtt. ch- 
antres viélimes , après qu’on leur avoir'*'', 
ouvert la poitrine & arraché le cœur , s’é- 
chappoient des mains des facrificateurs 
& couroicnt endettant des cris. 

On a remarqué des morts volbnkiresi 
parmi lés bêtea , & on. dit que les vieux: 


(i) Albert; Magn. lib. 7; phyfîcor. traft. i». 
ap . Z. Cela ne peut s’entendre que de quelques^ 
mouvemens £une trh-courte durée , produits part' 

^n ' refie de corpufçulet let plus fuhtüs du fangs- ^ 

H vj; 
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loups fe Iai 0 cnt prendre aifémenc , com- 
me s’ils croient (i) ennuyés de vivre , & 
P/in 1 /Lio P^rrni les oies , quelques-unes fe font 
e, iz. ^ ' jnourir elles-mêmes , en retenant leur rcf 
piration, 

VîuraUté ' H y a dans l'Amérique un oifcau , qui 
det mQttd»^x eH: Cl lumineux dans les ténèbres $ qu’on 
s’en peut fervk la nuit pour lire. Les mou-, 
ches luifantes des Antilles n’éclairent pas 
Le P. du moins. Etant prifes ; elles ne vivent que 
Teriret hiji. quinze jours ou trois femaines au plus. 

Leur lumière s’alFoiblit , lorfquelles font 
^ ‘ ’ malades , & s’éteint entièrement , lorf- 
Geogr, de qu’elles meurent. Le cocuyos a quatre 
Rolfbçt. 2. yeux, deux à la tête , &: deux fous les ai- 
les : ces yeux rendent une fi grande lu- 
‘ ' miere pendant la nuit , que les habitans 

s’en fervent quelquefois comme de chan- 
delle , pour s’éclairer. Suivant 5 . Jfido- 
re fr) , il y a des oifeauxen Allemagne, 
qui répandent allez de clarté , pour con- 
duite les palTans , pendant la nuit. 

Hijfoîr. de On peut appeller des phofphores na- 
i'Acad. <^«tnrels , les yeux des chats , des chèvres. 

Ci) Lupi fenes fadllimè capiuntur , quafî 
vitam exofi. Mentor abilium cemuria novem y 
Centur. i . §. 17. 

(2) Hernici* aves diâæ ab Hernido faltu 
Germaniae , ubi nafeuntur , qùarum pennje ' 
adeè per obfcura emicant , ut curfus viae pa- 
teat indido pennarum fulgentium. S» . Iftd, 
Hîffal. orig, lib, iz, ç, 7. tx Flinio , Hb, xo. 
r. 47. 
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ik des loups ; les vers luifans le boisyê*«jr; 4«».' 
pourri nouvellement tiré de la terre & 
encore humide , les dails elpece de 
quillage , & plufîeurs poilibns comme fo-^^ îik» ii. 
les , merlans , & autres ; avec cette dif-c. 37« 
férence que les dails font lumineux étant 
frais , & ces poiflbns lorfqu ils commen- 
cent à fe pourrir. • 

Le caméléon ne prend pas la couleur 
des chofes , fur lefquelles il fe trouve , 
comme quelques auteurs l’ont avancé: 
il change de couleur , fuivant les diffe- 
rentes qualités de l’air qui l’environne, 
félon d’autres naturaliftes : mais l’opinion 
plus probable du P. le Comte eft que ces Le P, le ' 
changemens arrivent dans cet animal 
par les differentes paflipns qui l’agitent.*^ 

Tout fou corps eft couvert d’une peau 
très fine : dans la joie , il eft^’uri verd 
d’émeraude , mêlé d’oranger & haché d« 
petites bandes grifes & noires. La colère 
le rend obfcur Sc livide; la crainte, pâle 
& d^un jaune effacé. Quelquefois toutes 
ces couleurs & plufieurs autres fe con- 
fondent enfemble ; & il fe fait alors un 
ü beau mélange d’ombre & de lumière , • 
qu'on ne voit point dans la nature de 
plus belles nuances; ni dans les tableaux , 
de peintures plus vives, plus douces, & 
mieux afTbrties. 

Le cincon , petit oifeau du Mexique , Gf<^r. de 
moindre qu’un hanneton, eft couvert 

Itv. J, c, 3. 
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d’un plumage charmant ; il fe nourrit de ’’ 
la rofée , & de Todeur des fleurs ; il s’at- 
tache à une branche d’arbre , oû il s’en- 
dort au mois d’Odobre , & ne s’éveille 
Cardan, âe ïïiols d’Avril. Cardan a décrit un i 
ftiitil, lib, petit oifeau des Indes , qui a le plumage 
10 # de toute forte de couleurs , & les ailes 


vertes & <jr. ïl n’eft pas plus gros qu’une 
abeille. Je crois que c’eft le même que 
quelques-uns ont nommé cincon. 
Tranfati. Les hirondelles fe blotiflent fous la 



det %av autres , & demeurent ainfi en» 

ann. x6(S6, dormies (i) , & demi mortes , jufqu’à ce- 
lé* 1667, que le printemps les rarûme. 

Comme le ledleur eft accoutumé aux 


fyftèmes les plus hafardés de la philofo- 
phie , je ne crains point de rapporter la 
penfée d’un Anglois , qui depuis peu 
Merc. de A’^nnées a avancé que les oifeaux , qu’on 
Fr. eàobr, nomme Oifeaux de paffa^e , fe retirent 
*737» dans le globe de la lune , lorfqu’ils difpa- 
loiflênt de nos climats. Il réfute l’opinion 
de ceux qui prétendent que ces oifeaux 1 
paflent les mers pour aller dans d’autres 
régions , où régné la faifon qui leur con- 
' vient. Il aflùre que perfonne n’a jamais 
vu, dans aucune partie du monde, d©*- 


(1) Conglaciantur aquse , feopulis fe condit 
hiriindo : 

Verbe rat -egeird os çarnila vere lacus*. 

T «do Albinov. de uer$e Maceom 
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puis le mois de Septembre jurqu*au mois 
de Mars, cette quantité d pifeaux de tant 
d*efpeces , qui s*éloignenc de nos pays 
pendant cette partie de Tannée. L*arrivée 
de certains oifeaux de paflage eft fi fubite» 
que c*ell précifément comme s’ils tom-^ 
boient du ciel fur la furface de iK>tre glo- ' 
be. Quoique la veille on n*en eût pas vu 
un feul, le lendemain matin , il en paroît 
prefque dans chaque taillis & dans cha- 
que buifibn. Tels font les rolfignols, bec- 
cafles & autres. Or s*ils vcnoient de quel- 
que partie de notre globe , comment fe 
pourroir-il faire qu*^il en. parût dans uii' 
endroit enmême-tems que dans un auMe 
éloigné du premier de 50. ou 60. lieue^ 
Ceci prouve , dit TAnglois , que ces oi- 
feaux ne viennent pas des contrées par- 
ticulières du globe de la terre, mais quils 
tombent du ciel. 

Il obfèrve que le coucou , le roflîgnol', 

6c quelques autres oifeaux ont un vol fi 
courte qu’il n’eft pas probable qu’ils ar- 
rivent horifoncalement d’üne autre par- 
tie du globle terreftre. 11 ajoute que les 
oifeaux de pafiage- prennent leur effbr 
en haut , quan^d ils partent , & qu’ils 
defeendenrt d’èn haut quand ils reviens 
nent. Les cicognes , qui tous les étés ^ 
abondent en Hollande, & qui y font leurs 
nids , s^aflemblent fur la fin de Septem- 
bre proche Amfierdam , dans un matais 
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noii'iné Haerlem Meer. Pendant quel- ■ 
ques jours , elles font beaucoup de bruit 
pour s’appeller les unes les autres. Lorf- 
qu’elfes (ont alïemblées , il fe fait un 
grand filence pendant quelque temps » 
après quoi , elles s’élèvent en haut en fi 
grande troupe,qu’elles obfcurcifTent l’air. 
Elles décrivent, en s’élévant , plufieurs 
cercles , & cette multitude d’oifeaux di- 
minuant" à la vue à proportion de la hau- 
teur où elle monte dans les airs, elle 
préfen^e une efpece de difque noir, ' 
qui fe réduit infenfiblement à une petite 
tache noire , jufqu’à ce qu’elle difparoilTe ' 
mrierement. On ne voit plus ces oifeaux 
™’au mois d* Avril fuivant , pendant le- 
quel, en une nuit , en un matin , chaque 
canton , chaque village s’en trouve plein , 
quoiqu’il n’y en eût pas un feul le jour 
précédent. 

L’auteur Anglois aflure la même chofe 
des hirondelles , des beccailès -, & con- 
clut que fi ces oifeaux paflbient en d’au- 
tres pays, ils voleroient horifontalement , j 

& ne s’éléveroieiit pas perpendiculaire- 
ment , comme on le remarque. Il croit 
que le voyage de ces oifeaux au globe de 
la lune eft facile ; l’air à une certaine élé- 
vation ne faifant plus de réfiftance i & 
que dès qu’ils font dans l’atmofphere de j 
,1a lune , ils n’ont qu’à fe laifier entraîner j 
doucement vers elle ) qu’ils reviennent ]' 
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avec la même facilité , ne trouvant de ré^ 
fiftance que lorfqu’ils commencent à s&* 
lever en Tair. On a toujours remarqué > 
dit- il encore , que ces oifeaux font fort 
gras , lorfqu’ils nous quittent ; c’eft que 
cette graifïe fupplée au défaut de nour-’ 
riture , qu’ils ne trouvent point dans 
leurs routes , comme les ours du Groen- 
land vivent pendant l’hyver de l’era- 
bompoint qu’ils ont acquis pendant 
ete. 

L’auteur de la diflertation inférée dan» 
le mercure a réfuté cette hypothefe par 
deux principales raifohs ; la première que 
les oifeaux & les autres animaux ne peu- 
vent foufffir le fécond coup de piftoà 
dans la machiné pneumatique » qu’a plus 
forte raifon ces oifeaux ne pourroient 
pas vivre dans un fort grand éloignement 
de la terre , oiV l’air doit être d’une extrê- 
me fubtilité. Qu’à peine les animaux peu-'' 
vent foutenir l’air des montagnes un peu 
élevées, qui eft trop raréfié pour leur ref- 
piration , à moins qu’ils n’y foient nés. 
La fécondé raifon eft que la vîtefTe avec 
laquelle tombent les corps graves aug- 
mente à proportion que le lieu d’où ils 
tombent eft plus élevé : que fi les oifeaux 
fe kiflbient entraîner par la caufe de la 
pefanteur , leur chute deviendroit fi pré- 
cipitée qu’infailliblement elle les feroit 
périr. Qu’ils auroient donc befoin de tou-t 
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tes leurs forces pour fouténir les eflbrts 
accumulés de la caufe de la pefanteur. 
Mais leur épuifemeiit devant être ex- 
trcfne après un fi long trajet fans nour- 
riture, comment pourroient-ils réfifter 
à une force auffi grande? Ceft-là prodi- 
guer les raifons phyfiques : car il y a cer- 
taines Opinions qui gagnent trop à être 
réfutées férieufement. 

Que ne dirions-nous point de l’anti- 
quité, fi nous y rencontrions de pareille» 
hypothefes î les licences philofophiques 
n’ont jamais été pouflees aulR loin que 
dans notre fiecle. 

Demande-t-on ce que deviennent les 
©ifeaux de pafiage , lorfqu’ils s’abfentent 
de nos climats pendant la faifon du froid} 
il eftfacilede répondre, que quelques-uns 
fe retirent dans les pays chauds, qu’on les 
a rencontrés fouvent lorfqu* ils voloient 
en troupe , & qu’on a même obfervé 
l’ordre qui eft gardé pendant la route par 
certaines efpeces d’oifeaux pour leur u>u- 
lagement. Si l’on voit les cicognes s’éle- 
ver en partant à une fort grande hau- 
teur jc’eft qu’entreprenant un long voya- 
ge , elles trouvent d’autant plus de faci- 
lité à fendre les airs , qu’elles font foutc- 
nues par de plus hautes colonnes de cet 
élément. D’autres oifeaux plus foibles, 
& dont le vol eft plus court , reftent en- 
gourdis dans des creux d’arbres oafoa- 
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terrain^ , pour fe meçtre à l’abri des 
vents qui leur font contraires , 6c jufqu à 
ce que la chaleur les réveille & leur ren- 
de le mouvement des ailes. Tous les oi- 
feaux , qui difparoiirent dans quelque 
faifon , ne font donc pas pour cela oi- 
féaux de palfage. Le roflignol ne chante 
que pendant un certain tems : ce n’eft 
pas à dire qu’il le loit éloigné de nos 
climats , 6c encore moins qu’il ait voya- 
gé dans l’atmofphere 6c fur le globe de la 
lune , lorfque nous n’avons plus entendu 
fou chant. Les hirondelles Ce blotillènc 
6c fe ferrent les unes contre les autres 
pendant le froid, jufqu’à ce que la cha-r 
leur les ranime. De-là il arrive que ces 
oifeaux reparoilfent en mêmé tems de 
tous côtés , 6c fans qu’on re marque à 
leur retour , ni une route réglée , ni la 
fuite d’un long voyage. 

Voici une forte d’engourdilTement, 6c 
même , 11 l’on en croit 1 hiftorien , des 
efpeces de morts plus incroyables. Ale- 
xandre Guagin (i) , dans la defeription 
de la Mofeovie , rapporte que certains 

( 1 ) Alexander Guaîrinus in defcriptlome 
Mofeoviæ , feribit populos quofdam in Luco- 
moria regione Rufliæ habitantes , quotannis 
vigefimâ feptimâ Novembris die , ut iolenthî» 
rundines & ranæ , fie & ipfos præ frigorisma-- 
gnitudine mori... Detrîus , difqtiifithn» ruagi- 
car. lit, Z, quafl. zÿ, §.z». 
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peuples de Ruflie meurent tous les ans V 
vers le 27. Novembre , comme des hi- r 
rondelles & des grenouilles , & que vers j 
le 24. Avril, le printemps les fait revivre. ( 
On reflufcite (i)avec la cendre chaude ; 
les mouches qui ont été noyées. ( 

Plulîeurs auteurs ont parlé de vues i 

• mortelles. Un animal de Libye , fembla* 1 

ble à un taureau , & qui fe trouve nom- 1 

mé (2) Catoblépe par les anciens , em- | 

poifonne Tair, & fait mourir les animaux ii 

& les hommes qui fe trouvent près de lui; 

& s’il lève les yeux , il tue ceux qu’il re- |i 

garde. La vue du (5} Bafilic eft également i 

pernicieufe. O» t/û dernièrement chez moiy j 

dit Montané , un chat guettant un oifeatt 
au haut d’un arbre : & s’étant fiché la vue 
ferme l’un contre t’ autre (quelque efpace de 
' temps , l’oifeau fe laijfa cheeir commt mort 
entre les pattes du chat. 

Ceux tjul aiment la volerie , continue | 
Montagne , ont oui faire le conte dufau^ 

( I ) Mufeis humore exanîmatls , fi cînere ^ 
condantur , redit vita. Vlin. lih. ii. c. 36. 

( i ) Plin. lib, 8. c. zi. Solin, c, 30. Gajfendé 
, phyfic, fart. i lib. 6, c. 1 4. 

C 3 ) Lucain dit du bafilic , qu*il efi fort redouté 
des autres ferpents , & que Jet fifflemens les fané 
fuir ^ avant quil faroifie, 

Sibilaque efFundens cunftas terrentia pefies 
Ante venena nocens, latè fibi fummovet omne 
Vulgus , & in vacuâ régnât tafîlifcus arenâ, 

Lucan, lib, 9, v, 7x4. 
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cormier qui arrêtant ohftinément fa vue con^ 
tre un milan en l*air , gageait de la feule 
force de fa vue le ramener contre bas , d» 
le fai foity à ce qtt* on dît, Cyrano de Berge- 
rac prenoit un plaifir exa^e à furpren- 
dre le milan , dans le qu’il fait fa 
fpirale en defcendant : il rétourdiflbit par 
les coups df œil qu il lui lançoic , & le fai- 
foit tomber à terre. Un homme enfer- 
moit un crapau dans un vafe ; & le * 

foit mourir en le regardant fixement. 

Une fille fe prômenant dans un jardin , 1735, 
tuoit les chenilles & les abeilles par les 
regards qu’elle jettoit ^e tous côtés. Le 
meme homme , dont nous venons de par- 
ler , fut prefque tué par les regards em- 

Î >oifonnés d’un vieux crapaud qu’il vou- 
oit fafciner. animal , dit-il, après 
e^oir tenté inutilement de fortir du vafe ou 
je l* avais enfermé , fe tourna vers moi*en 
/enfant extraordinairement ; & s* devant 
,fur les quatre pies , il fou fiait impétueujè- 
ment fans remuer de fa place , & fixait fur 
moi fis yeux que je voyais rougir c-r s* en-" 
flammer. Il me prît à l*inftajH une foiblefe 
univerfelle , qui alla jusqu'à /évanouijfe-^ 
ment. On me crut mort. 

Il n’eft pas cohlhre la vrailTemblance » 
que les corpufcules émanés de certains 
animaux foient un poifon fubtil pour 
d’autres ; & que parmi ces corpufcules , 
les plus dangereux foient ceux qui p^f 


tjo Traité de !^Opifiion,L,^, P. i. C, l.' 
tent d’une partie crcs-venimeufe telle que 
, le cerveau , de qui font tranfmis par les 

yeux , dont les pores plus ouverts hltrent 
moins , & confervent davantage leurs, 
qualités nuifiUjjte. Mais il eft plus proba-' 
ble que ce qi^m attribue à lemilîîon des 
corpufcules , n’eft autre chofe qu’un lai- 
lîflTement général , 6 c un engo’urdiflcment 
des efprits caufé par la crainte. Qu’un 
homme du haut d’un clocher regarde fi- 
xement la terre , il eft ébloui , la frayeur 
le laifit, il tombe & fe précipite. La cam- 
pagne, qu’ii regarde, a-t-elle envoyé des 
vapeurs capables de le fafeiner î Si cela 
ctoit , il en leroit laifi plus fortement à 
une plus grande' proximité de la terre, 
oû cependant il ne reflent aucun de ces 
. effets. 

Virgile exprime les plaintes de quel- j 
• ' qîies bergers , au fa jet des regards qui 

endommageoient les troupeaux : 6c Co- | 
' lonne dans Ton hiftoire naturelle , débite 

' . f d’comme un fait très-conftaté , qu’un hom- I 
me , qui fut brûlé à Naples en 1 660. 
empoifonne^r à Ton gré toute forte de 
perfonnes , félon la maniéré dont il les 
regardoit , & qu’à ^ queftion il avoua 
qu’il avoit fait mourir ainfî un évêque. 

Les juges de cet homme dévoient être en 
grand danger. 

pVttt.ltb. 7 , Suivant le témoignage de Pline & 

<r. z.jîuL d’Aulügelle > il y avoit parmi les Tribaii* 


Ves Naturalijfet. T^r 

les Sc les lllyriens , des hommes dont les GelUîB, > 
regards croient pernicieux. Pline &: So-c.4* 
lin ont remarqué qu il fe trouvoit en Scy- 
thie des femmes , qui avoient les pru- ch. Soiin^ 
nelles doubles , & qui tuoienc par leurs c. i. 
regards. , • 

Le ferpent à queue fonanre a des efpe- 
ces de (i) fonnettes à la queue ; ces Ion- • 
nettes ne font autre chofe , que des oa 
ronds & creux , qui font emboèttés les 
uns dans les autres , & attaches par un 
gros mufcle à la derniere vertebre de la 
queue. Ils ont une articulation fort libre , ‘ 
éc leur figure eft fort propre à produire 
du fon, à peu-près comme les caftagnet- 
tes : de forte que le ferpent ne fauroit 
Le mouvoir , fans avertir de fa venue • 
par le bruit que fa queue fait. Il a des ef- 
peces de poches , où il fe réferve des ali- 
mens , pour fe nourrir , & où il cache 


même fes petits , lorfqu*il cft pourfuivi,. 

M. le chevalier Follard a eu raifbn de 
relever là fable incroyable du ferpent f„r polyb. 
d* Afrique , contre lequel Regulus fuc/w. 
obligé (i) de faire combattre ^ute Par- 


Ci) Vipera .caudifona, 4^, trudhor. Ltffia» 
Mart. 1684. f. 138. 

C X } Tubero in hifloriis fcrîptum reliquit bel- 
lo primo Punico Attiliiim Reruluni Confulem 
in Africa caftris apud Bragadam fiumen pofî- 
tis præhum grande atque acre feciffe adversùs 
unum frrpentem magna totius exercitûs can- 
Biâicne > ballifris atque catapuUis àiù oppu- 
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mée , & qui étant couvert d’écailles à 
* répreuve des fléchés & des javelots , ne 
put être tué qu’à coups de traits lancés 
par des machines de 'guerre. L’hiftoire 
ajoute que les Romains furent obliges de 
s’éloigner ^de tous les pays des environs , 
n caufe de la puanteur du ferpent mort 
, qui infeéloit la contrée. Le combat d’une 
armée contre un ferpent , ôc l’infeétioii 
de toute une contrée par un ferpent mort 
de cent vingt piés de long , s’éloignent 
également de la vraiflemblance. il eft fur- 

Ï »renant que Tire-Live , Florus , Aulugel- 
e, Pline, Séneqne, Orofe, Silius Itali- 
ens , Valere Maxime , Zonaras , Freinf- 
hemius , Boflhet dans fon hiftoire uni- 
. verfelle , ayent débité un pareil conte. 
Polybe n’en a point parlé. 

'jEliatt, Ht» On lit dans Elien qu’un lèrpent dans 
iç. de<jKï- les Indes, du temps d’Alexandre ,mon- 
wJit.c.ii. coudées ou 105. piés de long ^ 

..'.• quoiqu’on n’en vît qu'une partie; que 
'' ' fes yeux étoient ronds & larges comme 
les boucliers des Macédoniens : que les 
Indiens obtinrent d’Alexàndre qu’il ne 
lui fût ®it aucun mai. 

'■l)hd»Sic. Diodore de' Sicile rejette comme une 
- lUf. 3. fable ce qu’on difoit des ferpents d’E- 
thiopie , qu’ils parvenoient à une telle 

— 

■ ' ' • çnatum : ejufque interfedi corlum longura 

pedes centum & viginti . Romam niififle. Auf» 

*- 6» Ct 5 , 

. V grandeuE > 
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grandeur/, que les replis tortueux de leurs 
corps paroiflbient de loin des montagnes. 

Cet hiftorien raconte , au même endroit , 
que . quelques chafleurs ayant rencontré 
un Icrpent long de trente coudées , ils 
formèrent la réfolution de rapporter' enî 
vie à Ptolémée, Philadelphe : qu’ils elîîiyé^ 
rent d’affreux dangers, d<. perdirent quel- 
ques-uns de leurs camarades; mais qu’en- 
nn ils firent entrer le ferpent dans une 
grande cage d’ozier , & l’apportèrent vi- 
vant au Koi d’Egypte : que' cet animal 
fut même , dans la fuite , dointc > par la 
faim & apprivoifé. - " « • 

Scâliger rapporte qu’il y a dans l’A- Aiverf, 
quitainc une efpece d’araignée , dont \q Cardan. 
poilbn cft fl aétif & fi pénétrant, que 
l’on marche par mégarde fur cet infeéle f * . • "* 
le venin paffe au travers du foulier , 

' bleffc le pié. Il eft parlé dans l’hîftoire 
' du Brefil , d’un poiffbn venîmeux’qui em- 
' poifonne par le plus fimple attouche- 
■/ ment ; & même on affiire ‘ qu’ai engour- 
f dit f Jk rend paralytique le pié du pê- 
^ cbeut .«quelque bien chauffé qu’il 'foit. 

*1 . La torpille ne pefe jamais plus d’énvî- 
■ ron dix-huit livres ; il en fort une humeur 
* froide , qu’on dit être la caufe de l’en- 
gourdiffemeat , qu’elle produit dans la 
^ main du pêclieur (1) , foit qu’il pêche à 

(i) Ex Indîco mari torpédo etlam procul 8 c 
Tome VIL I 
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la ligne , ou au filet. Cependant il y en a 
qui foutiennent qu*il faut la toucher im- 
médiatement , pour expérimenter cet cn-^ 
gourdilfement. Mathiole a écrit qu*il n*ÿ 
a point d’homnac qui ait ■ le bras a(îèz 
^brt , pour qu’il puilTc long-temps foute-* 
nir une torpille vive. La torpille morte 
peut être touchée impunément , & no-' 
noUlant Ton venin, on mange fa chair; 
Hippocrate en recommande quelquefois 
i’uî'age.. 

hw>ti des "Voici une autre efpecc d’élcébricité 
fav. du moins, connue ,& encore plus extraordi- 
naire. Le petit poilTon appelle (j/i/tfre , 
Le * qui flotte toujours fur reau,eft allez com- 
Tertre. b*p,tnun dans les Antilles. Le P. du Tertre 
4es. antill. Jacobin a certifié , comme l’ayant éprou- 
fart, it ^ çg pgijj'gfi Jeinble ajfez, 

• ' freid , néetmmêins quon Ca t9uche\ 

• ^ ’ ûst fent 'autant de douleur , <]ue fiC on avoit 

le bras plongé jt^qu* a Cépaule dans l* huile 
koiiillante ; que cette douleur augmente juf^ 
qu a midi , , qtCelle diminue d mejure que le 
jfoleil defeend f & qtéelle cejfe entièrement 
lorfqtCil Je couche. Le P. du Tertre avoit 
. ^ apparemment touché ce poiflbn à midi , 
iptfqu’il çaifh la plus grande douleur. Il 

à : longliiquo j, vel fi harfâ' Vlrgâ^è attingatur , 

Î uamyis paçvalidos lacertos toipelçere, quam» 
ibéc âd curfum veloces pedes alligari. S.Ifider, 
* çrif 0 lib» it. ft, 6, < ' 
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n*eft pas facile de Ce pcrfuader des faits 
fi étranges,- 

Les Naçuraliftcs ( i) fçnc partagés fur 
rorigine du be^gar. Il f0 trouve, fuivaiit- 
quelques-uns ^ dans le yentriçufe de cer- 
taines -chevres des Indes. Colonne pré^* 
tend qu*on en rire du ventre dés vaches ^ 
que celui qui vient des finges , eft fort 
rare & fort cher J qu’il s*en forme dans, 
la tête & le ventre du porC*^ic ; & qu’il 
eft plus eftirnc que celui qui fort des chè- 
vres. M. de la Martinicrc obferve que 
dans l’ifle de Bornéo les Sauvages tirent 
des finges le meilleur bezoar qui foit au 
monde i qu’ils les blellent, allez légcre- 
cncnc i que, pendant que ces animaux lan- 
giflent , la pierre Ce forme dans leurs 
entrailles , & qu’ôn les tue enfuice pour 
l’y prendre. D’autres ont écrit que le 
bezoar eft produit des larmes du cerf, 
apres qu’il a palïc cent ans. On donne le 
nom de bezoar aux conipofitions chymi- 
ques , qui font des contrepoifons. Mais Semoir, 
à .proprement parler , le i bezoar ^eft une 
fiibftance pierreufe , tirée de quelque^, 
animal , compofée de plufieurs couches 
ou enveloppes comme les oignons , de ^ 

i ‘ i 

(i} Jul. Scaltg. de JubtU. exercù» iit, 
nert. Épuom.Jcient, nat. c. 4, Jonjion. tkaumat. 
clàjji. 4. t. lÿ. Batihinui de lapide bezoer, Co- 
hnn, Hifi. nat, M. dé U MdHtn, àiQ, aru 

IlJ 
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qui a quelque verçu pour -rcfiftcr au ve- 
nin. 

Les perles fe forment d’une humeur 
vifqueufe des huîtres ôc entièrement ho- 
mogène à leurs écailles. Les deux plus 
fameufes pêcheries des perles Orienta- 
les font dans le golphc Perfique & dans 
l'ifle de Ccylan. Les Indes Occidenta- 
les en fourniflent de beaucoup plus grof- 
ies , mais qui font moins parfaites pour 
l’eau &r pour la rondeur. On pêche auf» 
fi des perles fur quelques côtes de l’Eu- 
rope : elles y font communément moins 
belles. La plus magnifique des perles > 
fuivant Tavernier , appartient au roi de 
Perfe. Le grand Mogol en pollede plu- 
fieürs fort renommées pour leur beauté , 
une entr’autres attachée au col du paon 
de pierreries , qui eft au haut de fon trô- 
ne. Le roi d’Efpagne en porte une fort 
belle à fon chapeau, les jours de cérémo- 
nie. Le roi de Sardaigne en a une fort 
cftiinée, qu’on furnomme U Péré^rine. 

Xa reflemblance des perles contrefais 
tes a caufé beaucoup de déchet au prix 
des véritables. 

• Quoiqu’on doive plutôt rapporter à la 
fable qu’à Thifioire naturelle , ce qui a 
•é^e dit par plufieurs Auteurs , que les 
Compagnons de Dipmede changés ep oi- 
feaux , ca.renbient les Grecs , ôc s’élan- 
i^oient çoncrç les barbares : Pompopace 
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ptétend rendre vraiflèmblable le difcer- 
ii:î nement de ( i ) ces oifeaux , pa,r la com- 
: ïi paraifon des chiens qui abboyent contre 
les étrangers & lesperfonnes mal vêtues, 
'.ïr On a attribué au pivert une propriété 
i? fînguliere. S’il fait fou nid ( i ) dans urt 

ir- arbre , un clou, où toute autre chofe qui 

( I ) Pline & Solin ont dit que cet oifeautt 
Avaient det dents , qu'ilt étoient femblabUt i 
' des foules d'eau , fulicarum fîmiles. Pltn.Ub. 
Ht lo. Cm 44. Solin, eàit, Salmaf. c, t. ^ildobrandi 
ne croit pat que ce /oient det poulet d’eau , ni 
fuivant quelques naturalî/Iet , det he'rons O»* d, m 
pélicans ; mais une efpece d'oifeaux des iJJet de 
TremUi dans la mer Adriatique , dépendantes 
du Royaume de Naples , appetlées autrefois ijlet 
de Dtomede. ( ce qui aura donné eccajion à la 
fable df la métamorpho/e de fet compagnons. ) 
Les' habitant de cet îjlet nomment cet oifeaux det 
antennes. Aldobrandi en donne la deferiptiost. 
Ils vivent de poijfons ; ils font de la groffeur det 
poulet , mais plut haut montés ; ils ont le bec , 
les pattes & les piét rouges fie plumage d'une 
couleur cendrée , le bec crochu & recourbé. Al- 
dobrandi n'a pat prit garde fi ces oifeaux ont des 
dents. Aldrov. ornithol, lib. xp, 

(z) Pictxm martium ferunt quiddam haber» 
divinum , &c. S.Ifid. orig. lib. 1 z. c, 7. Jonfion, 
thaumat. clafi 6 . c. 27. Pline explique cette pro- 
priété du pivert un peu différemment. L. lo.c.i 8 * 
Le pivert donne det coups de bec aux arbres • 
pour fonder les endroits qui font cariés & vuidet y 
parce qu’il trouve plus communément y fout Pé- 
corce au boit pourri , les petits vers qui fervent 4 
fa fuhfiflance. Le Speftacl. de la nat. entret. 1 1.’ 
Tout le refie fait partie de cet contes fi ordinaires 
aux Niituralijîet. 

liij 
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aura été fichée dans cet arbre, en tombe 
auüfi'iôt qu’il fe pofe deflîis. Pendant que 
Jes alcyons ( i ) font leurs nids fur les 
bords de la mer , elle eft tranquille, & 
les vents ne caufent pas la moindre agi- 
tation à Tes flots. 

Si l’on enterre un boïau de loqp ( i ) 
fous de la terre ou du fable, après l’avoir 
roulé comme un peloton , on ne pourra 
contraindre ni les chevaux, ni les beftiaux l 
de jpalTer par ce chemin. 

^ On donne , dit-on , de l’averfion pour | 

^ ““ yvrcgiîe, en lui faifant boire , 
ix.c. 6, ' du' vin , dans lequel on ait fait mourir 
des anguilles. 

Recettes recettes fuivantes joignent enfem- 

faufl'es&ri-ble le faux & le ridicule. Le joueur qui 
dicules, ^ portera une dent de loup , avec le cœur 
fAf adfcrtp- tourterelle , jouera heureuferaent. 

Hf Alberto» aimer de tout le monde (3) 

(i) Perque dies placides hyberno tempore 

feptem . I 

Incubât Alcyone pendentibus xquore nidis , 

Tùm via tiita maris. Ovià, rmtam» lib, 1 1, 
JP//m. lib. 10. c. ^i. Jottjlo», thaumat. clajffî 6» 
eap. 6. Cette opinten convient mieux aux Poëts* 
y qu'aux Naturalifiet, . ^ 

(i) Si ex lupi inteflino 'tefticulum feceris , 

& ilium fub arenâ aut terra fepelieris , equos , 

& ovile pecus hâc tranfire probibebis , etiaiB 
jS fufte adigantur. Ex adjeriptis Alberto. 

(3) Diligent te omnes , Ci cor hirundinis te- 
cùm habueris. Memçrabil, œntur, novem , cenr- 
t*tr. p.§, 4^ 
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m eus favpVabfes , & elle fert à pVocurcr l| 
des accouchemens heureux -, mais il faut I 
prendre garde que le chaméléon n*entre ' 
dans la maifon , parce qu’il porteroit •' 
malheur. ' ’ ' . ‘ 

Ex aàÇcrif^. Pour faire combattre des gens qui font 
tii./ilhrto, ^ table les uns contre 4es autres , prenez 
les quatre pies d’une taupe , & les mettez 
^ . fur la nappe. On éteint l’ardeur d’un tem- 

perament porte al amour , li Ion tait 1 
convivaU ’nîoûrir un lézard dans l’urine de cette 
iib. 4 . .perfonne ou fi l’on mêle fon urine avec | 
celle d’un chien. . ^ . 

On eft beau pendant fept Jours ( i ) j 
après qu’on a mangé du lievre. 

ÆltanJtb» Combien de contes débités par les 
%, htjl. arà~ Naturaliftes fur le Porphyrion ! Elien rap- 
mal.c. porte qu’un de ces oileaux fe laifla mou- 
rir de faim à caufe de la mort d’un coq 
fon camarade. Voici qui eft bien plus fin- 
gulier : fi cet oifeau voit une femme qui 

(i) fi verum , lux mea , narras , 

. .. EdiHi nunquam , Gellia , tu leporem. . 
Martial, lib. lo. 

. . - •! . Uy^ Eoeh joui l'empirt d'Alexandre Sévére ^ 

jit ces vert fur la beauté de cet Empereur. 
Pulchrum quod vides efle noftrum regem , 

Qiiem Syrum fua detuiit propago , 

, _ Venatus facit , & lepus comefus. 

Ex quo continuum capit leporem.' Lumprrd, in 
Alex. Sever. 

Ce fi apparemment ce feu de mou , qui a fak 
attribuer au lievre cette propriété à' embellir. 
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ne foit pas chafte , il meurt aufjitôt , dit 
Tzetzès. Il fe prend ( i ) de dcfefpoir , 
fuivant Elien & Athenée , s*il s*apperçoit ^ 
qu*une femme fbit infidèle à fon mari, 

Polémon , qui a trouvé de la difficulté à 
imaginer de quelle maniéré un oifeau fe 
pend lui -même J a cru que le Porphyrion 
avertiflbit le mari de l’infidélité de fa 
femme , en fe lailîànt mourir de faim. 

L’excès du ridicule n’empêche pas que 
ces opinions ne foient remarquables par^ 
rapport aux fources dont elles font ti- 
rées. Le Phorphyrion , fuivant Bochart , Boebart, 
cft un oifeau de marais. Ariftophane dit//A. i.cAæ- 
qu’il y a beaucoup de bigarrure dans fon »aan,c.^^» 
plumage. Aldobrandi en donne la 
cnpnon. Il a le bec & les pattes rouges , animallb, 
les yeux noirs , le plumage bleu : il n* 3 L fcript.Sacr, 
prelque point de queue. Il eft haut mon- 1. i. Ub, 3. 
té , de la grofleur à peu près d’un coq 7 • 
il ne s’apprivoife jamais. Cet oifeau fe 
trouve dans le Languedoc , quoique ra- 
rement; & il eft alTez commun en Efpagne. 

C’étoiç par la loi de Moyfe un des ani- T)euter. c. 
maux immondes , & dont il étoit défen- 14. v. 17. 
du de manger. S. Ifidore prétend que le ^ 

Porphyrion a un pié propre à af. 

comme celui d’une oie_, &: un autre pro- /j/iriiv. Or* 
pre à marcher , comme celui d’une pet-aù/i./iè.ao, 

( i ) Æîian^-ïib, 3. de antmalrb, c. 42. Aftfw. 
iib. 9 . hnfion. thaumat, chfji t. Tzctz & Polentt 
ap, Aldret/i orniihet. Iib, 10. 

I y 
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foi T’hait è de VOpimon, L. 6. P, 2. f. r.' 
drix. Ariftote & Pline ont remarque que 
Tltn Ub 10 le feul animal qui boive en même 
temps qu’il mâche; car il trempe dans l’eau 
les mprceaux qu’il porte avec fa patte à 
fon beç. Il ne mange qu’apres s’être pro- 
piené , roule dans la poulïïere , & puis 
baigné. 

Rien n’eft plus célèbre j dans toute 
l’antiquité , que la(i) belle voix des cy- 
Arillot.ltb. La plupart ont regardé ce chant 
9- comvüç lacré & myftérieux ; & ne l’ont 

rna.c. iz. attribué à ces oifeaux, que lorfqu’ils 

jjrévpyoient leur rnort prochaine. Socra- 
te i dans Tes derniers entretiens avec fes 
aipis# leur fait un tendre reproche de ce 
qu’ils marquent par leur douleur , qu’ils 
ont moins bonne opinion de lui que d’u» 
cygne î puifque ces oifeaux fe fentant près 
de mourir , témoignent par une harmo- 
nie extraordipiire de leurs chants, la joie 
qu’ils relTenrent d’aller bientôt rejoindre 
Apollon , dont ils font les ferviteurs & 
les miniftres. 

Ce difeours de Sperate , ni tous les té- 
pApigoages des anciens, n’ont pas pu con- 
vaincre les, modernes de la belle voix des 


Plat, in 
PheedoH,- 


(i) Vare , tuum nomen. ... 

Gantantes, fublime ferent ad iydera eyenî. 

Vtrg. Eclog. 9, 

(i) Sic ubi fata vocant, udis abjeftus iil het>t 
bis. 

Ad vada mxandri concinit albus oloc* 

Qvii» c^ijU 7» 
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cygnes. Le Médecin Thomas Bariholin ré. 
entreprit cependant j il y a près de ccnt l*n,cyenia^ 
ans , de foutenir une caufe qui étoit déjà §» 
abandonnée, depuis long-temps. TI s’eft"^^* 
fondé fur le grand nombre de témoin 
gnages & fur l’expérience. Ha cité plit- 
. îieurs Naturaliftcs & Philofophes tant ari^ 
ciens que modernes i ôc cntr’autres un de 
fes amis , qui aya^ tué un cygne d*uà 
coup de fuiîl , au milieu de plufîeurs au- 
tres, les vit voltiger autour du mourant, 
examiner Ton état , s*emprelTer de lut 
donner du lècours , en même temps qu’il 
Tes entendoit élever dans les airs de* 
chants doux & harmonieux , comme pour 
célébrer les funérailles de leur camaradei. 

Voilà encore une circonftance fort mer- 
veillcufe , & qui a été inconnue à Platot* 

& à Ariftote, qu’un coup de- fufiï tiré 
fur un cygne au milieu de^lufieurs au- 
tres ait produit tous ces effets , au lieu 
de les difperfer & de les mettre en fui- 
te.. Bartholin rejette comme une fable » 
ce que les anciens ont écrit , que lecharft 
des cygnes eft caufé par là prévoyance de 
leur mortX)’eftnéantmoins à quoi tendent 
les témoignages les plus nornbreux Ôc les 
plus graves. Quant à Texpérience , où 
peut s’en tenir , fur cette queftiorr , à cé 
qui efl connu de tous ceux qui pnr des 
cygnes dans les foffes de leurs, châteaux, 
que cet oifeau efl: prefque muet , & ■ 
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s il fait entendre fa voix , ce n*eft que t 
par quelques fons interrompus 5c défa- i, 

, . grcables. , 

Du péircan. Henri Corneille Agrippa nous apprend , i 

^quc le pélican en- mettant fon pié droit i 
.dans le fumier chaud pendant trois mois, ! 
fait renaître un autre pélican. De quel i 
.moyen fe font fervis les naturaliftes, pour i 
connoître fi cet oife|u ne met le pié droit i 
dans le fumier , que iorfqu il a delTein de^ , 
ferenouveller,& trois mois auparavant?' i 
, s il n y met pas quelquefois le pié gauche, || 
& quelquefois le^ deux piés ? Il faudroit ; 
que les'mêmes épreuves euflent été faites ! 
iur un grand nombre de pélicans , pour i 
s*3.ffmcx d*une pareille découverte. Il peut 
naître de plus grandes difEcultés encore 
fur les obfervations des naturaliftes , au j 
fujet de ce qui fe paflè parmi les poiftbns i 
au fond des^ners. , 

DeiftiofJiK Athénée demande comment Ariftote 
. a pu connoître ce qu’il dit du fommeil 
^ & de la nourriture des poiftbns ; fi quel- 
qu’un pour l’en informer eft fort! (i) des 
antres de Protée ou de Nérée î A la vé- 
rité , les découvertes des naturaliftes de- ] 
viendroicnt beaucoup plus vaiftèmblables, 
s’il y en avoir un grand nombre du cara- 
âer e de du V erney , qu’on a vu fort vieux I 

(i) Nunquid ingreiîus es proftinda maris , & 

in noviflîmis abyffî deambulavifti f f. jS* 

V, itf. 


D;. ^ -r ■ 




i 
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îi pafler des nuits entières dans les endroits 
s? les plus humides du jardin royal , & les 

.y paflTer comme immobile , couché fur le^^ dePA- 
b; ventre , pour découvrir , dit M. de Fonte^ cad, desjc, 

D! iielle , les allures & la conduite des Iima-<in«. r?3o. 
5 çons J qui femblent en vouloir faire 
ï lapret impénétrable. Sa fanté en foufFroit , 

1 mais il auroit encore plus foufFert de rien 
î négliger. 

; Les naturaliftes modernes plus incré- Des fala- 
ï dules que les anciens , ont voulu connoî-mandres, 
ï, tre par leur propre expérience , la pro- 
ï priétc attribuée à la falamandre , de vi- 
;! vre dans les flammes & même de les 
t: éteindre. 

5 Le Chevalier Corvini ayant jetté dans jearr/, de* 
if le feu une falamandre apportée des In-/dv. du 
; des, elle s’enfla d’abord , & vomit une ma- Land* 15.- 
t tiere épailTe & glaireufe qui éteignit les 
' charbons voifins. Elle fe garantit de la vio- 
g lence du feu pendant deux heures , étei- 
j gnant toujours les charbons de la même 
maniéré, lorfqu’ils fe rallumoient, & elle 
vécut encore neuf mois depuis. 

Albert le Grand avoir dit que la fala- Deanma^ 
il mandre * eft f i ) d’une nature fi froide , 

v1 ' ^ ^ ^ ■ 

C*) I-w SaUmandfts vivent ordinairement dans 
la glace : Ji Vpn jette fur elles du fel en foudre y il 
fait fortir de toute leur peau celte liqueur vif- 
j queuje , qu'on a crue eafahle de les fréjerver du 
,j feu elles meurent en trois .mînutes»}:iïü.t de 
’ l’Acad. des Scienc. aim, iTzp» 
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qu*elle éteint un petit feu , mais qu’ellè 
eft confurnce par un feu ardent. 

Tourn. des de' Maupertuis voulant éprouver 

fav, Oâ?o- lui- même les deux propriétés attribuées 
^r. 1730. aux falamandres , Tune de vivre dans les 
flammes , ôc même de les éteindre j l’au- 
tre de répandre le venin le plus ’daii^- 
reux , il jetta au feu plufieurs falamaii- 
dres , dont la plupart y périrent d’abord, 
ôc dont quelques-unes étant forties à de- 
mi brûlées , ne purent foutenir une fecon- 
'de épreuve. Quant à leur venin , il fit ava- 
ler par force à un chien un morceau de 
falamandre, & à un coq d’Inde une petite 
falamandre entière , ôc ils ne s’en portè- 
rent pas plus mal. 

Ariîlote , Pline , Elien , & Agricola , ( i) 
ont parlé d’un petit animal de la groflèur 
d’une grofle mouche , qui a quatre piés ôc 
des ailes , qui vit dans le feu , & qui meurt 
dès qu’il en fort. 

M,AJiruc, Ariftote ou l’auteur du traité , qui lui 
mem. pour attribué , des récits extraordinaires , 
àuLangtfed. rapporte qu on trouve a Heraclee près 
3. ch, du Pont-Euxin des poilTons foffiles , qui 

.*0. 

( I ) In Cyprî scrariis fornacibus & medio 
ieni', ma’oris mufese maçmtudinis volât pen- 
natum quadrupes. Quamdiù eft in igné, vivitî 
cùm evafît longiore paulo volatn, emoritur* 
//A. II. f, ^ômArifi. Ith, f. hijl. anttnaU 
e, 1 8 . Æltan, Itb, 2 » de animoL c, z» AgrtcoU 
animal» Jubsert» 
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«If jîendant la crue des eaux s’engagent d’a- 
bord dans des creux pleins d’eau -, que 
lorfqu’elle vient à y manquer ils s’y en- 
foncent dans la vale , & ne lailTent pas 
ii d’y vivre après même qu’elle eft entiere- 
’i ment delTcchce. Il prétend encore ( ce 
i qui eft plus étonnant ) qu’on trouve dans 
la Paphlagonie des poiflbns d’un goût 
Z excellent , qui font profondément enfon- 
î cés dans la terre , en des endroits éloi- 
3 gnés de toute forte d’eaux •, d’où il con- 
3 dut que ces poiftbns doivent s’y engen- 
j drer dans la ‘terre même. Théophrafte a 
« écrit un traité exprès fur les poilTons qui 
3 vivent en terre ; & il en inféré que non- 
feulement les œufs des poiftons répandus 
par les inondations, peuvent éclorre dans 
;• les lieux où ils s’attachent , mais encore 
I que les poiftons peu vent s’engendrer d’eux- 
( mêmes Sc farts œufs dans les endroits qui . 
ont quelque humidité. Tite-Live parle de ^ * 

ces poi'ifons trouvés dans les terres , com- 
I me d’un prodige 5 mais Séneque en fait sen. nat, 
mention comme d’une chofc naturelle 6, 

en cirant Théophrafte , dont le récit, con- & 17. 
cernant les poiftons rerrcftres , eft encore 
répété par Pline & par Athénée. On po^r-c.^j.Aiheiu 
roit donc , fuivant la penfée de Séneque,.'/^. 8 * 
pêcher avec une bêche aufti bien qu’avec 
un blet. 

Pomponius Meta a une idée plus juftè We/. UB, 
des poiftons foflilea. Près dt U font aine cip** 5 » 
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Salfes , dit - il , me plaine efi couverte de » 
petits rofeaux , au-dejfous de laquelle efi un ! 
étang OH marais , qui en occupe toute Pétcn^ \ 
due. Cela par oit en ce que vers le milieu 
une partie de cette plaine efi détachée des 
bords voifins , & forme une efpece d*ile \ 
qui flotte , & qu on peut à fon gré attirer \ 
ou repouffer. Il paroit même parce quon a 
retiré du fond en y creufant , 'que la mer \ 
elle-même y pénétré. C*efi là , continue-il , ' i 
ce qui a fait dire à des auteurs Grecs , çfr \ 
même à quelques - uns des Latins , fait par jj 
ignorance , foit par le plaijîr de mentir , 
quon tirait en cet endroit des poiffous tfiune j| 
terre feche & profonde : mais ils y étaient 
venus de la mer , ^ on les prenait par 
les ouvertures qui /y faifoient à cette fit-. 

. ptrficie. ^ . 

Rondelet, Rondelet ajoute foi à ce que les an- i 
iepifcib, ciens ont écrit des poiflbns foflîles ; & il 
Ub,\.c.io, ^ feu vent des anguilles & de . 

petits poiiîbns engendrés dans les terres. | 
Les poilTbns qui s’engagent fort avant , 
dans la vafe , & qui vivent , pour ainfi ; 
dire , dans la boue, pourvû qu’elle foit 
humide , font d’une efpece particulière > 

- ordinairement fans écailles, & ont les \ 
à fendncù étroites. Agricola & Gefner | 

té, A^ric. ont décrit la figure de ceux qu’on trouve 
de <tntmal. en Mifnie. Mais il efi impof/ible d*excufer 

qt*e les anciens ont dit des poiffons fof- ! 
aquatil/b, dé Héraclée & de Paphlagonie , qu’on ■ 
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t(i Ut tfouvoît en vie dans des lieux entière- 
;iii ment fecs , ou nulle eau ne pouvait pénétrer ÿ 
'c (fr ^uiis s' engendraient parla vertu parti- 
: ' culiere du terroir. 

:t CtéHas a afluré Texiftence d’un animal Plin.Uh.Jt, 
k couleur de feu , de la grandeur d’un lion , i 
:! femblablc à un homme par la tête, qui^* 
ü a trois rangées de dents & la queue d’un 
s fcorpion , qui lan»e fort loin & de tout 
^ côté avec fa queue des pointes comme de 
; petits dards , & qui de près a les griffes 
» les plus redoutables. Il eft d’une extrême 
S: vîtelTe ; & fa voix reflèmble aux fons de la 

;s flûte & de la trompette mêlés enfemble. 
lî L’opinion concernant cet animal n’a pas 
fait fortune : mais tout ce qu’on a débi- 
</f té de plus incroyable fur le phénix a été 
adopté par les auteurs les plus fenfés& les 
: plus graves. 

j! . Le phénix ( i ) a été décrit de la gran-Duphénîx» 
deur de l’aigle , ayant un plumage doré Sc 
ÿ mêlé d’incarnat. S. Ifidore a remarqué (z) 
tf <]ue cet oifeau unique en fon efpece vit 
■; plus de cinq cents ans , & que lorfqu’il fe 

(i) Arcanum radiant oculi jubar : igneus ora 
Gngit honos : rutilo cognatum vertice fydus 
Attollit criftatus apex , tenebrafque ferenâ 
if Luce fecat , Tyrio tinguntur crura veneno. 

P CUudiati. de fhænic, 

^ (x) Phœnix avis Arabiæ diâa , quod colo- 

‘‘ rem puniceum habeat. Hæc quingentis ultrà 
'j; annis vivens , &c. S, Jjidor» HiJ'paU orîg* lib» 

1 £. €. 7 * 
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fcnc proche de fa fin , il fait un nid de 
bois & de gommes aromatiques , qui lui 
fert de bûcher , & qu’il Tallume aux 
rayons du foleil par le battement de fes 
ailes. De Tes cendres il naît un ver dont 
thaumat, fort (i) un autre phénix. Suivant Ori- 
€UJfi. c. 27. ^ jg premier foin de l’oifeau renou- 

tr!^cd/,lib. vellé , eft de rendre les dejÿriiers devoirs 
in fin. àfonpere. ♦ 

S.~ Damien (2) raconte la fin la naif- 
fance du phénix d’une maniéré un peu dif* 
jjp férente : il dit que le prêtre du temple 

ligiofi fia- d’HéliopoliSjConnoifTant l’arrivée du phé- 
tûi% e. Il, nix chargé d’aromates , prépare le buchet 
fur lequel cet oifeau merveilleux vient fc 
brûler 5 que le prêtre d’Héliopolis le pre- 
inier jour , trouve dans fes cendres un ver 
d’une excellente odeur ; que le fécond 
jour il le trouve change enur petit oi- 
feau -, & que le troifieme le nouveau phé- 
nix efl: entièrement formé. S. Epiphanc 

( I ) Vopinîon fabuleufe du phénix fe trouve 
aujfi chez les Chinois , qui nont pas été fi refer- 
més chez eux , quils nayent emprunté plufieurs 
opinions des Egyptiens , des Grecs , & des In- 
diens, comme nous l'établijfons dans une dijjerta- 
tation particulière. Ils attribuent à un certain 
oifeau la propriété d'être unique, & de renaître 
de fes cendres. Le P. du Halde , defeript. de la 

Ch» t» 4* , ' , . , - 

(2)5. Damien applique au phéntx ces paroles 
de Vévangile de S. Jean ; Poteftatem habeo ço- 
nendi animam meam , & poteftateni habeo îte* 
lum fuwendi eaœ, /da»w. c. 10. 
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j; tapporte à peu près les mêmes chofes. Thyftokg* 
J. Rien n eft plus précis que les témoigna-^* 
ges de Solin, de Pline, de S. Clément ^ 
Romain , de S. Cyrille , &c. fur cet oifeau 5, clem. 

. incomparable. Rom. epijf. 

\ On compte quatre apparitions du phé- 

nix, la première fous Scfoftris , la fecon- «* J*/^*^j* 
de fous Amafis , la troifieme (bus le troi- ^ ' 

fieme des Ptolémées : Dion Caffius don- 
ne la quatrième pour un préfage de la 
, mort de Tibere. Aiirelius Viélor parle 
auffi de Papparition du pKéiiix , vers la 
^ fin du régné de Tibere. Tacite place cet* 
i, te quatrième appariron du phénix en 
l Tempire de Tibere , l'an* 

née du Confulat de Paulus Fabius & de 
L. Vitellius , quatre ans plutôt que Pline 
qui la rapporte à l'année du Confulat 
J de Quintus Plautius & de Sextus Papyrius 
qui revient à l'année 3 6 . de l’Ere Chré- 
tienne. Suivant le même Auteur , on ap- 10. c. x, 
porta à Rome le corps du phénix : il fut . 
expofé dans la grande place ; & les regif- 
tres publics en firent mention , fous la 
Cenuire de Claude, l’an 8oo‘. de la fon- 
dation de Rome. ' Mais Pline ajoute que 
- per Tonne ne doutoit que ce ne fût un faux 
phénix. 

^ Malgré toutes les autorités rapportées H?/f crljq: 
i' ci-delTus , Gefner , Aldobrandi , Bochart, fratiq. 

Schott , le P. le Brun , & un grand non\- 
‘ bre d’autres Auteurs n'ont pas craint de^’ 
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Kjettfer comme entièrement faux tout ce 
qui regarde l’exiftence & les apparitions 
du phénix : & nous ne pouvions finir ce 
qui concerne les animaux , par une opi- 
nion plus autorifce & plus fabuleufe. 

Des plan- Dans l’antiquité la plus reculée , les 
■les. Egyptiens ont été (i ) d’excellens bota- 
niftes. Il n’eft rien parvenu jufqu’à nous 
de ces recherches des Egyptiens fur les 
plantes ; mais nous apprenons par les écrits 
de Théophrafte , de üiofcoride , Sc de Pli- 
ne , jufqu’où les anciens avoient porté 
leurs connoilTances à cet égard. 

L’ouvrage que nous avons fur la for- 
ce & la vertu des hprbes , fous le nom 
d’Æmilius Macer, ancien poète, eft une 
pure fuppofîtion. Théophrafte a fait la 
defcription de cinq à fix cents plantes : 
l’ouvrage de Diofcoride en contient en- 
viron une centaine de plus. Les princi- 
■ pales propriétés , qui leur avoient été at- 
tribuées ont été recueillies par Pline. Il 
n’eft pas facile de les reconnoître à la def- 
cription des anciens. Tournefort a étendu 
bien plus loin la fcience de la botanique. 
Pour établir beaucoup d’ordre , où la li- 
béralité de la nature a mis une extrême 
confufion , il a divifé & foufdivifé les gen- 
. Tournef. res & les efpeces. Il a même établi , au* 
ï/;ro.fi(eio-deftus des genres , quatorze claftes , q\ü 


I 

1 


- <i) Gloriam herbarum (Àomerus ) Ægypta 
Icibuit. lib, 1$, e. a. 
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fe diftingucnc^par les figures differentes H(/?, 
des fleurs que les plantes produifent, d’où de l’Acad, 
il defcend à fix cents foixante & treize 
genres, qui comprennent lous eux huit^ 
mille huit cents quarante -fix efpeces de de loumtf, 
plantes foit de terre foit de mer. Dans«»». 1708. 
un Tupplémcnt qu’il a publié depuis fes 
voyages , & qu’il a intitulé Corollaire des 
éiéme-fis de bctanicjue , il a ajouté 15. gen- 
res aux 67 5 . Notre objet n’eft pas de fui- 
vre ces Auteurs dans les defcriptious des 
plantes ; mais de rapporter les opinions 
fingulieres , qui concernent cette partie 
de l’hiftoire naturelle. 

Thaïes , Pythagore , Anaxagore , Zé- Les plan- 
non de Cittie , & Platon mettoient les te» regar- 
plantes au rang des animaux , fuppofant 
en elles des fenrimens & des palïîons de ^aux * 
joie ôc de trifteffe. Dcmocrite leur attri- Guhn. de 
buok même de l’intelligence. Empédocle philof, 
& Ariftote (1) diftinguoient dans les plan-^* 3 ?» 0 «g. 
tes les deux lexes. La plupart des botani-p^^^** 
ftes modernes ont fuivi ce fentiment , ^inZen.PUt, 
ils ont fait confifter la diftinétion du in Epinom, 
{exe des plantes , dans la maniéré dont ^ 7im, 
elles contiennent les principes qui produi- 
sent leur efpcce ; reconnoiflant les mâles 
aux étamines garnies de leurs fommets , 
ôc bs' femelles aux piftils. Ils ajoutent 

.Ci) Arifiote a remarqué qu'à F odeur du palmier 
trait portée par le vent , les fruits du palmier 
^em$lle murijfent» Arifiot, de planti* lib. i» 


Digilized by Google 









r. 9. 









Traité de l*Opim 0 n, L. 6. P. z, C, r* 
L*opinioii qui prend les plantes pour 
des animaux , paroîtra moins extraordi- 
naire» fi l’on fait attention au peu de dif- 
férénce qui fe trouve entre les plantes & 
les co^illages : car il’ fémble que les co-; 
quillages (i) foient une efpece mitoyenne 
entre le régné animal & le végétal. 

' ' La ftrudure des plàntes a été compa- 
rée à celle des animaux. Les racines des 
plantes attirent par leurs pores le fuc 
de la terre -, & ce fuc y eft broyé di- 
géré par le rriouvement continüel de l’air. 
Malpighi ,;Tournefbrt , - & quelques au- 
tres modernes ont porté leurs vues plus 
loin. Ils ont attribue aux plantes des tra- 
chées & des poulmons , des véficules & 
des eftomacs .. comme aux animaux. D’au- 
tres Botaniftes ont traité ces poulmons 
ces ' eftomacs des plantes , de pures 
fiélions. 

On a prétendu découvrir dans les plan- 
tes quelque ombre légère de renfation : 
mais ce (ont des mouvemens fimplement 
méchaniques.Les éponges(z)fereflerrent, 
lorfqu’on y touche pour les arracher; La 
plante , qui porte le nom de l’agneau , en 
a l’antipathie contre le loup. La fenfitive 

(ï) Garent conchæ vifii omnique fenfii alio , 
quàm cibi & periculi. Pltn. lib, 9 . f. 30, 

(i) Intelleftum inefle his ^paret * quia ub£ 
avullbrtm fenftre , multo dimeilius abftraliun^ 
sur. P//«t lib* 9, ci 6$, 

eft 
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nfi nommée , parce qu’eUe donne des 
s de fenfibilité , & prefquc de vie 
id on la touche. On a dit de quelques 
îs , qu’ils paroilToient pouflfer des 
irs , lorfqu’on les abattoit. 

: félénotrope eft tourné vers la lune , Agnpp.phU 
me l’héliotrope vers le folcil. Ces 1^ 
radiélions & ces mouvemens des plan-^^^* 
;’expliquent aifément par leur clafti^ 

, & par des tranfports des corpuf- 
>• 

1 fympathie de la fleur héliotrope 
le foleil , eft caufée , parce que les 
ns du foleil , en deflechant la tige du 
qu’ils la frappent , font qu’elle s’ac- 
cit à caufe de l’évaporation des fuc$ 
s’en exhalent , & qu’elle fe courbe , 
me une carte mouillée mife devant 
U ou au foleil. Voilà tout le inyftere 
i été l'objet des recherches des philo - 
es , des comparaifons .des orateurs , 
fïéHons des Poètes. , ' 

ans une île a[)pellée Cimbubon , il y Scalîg. adr 
une plante » dont les feuilles tombées 
rre Ce remuent d’elles -mêmes , ^ tiLexlnit, 
>îçnt fc traîner en rafnpant.,^lles,ont ni.hnjion, 
:haque côte de.ux efpeces de petits thaumat, 

; une de ces plantes gardée huit jours 5 

! une jatte , parut animée ,• & fc re- 
it toutes les fois qu’on y touchoit. Ce 
vement eft un effet de fon élafticité. 
remarque quelque chofe d’alTez fem-* 

Tome VU, K. 


1 1 8 Traité de l’Opinion, L. 6 . P. i. »• 
blable dans une autre plante , appellee U . 
pierre étoilée, parce quelle eft fort du- 
ce , & qu’elle a quelques fibres , qui ont 
de la relTemblance avec les fibres des 
étoiles. Cette efpece de plante étant cou- 
pée mince , & mife dans un plat avec du 
vinaigre, on voitfes tranches fe mouvoir 
d’un bout du plat à l’autre. La raifon qu A- 
«icola en donne , eft qudes pores de cet- 
te plante étant remplis de beaucoup d air, 
iorfque le vinaigre les pénètre , cet air 
£omprimé fait effort pour fortir , & cau- 
fe le mouvement qu’on apperçoit. Le vi- 
naigre produit le même eftét fur^tous les 
petits graviers , qui paroiftent s y mou- 

voir. r • 1 r 

Les Rabbins ( i) ont fait plufieurs con- 
fions fur tes ridicules d’une plante? ou dun ani- 
iquelques ^^al , qu’élis ont appelle - Ils ont 
l^lîmtes. cet animal étqif attache a la ter- 

re par le nombril comme une citrouille , 
ôc qu’il broutoit &c dévorok tout ce qui 
■ fe trbuvoit autour de lui : qu’il ne pou- 
toit être pris par les chaffeurs , a moins 

' - qu’ils ne coupaffent fa tige d’un coup de 

fléché , que fes os donnoient la con- 




noifTapce de l’avenir. 

' ^ fi) Ridî(Cula divinatio Judxorum pw J^duira, 
• cuius' Rabbini mentionem à MçCe facto comr 
. miniCcuntun Deuter, c. tS. & Levttic. «r. 
Nempe voluntfuiffe animal quoddam norniM 

■ Jedùa ,Wanâ formâ,:&c. , dtfigutji- 

tioa, maziearp lib» c« z* 7. S* *• 
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Joreph rapporte que dans la vallée «jui Jofeph , de 
«nvironne Machéron , on trouve du coté 
du feptentrion, à l’endroit nommé Bara , 
une plante qui porte le meme *om ,♦& 7. ^h. aj, 
qui refîèmbleà une flamme. Elle jette fur trad. de 
le foir des rayons refplendiflàns , & fe 
retire quand on veut la prendre. On ne 
la fauroit toucher fans mourir , à moins 
qu’ on n’ait dans la main de la racine de la 
même plante : mais on a trouvé un autre 
moyen de la cueillir fans p^ril. On creu- 
fe tout à l’entour , en forte qu’il ne relte 
qu’un peu de fa racine ; Sc à cette racine 
qui refte , on attache un chien , qui vou- 
. lant fuivre celui qui l’a attaché , arrache 
-la plante , & meurt aufli-tôt , comme s’il 
-rachetoit de fa vie celle de fon maître. 

Après cela on peut fans péril manier cette 
plante , & elle a la vertu de chafler les 
démons , dès qu’on l’approche d’eux. 

Théophrafte 5c Pline ont décrit les cé- Theephr, 
rénionies qu’il falloit pratiquer pour cueil- 9. de 
lir la mandragore. Pierre Lambecius 
publié ladefcription d’une peinture qui fe 
trouve dans un manufcrit de Diofcoride, 
qu’on croit être du cinquième fiecle. Dans 
cette irnage qui eft quarrée & dont le fond , , 

eft bleu; on voit Diofcoride affis , & vis-/;^. 
à -vis de lui > une femme qui lui oréfente WWia/A, 
une mandragore noire. Au-demis de h^*»ioboH, 
tête de l’homme alSs , eft écrit le nom*^* 
de Diofcoride , & au-deflus de la tête de 

Kij V 
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la femme , on lit en Grec , ï Invention. 
Entre Diofcoride & l’Invention , eft peint 
^ un chien mort , au - delTous duquel ces 
mots ont été ajoutés en Grec, d*une écri- 
ture plus récente : Chien mort d* avoir ar- 
raché La mandragore. Cette plante ayant • 
au fommet une touffe de feuilles , com- 
me de cheveux , deux branches principa- 
les , & deux autres plusf courtes , qui ont 
quelque relTemblance aux çuiflcs , aux 
jambes & at^x bras d*un homme , en eft 
^ en quelque façon une repréfentation grof- 
fiere. 

Colonn.hifi. Colonne croit que les plantes ont une 
3. c/». portion de l’ame univerlelle du monde^ 

Il leur donne des fenfations internes, 

• comme de langueur & d*une certaine pei- 
ne par le befoin de nourriture, & de dou- 
leur , lorfqu’on les arrache ou qu on les 
déchire : fcntiment plus digne des méta- 
■morphofes d*Ovide , que d’un ouvrage 
philolbphique ; & qui eft auflî inlbutena- 
ble , que le fondement , fur lequel il eft 
appuyé d’une ame univerfelle du monde. 
Le Didamne, dit-on, (i) en le mettant j 
feulement dans la bouche , fait fortir les 
traits reftés dans les bleflures. I 

Cette vertu du Didamne eft évidem- I 
ment exagérée. Lçs bon$ effets d*une 

( I ) DidamHum tantummpdà guflatiim îiv i 
fixa tel a decutit. Jul, Scalîg, aiv. Carda», dt ’ 

fab$H. eaerc, 347* 
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plante ne peuvent s’étendre cju*à purifier 
une plaiç, féparer les chairs vives des 
chairs corrompues, & faire fortir ainfiks 
les corps étrangers. 

% Lorfqu’ Adonis fut mort. Venus le coü- Callîmach, 
cha fur des laitues , par où la fable a vou-|^P* 
lu faire entendre , que cette plante éteint ^ 

feux de l’amour. 

Oh convient en général que les lentil- 
les purifient ^ fang & font fort faines. 
Quelques naturaliftes cependant ont avan- 
cé , que fi un homme en mangeant des 
lentilles , mord quelqu’un, cette morfure 
cft incurable. 


L’y vreflfe , dit-on , peut être prévenue , pîetoriui « 
en .avalant deux onces d’huile d’olive , Serm, con- 
avant une débauche. ‘*'*‘*'* 


Le figuier attendrit les viandes , lorf- Différente» 
qu’on les met auprès de cet arbre , com- remarques 
me feroit un tas de blé , ou du fel de ni-^" esplan- 
tre , dont on les couvriroit. Plutarque piutarch, 
explique cet effet en Cartéfien , lorfqu’il fympoftac, 
dit que le figuier attendrit les viandes 
parce qu’il répand au dehors descorpuf- 
cules acres , perçans & incififs. 

C’eft une opinion , qui a été fort ré- 
pandue qu’une poutre coupée dans le dé- 
cours , ne fe corrompoit jamais j que fi 
elle avoir été coupée dans le croiuànt , 
les vers s’y mettoient bientôt ; les expé- 
riences, qu’on allégué à cefujet, s’at- 
iribuent aujourd’hui à d’autres caufes, de 

K iij 
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même que la plupart des effets qu*il étoît 
ordinaire de mettre for le compte de la j 
lune. ‘ 

li 

Ceogr, de trouve dans le Pérou une plante 

ttobie y 1. 1. d*une vertu fin^ulicre , nommée Coca: | 

liv, 1. çh,2, on prétend que la feuille mife dans la bou- ' 

, che nourrit, & garantit de la faim & de ' 

la foif. ' 

Aucune plante n’eft égale au blé pour ' 
la fertilité. Pline obferve*qu’un muid de ' 
froment , fcmé dans les meilleures ter- , 
res , en rend cent cinquante \ qu*on en- | , 
“voya d’un canton d’Afrique à Auguftc | 

une plante de froment , où il y avoir près j 
de (i) quatre cents rejettons attachés à 
une racine , & que du même endroit on ' 
en apporta une autre à Néron , qui avoit 
I ‘ aulïî trois cents foixante chalumeaux for- ' 
tis d’un grain :'que dans la Sicile , la Boeo- 
tie , & l’Egypte , les terres ordinaires rap- 
portent cent pour un : ce qui a été obfer- 
vé par Théophrâfte dans les mêmes ter- 
mes. Il eft dit dans l’Evangile , que les 
grains (i) femés dans les bonnes terres » 

' A * 

(i) Ex uno gfano ( vix credibile diôu ) qua- 
•dringenta paucis minùs germina : extantque da 
eâ re epiftolae. Milît& Neroni lîmiliter 36o..fti- 
fmlas ex uno grano. P/m« lib, i 8 . c* lo. Cite» 
,^lus de deux mille pour un, 

(z) Alia autem ceciderunt în terram bonant. | 
•& dabant fruâum, aliud centefîmum , aliud 
fexage£muni , aliud trigeUmum. Matth, r. i 

V, 8* I 
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ont produit les uns cent , les autres foi- 
xante , les autres trente pour un. Cepen- 
dant Budé témoigne que s’étant informe 
de plulieurs Laboureurs , dans les meil- 
leures terres de France , à combien pou- 
voir monter le produit des femailles ; au- 
cun n’eft convenu que le blé rendît julp 
qu’à dix pour un , à moins que ce ne fut 
dans quelques années d’une abondance 
extraordinaire , ou dans ^es terres non- • 

vellement défrichées. 

Les Indes portent un arbre merveil- 
leux ) qui eft une efpece de palmier , 
fournit à toutes les nécelïités de la vie. 

Les Indiens tirent leur boiflbn du fuc qui 
en diftille ; ils font du pain & de l’huile 
de fou fruit , des vafes , des tafles & des 
cuilliers de fon écorce i du fil , & des étof- 
fes d’une petite peau qui eft fous Técor- 
ce ; les troncs , & les branches fervent à 
conftruire leurs maifons ; les feuilles à cou»- 
vrir les toits 3 & les feuilles étant verteSr 
fervent aufli de papier. ^ 

L’aloé plante de l’Amérique , joint à tous Tkéolg^ ^ 
ces^ifférens ufages plufieurs excellentes P W* 
propriétés médecinales. - ^°*"*'^* 

Les feuilles du pin fauvage tiennent U,lh, lov 
jufqu’à une pinte & demie d’cau.On trou- 
ve dans le même arbre des réfer voies, faits^ 
de maniéré qu’ils tiennent beaucoup’ 

'j [ d’eau : ils fe retreciflent vers le haut , 

) fc ferment lorfqu’ils font pleins , pour erar 

K ÏT 
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pêcher l’évaporation de la liqueur. C’cft 
ainlî que dans les pays fujets à une gran- ‘ 
de fecherelTe , la nature fiipplée au défaut 
de l’eau. 

Quand on coupe le bout d*un arbre ap- 
pelle Béjuco, il fort un jet d’eau clair 
comme du cryftal , de en aflez grande 
quantité pour en fournir Tuffifamment à 
fept ou huit perfonnes , & en avoir en- 
• core de refte. Oa tire le même ufage d’une 

plante de la Jamaïque , que lés Anglois 
appellent Watervvith , comme qui diroit ' 
ofier d’eau. C’efl: une efpece de vigne , ' 
qui croît fur les montagnes , dans les 1 
bois , & dans un terroir fi fec , qu’on n’y ' 
rencontre prefque point d’eau. Lorfquc 
l’on coupe la. tige de cette plante par piè- 
ces longues de deux ou trois aunes , & 
qu’on en tient un bout dans la bouche , il 
en diftille en abondance une eau claire & 
fTbienfaifante,que le voyageur ou le chaf- 
feur efi entièrement reftauré apres en avoir 
bu. Quand on fait une incifiondans le boul- 
^ leau , au commencement du printemps, 

avant que les feuilles foient épanouiés , il 
en-fort en abondance un fuc doux , que 
' • . ■ les bergers prefles de la foif ont coutume ' 
•' de boire. 

Relat. hif- C’eft encore un arbre d’un ufage mer- 
f/e l Ar , que celui qui croît dans l’Abyf- j 

: finie &: qii’on nomme Enfité. Ses feuilles 
- font fi grandes , que deux fuJÏifent pour < 


;; \',i Ciooglcl 

1 


Des Naturalises, 225 

couvrir un Tiomme devant & derrière. 
On en tapi (Te les chambres , on s*en fert 
au lieu de tapis de pié, de nappes & de 
ferviettes, & le verd eti eft très beau. On 
moud les brancheç & les grolTes côtes des 
feuilles , & on en fait une farine très*fine 
& très- blanche , qui trempée & cuite avec 
du lait , e(l un manger excellent. Le tronc 
& les racines font plus noûrriflantes que 
les branches , ^ font auffi fort agréables 
au goût. On coupe le tronc &*fes racines 
par morceaux comme des navets , & on 
les fait cuire avec de la viande. Souvent 
les riches en mangent par régal. Les Abyf- 
fîns difent que quand on coupe cet arbre, 
il poufle des foupirs : & quand ils veulent 
dire qu ils vont couper un ehfeté , ils di- 
rent , nous allons tuer un enfeté. Cet ar- 
>re porte à fon foramet une goulTe Ion* 
^ue qui contient cinq ou fix cents fi- 
gues. On reconnoît à cette defeription , 
jue cette plante tire fon origine du fi- 
guier de rlnde , dont nous parlerons 
bientôt. 

Le fucre ( i ) des anciens étoit un fuc 

(i) anciens ont décrit deux ejpecet de fucre 
ijférentes ; la fremière étoit une ejpece de rofée , 
ui , s'attachait aux rofeaux , blanche comme les 
ommes , qui pouvait fe broyer fou: les dents \ & 
ont il fe formait de petites boules grofes comme 
es norfettes. Ce fucre avait la douceur du 
iiel% il ne fervoit qttà la médecine. Plin. lib, 
1. c. 8. Diofeor. Ub. z, c. 104. Galen. lib, 

K.v 
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que' la nature produit d’elle-même , dans 
des rofeaux des Indes hauts comme des 
arbres , & dont les anciens fe fervoient 
comme de boilTbn i il n’avoit aucune ref- 
femblance avec le nôtre , qui s’exprime 
de rofeaux en'comparaifon très-petits, 
qui eft fort travaillé , & qui reçoit pla- 
neurs façons , avant que d’être employé 
comme un corps folidc. Les anciens n’a- 
voient pas l’art de le cuire , de le con- 
denfer , de le blanchir , & de le durcir 
comme nous , pour l’employer enfuite à 
un grand nombre d’ufages. 

A la vérité , Eratofthene , dans le quin- 
zième livre de Strabon, fait entendre que 
les anciens cuifoient ( i ) ce fuc des ro- 

de fac. fîmpl. med. Oribaf. Ifo. ii, Alex. 
Aphrod. in probl. Ifid. lib. lo. orig. c. s. 
Séntque doute fi ce JUcre étoit formé de la rofée 
t'attachoit au rofeau , ou d" un Juc qui tranfi 
firoit du rofeau même. Sen, epift. éf. La fécondé 
efpecé dufucre des anciens étoit une liqueur douce 
exprimée des racines des rofeaux, Sm lud. lib. 17. 
•rig. c. 7. Solin. c. 51. 

Indica non magnariimis arbore crefcit anm-, 
do : 

Hlius è lentis premitur radicibus hiunor, ^ 
Dulcia cui nequeant lucço concedere mellfc 
Varro , ap, Ifid, loc. ch, 

C I ) Eratojlhene rapporte qu^il fe faifoit une 
àécodion très- douce des racines' des grands ro- 
feauXy dans de Veau de pluie ou .df riviere échauf- 
fée au foleil. Eratoilb. ap. Strab. lib. 15. En 
général , le fitcre des anciens étpit rare & pete 
•connu ', ils en ont parlé dune maniéré fort d/fl?- 
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/eaux, qu’ils ont appelle fucre & miel de 
canne : mais on ne trouve rien , dans 
leurs écrits , qui' ait quelque reflcmblan- 
ce avec la préparation & les ufages que v 
nous faifons du fucre. 

Une racine des ides Françoifes àe.V K^HîJi,deVA- 
mérique , à laquelle on a donné le nom'^'*^* 
d'Apirtel , a une telle vertu contre 
lerpens , que fi Ton en mâche, ou qu’oii ’ 
s’en frotte les piés & les mains , on peut • 
prendre les ferpens fans danger , & eti; 
faire ce qu’on veut. 

Quelle plante pourroit être compara-^ 
b!e au Néptnthe d’Homere , qui , fuivant: 
l’ctymologie Grecque de fon nom , a la 
force de chalTer tous les chagrins , & de- ' 
porter le calme & la joie dans les efprits ?; 

C’eft avec cette précieufe plante ,. qu*He-- 
lene fit oublier à- Télémaque- tous les- o/àrf. sfc, 
maux qu’il avoir foufiFerts. Diode^re de/»^*i.p4«*i». 
Sicile prétend qu’Homere- , qui avoir 
voyagé en Egypte , en avoir apporté la 
connoilïance de cette plante admirable , 
qui fe trouve , dit l’hiftorien , autour de 
Thebes , doar les habitantes favent » 

rente. Let auteurs Arabes ï^ont fris non four un 
fisc , mais four une cendre des grands rofeaux , 
luxquels le feu f renaît fortuùtment. Avicenne et 
hrit que let extrémités des grands rojeaux agités: 
oar le vent^fe froîjfoient & fe choquaient avec 
tant d'imfétuojité , que ces mouvement ré'itétét 
f mettaient le feu , & que le fucre f revenait de 
eurs cendres» Avicenn. ap. Salmaf. de faccharo* 

■ K?j 
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avec ce remede efficace , appaifer la co- 
lère & bannir la mélancholie & la trif* 

- tefTe. Le vin , par la ( i ) chaleur & le 
mouvement qu’il communique au fang & 
aux particules animées, a une vertu fem- 

Ltb. iz.f. biable à celle du Népenthe. Pline prend 
l’expérience des hommes à témoin , que 
des bpns alimens chafTent la triftefTe > 
calment la colere > & adoucifTent les paf- 

- fions. 

JL’arbre trifte ne fleurît que la nuir > & 
perd fes fleurs au lever du foleil. 

Le Géranium n’a une odeur fenfible , 
qu’après le foleil couché , il eft fans 
odeur , lorfque le foleil revient fur l’ho- 
rifon... / 

L Inde produit des figuiers > dont les 
feuilles ont trois aunes de long. 

C’eft une quefïio» fort eonteftée par- 
mi les favans , quelle eft cette plante fa- 
tale au genre humain*, cet arbre de la 
. fcience du bien & du mal , dont le fruit 
\ fut l’occafion de la défobéiffance d’Adam 
Cémv^fi ^ d’Eve. »> Quelques interprètes , dit le 
(url t €f>. P* Calmée , ont crit que cet atbre étoic 
de U Geâ. » le froment : mais le froment ne doit 
‘ pas être compris fous le nomd’arbrei. 

(x). ► . . generoftim & lene requîro , 

Quod exiras abigat , quod cùm fpe divite ma- 
• net 

Iot£A 3? anîmumqtie menm , qu©d verba mi- 
siôxetwHw'» Ub% 1$» 
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;r » Les Rabbins croyent que c*eftla vigne, 
jr M Théodore , S. Ifidore de Pelufe , Pro- 
» cope , 6c plufîeurs autres ont avancé 
» que cet arbre écoic le figuier ; parce 
M qu*ï^flîtôt après di^ur péché , nos pre- 
» miers parens couvrirent leur nudité 
J . »> avec des feuilles de figuier. Les Rab- 
» bins nomment les figues filles de folie , 

» à caufe de fa faute d’Eve 6c d’Adam. 

» Toftat en infère tout le contraire , n’é- 
» tant pas croyable , dit-il , qu’Adam & 

>» Eve euflènt voulu employer pour fe 
» couvrir , les feuilles de cet arbre , qui 
w leur auroit été fi funefte. D’autres veu^* 

» lent que ç’ait été le cerifier. La plû- 
j> part croyent que«c’étoit le pommier;& 
jW'C’eift le lentiment ordinaire , quoiqu'il 
J# ne foit gneres mieux fondé ques les au- 
M très. »» . 

Philon Juif croit que l’arbre de k icience phîla , 
du bien & du mal n’exfila jamais , & que mundîfifif, 
le récit de Moyfc eft allégorique. Mais 
c’eft une, témérité de prendre pour des 
allégories, les expreffions de lafainte Ecri- 
ture , qui ne font pas formellement dé- 
fignées telles : 6c la croyance de l’Eglife ^ 

Catholique ne nous permet pas de dou- 
ter de la réalité de cette hiftoire , qui eft • 
le fondement de tous nos myfteres. Il y . . 
s a donc .eu un arbre de la fcience du bien 
, & du mal y 6c putfque les efpcces ne pé- 
^ riffent point dans la nature, & qu’il n’eft 
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point dit que le Créateur ait anéaint 
cette plante après l’avoir produite , elle 
exifte encore aujourd’hui* 

Corop.orfg, Or le favant Goropius remarque avec 
Mifonquele figuier de Tlnde , 4 >ar tous 

ttht /• / • J "X X Z' 

Scyih. rapports au récit de Moyle > nous 

indique clairement qu^il eft cette plante 
que nous cherchons. Son fruit eft excel- 
lent au goût j fes feuilles font fi amples, 
qu’un petit nombre peut fuffire à cou- 
vrir tout le corps , & fes branches cour- 
bées en forme de voûte fournilTent une 
retraite propre à ceux qui défirent fe ca- 
cher. Enfin le nom de figuier eft donné 
par Moyfe à farbre de la fcience du bien 
& du mal ; en forte qu’il ne manque au 
. figuier de l’Inde aucune des circonftan- 
ces du récit de Moyfe ,• & que cet arbre 
réunit en lui toutes les propriétés qui 
conoourent à démontrer , qu’il eft le mê- 
me qui dans le paradis terreftre a porté 
le nom d’arbre de la fcience du bien & 
du mâl , &r dont le fruit fut défendu à 
• Adam & à Eve pour éprouver leur obéif- 
fance. 

C’eft de quoi nous achèverons de nous 
convaincre par la defeription que Théo- 
'Rifi, fiant, phrafte & Pline en ont faite. Cet arbre , 
lié, 4 , e, J. dit Théophrafte , a une predigieufe éten-‘ 
- due : car en ajfüre fon ombre occupe 
deux fiades fes rejettons renferment un 
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efpace en rond y dont le diamètre efi de 40* 
pas & fufijità 60. 

Pline va nous donner une connoiiTàn* 
ce plus détaillée du figuier de Tlnde. Le 
favant Naturalifte , quoiqu’il fût bien 
éloigné de penfer à l’importance du fu- 
jet qu’il traitoit , commence par dire, 
^u*il va {lY faire la defeription des plan- 
tes ÿ cjue les conduites à* Alexandre , en chr 
vrant un monde nouveau , ont expofees a 
V admiration des hommes. Et la première 
dont il parle , eft cette efpece de figuier , 
au fruit duquel fut attaché le fort du 
genre humain. 

Le figuier de l*Inde (z) a des fruits fort 
petits. Cet arbre plante lui-même fes rejet- 
tons : car e'tendant au loin fes branches > 
celles ^ui font les plus bafes , font telle- 
ment recourbées vers la terre , <]U*en un an 
elles y prennent racine , é" produifent une 
enceinte autour du tronc ejui leur a donne 
la.naijfance. Les bergers Je mettent a^abri 

{1) Nunc eas exponam quas mirata eft Ale- 
' xandri Magni viftoria,orbeeo patefafto. ?Un. 
lib. 12. c. y. 

(2) Ficus ibî exIlia poma habet ; ipfa fe fem- 
per ferens , vaftis difiùnditur ramis : quoruip. 
imi adeà in terram curvantur, utannuo (pa- 
tio infigantur , novàmque fîbi propaginem fa- 
c»nt circà parentem in orbem , quodam opéré 
toplario. ... F lin, lib. 12. c. 5. Strabon en avait 
far lé de même, lib, if. Salin y afin ordinaire ^ 
t’efi confirmé à Pline, SalmaE e* 


i^i Traité de l*Optnion, L (5. P. i. C. i. \ 

‘ JÔKs ces rejetions cjui paroi jfent taillés en 1 
berceaux , & y trouvent une^ retraite for- |i 
ttfiée ; en forte e^ue ces ombrages de ver^ 
dure font une vente charmante fait pour 
ceux qui font deffous , fait pour ceux qui la 
conjîderent de loin. Les branches qui font j 
droites , s* é lèvent (i) très-haut , & forment j 
une tête fort touffue. Elles ' portent leur om- 
bre a deux Jîades , tandis que les branches 
inférieures comprennent dans leur enceinte . 
jufqu a foixatite pas. Le s feuille s très-amples 
ont la figure d*nn bouclier de Macédonien. 
Cette largeur des feuilles rend les ‘fruits 
rares y & les empêche de groffir plus que 
des fèves. Mais comme elles confervent la ' 
chaleur du foleil , elles cuifent ce fruit , 
dont l'excellence répond aux merveilles de 
la plante. Le figuier de l'Inde croit princi- 
palement fur les bords ( 2 ) de l' Acéfine. 

Quel abîme de méditations dans cet- 
te unique produélion de la nature î La 
première grandeur de l’homme , fa chu- 
te humiliante , la réparation du genre 

« 

( 1 ) Gor optas trouve y dans cette defeription y 
le fujet d’une morale très-îngénieafi 0 “ tres-bten 
placée , en même tems que ta reffembîance de cet 
arbre y avec le bien & le mal , dont il portoit le 
nom. Car les pteufes affeüions tendent vert le 
ciel ; & tes déjirt terrejires attachent l'homme à 
la terre. 

( 2 ) L' Acéfine fe fette dans Plndus. Les Géogra- 
phes e/liment que cette rivtere des Indes Orienta- 
les ejl celle qui porte aujourd'hui le nom de Ravep, 
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i,c humain par un myftere ineflfàble , l’éter- 
! ; nité ! Goropius , dans le tranfport de Ton 
’fi zele , dit s*H étoit fouverain , il em~ 

;ji -ployeroit (fien plus volontiers de grojfes font- 
)i mes (l) à faire C acquifition d*Hne plante fi 
J i pre'cieujè, qu a foldoyer des troupes qui eau- 
d f auvent tant de défordres. Mais la mé^ 

diocrité de ma fortune , ajoute- t-il , & mon 
rJ dge avancé mettent un obflacle infurmon- 
0 table à met vœux» 

^ L*objedion de Toftat , que j’ai rap- 
^ portée ci-deffus , en citant D. Calmet , ne 
peut faire aucune impreffion , ni être op- 
■ j pofée à toutes les remarques , qui nous 

ont fait reeonaoître dans le figuier de 
ÿ l’Inde , l’arbre de la fcience du bien & du 
-J, mal. U neft pas croyable, dit Toftat , qu A- 
^ dam & Eve eujfent voulu employer , pour fi 
ç, couvrir , les feuilles de cet arbre qui leur 
aurait été fi funefle. Mais fuivant le récit 
1} de l’Auteur facré , c’eft dans l’inftant mê- 
. me qu’ils ont mangé (i) le fruit défendu , 
€jue leurs yeux s’ouvrent , qu’ils s’apper- 
^ çoivent de leur nudité , & qu’ils coulent 

‘itf ( I ) Equidem lubentîus fexcenta mille au- 
reorum fi princeps eflèm , ad hanc arborem 
pi videndam impenderem , quam ad barbares ne- 
f!' fariofque milites alendos... Gorop» orig. Antu» 
^ werp. Itb» Ç. Indo, Scythie. 

Et tulit de fruÂu illius & comedit , de- 
jf' ditque viro fuo qui eoraedit. , . « Gen* c» j. 
V, 6» & 7* . 

U . • ■ • 
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1 % ^Traité deVO^nion, L, 6. P. 2. C, i, \ 

des feuilles de figuier pour la couvrir , Sc | 
pour fe faire des vêtemens. Ils n’av oient !| 
pas eu le temps de fentir les Tuites func- [ 
ftes de leur péché : Dieu n’avoit pas en- t 
core appellé Adam. Le même arbre fur | 
lequel ils viennent de cueillir le ftuit dé- , 
fendu , leur fournit les feuilles dont ils , 
ont befoin pour fe couvrir \ & THiftorien , 
facré , qui dans le chapitre précédent a 
nommé cette plante , Tarbre de la fcience , 
du bien ôc du mal , fubftitue alors à fon 
nom hiftorique & moral un nom pure- 
ment naturel > afin que nous ne puidîons 
pas nous y méprendre. 

Crujius , Avant que ae quitter une matière fi in- 
4 f>./«an.Bo- térefiànte, j’obferverai que le figuier de 
daum c«m- rinde, au rapport de Crufius, s etendanc 
Th”oüh‘^fl rejettons en rejetions , qui fii 

loc, lit, * plantent d’eux-mêmes , occupe quelque- 
fois mille ( I ) pas de tour; fans qu’on puifle 
diftinguer parmi tous ces figuiers , quelle 
eft la tige primitive Sc dont toutes les au- 
tres font émanées : fi ce n eft que les plus 
Strab. lib. vieux figuiers deviennent d’une telle grof- 
*5* feur , qu’à peine leur tronc pourroit être 
embrafie par cinq hommes. 

L’Egyptea un figuier ,qui eft forti vraif- 
femblablement du figuier de l’Jnde , & qui 
• a confervé dans fon nom , la marque de 

( I ) Ces mille pas dcivent s'entendre de pas 
communs , ou d'un diamètre £ environ 170 pas 
géométriques. 
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^ fon origine ; car on le nomme figuier d^'Â- 
dam. Mais le changement de climat & de 
“ terroir en a apporté à refpece. La non- .. 
î velle defcription de l’Egypte en parle 
;• Il : >j Je ferois alTez porté à croire , avec u l’Egyp. 

• » beaucoup d’autres , que le Papyrus ne^lettr. 9. 

» autre chofe que la plante appellée figuier 

’• >* d’Adam. L’arbrilfeauqui porte ce nom , 
t « & qui eft fort commun du côté de Da- 
s » miete , produit une efpece de figues » 
ï JW qui viennent en bouquets. Il y en a tou- 
: » fours au rhoins une douzaine enfenlble : 

c 33 elles font de la grofleur du pouce , & 

33 de la longueur a’ un grand doigt. C’eft 
» 33 un fruit très - froid , & à mon goût , 

: 33 très - agréable. Audi eft-il fort eftime. 
î 33 Du refte cette plante a la«ime lanugi- 
i » neufe , la tige a(Tez haute , Sc les feuit- 
' J» les de la longueur d’une aune, & de la 
33 largeur dedeuxpiés : elles fervent non- 

* 33 feulement de plats & d’aflîetces , mais 
' 33 même de nappes dans le befoin. Les 

33 Turcs ont auffi le fecret de les tortil- 
« 1er , & d’en foire des cornets dans lef- 
>» quels on peut puifer de l’eau , & boire 
33 à fon aife. «* 

Strabon parle d’un arbre des Indes , qui Strai, lib» 
f étendoit fon ombre à c^q ftades en plein ' 

I midi. 

Pline repréfente un conful Romain, ré- 
galant vingt-deux convives dans un plane 
de Lycie ; & Caligula prenant un repas , 
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13 ^ Traité de l*Opimon , L, 6. P» i. C. I. 
lui quinzième , dans un autre arbre , près 
de Vélérri. Caligula nomrnoit ce repaSj ( i) 
Je feftin du nid. 

Chriftophe Colombe , & quatorze hom- 
mes qui rejoignirent à lui , ne purent em- 
bralTer un arbre dans l’Amérique. Les 
François, en trouvèrent un en 1513. vers 
la riviere des Amazones , qui avoir plus 
de cent piésde haut, dont foixante étoient 
fans branches,& préfentoient à la vue une 
tige droite d’une rare beauté. 

P/m. lib. ' Pline rapporte comme quelque chofe 
16» c. 40. de conlldérable , que les corfaires de Ger- 
manie avoient au lieu de vailTeaux , des 
/îay, A/)?, arbres creufés , oii il tenoit jufqu’à trente 
e^Ÿ^ant,ch, j^ommes. Mais qu’eft-ce en comparaifon 
de ces arbres du Congo , qui étant creu- 
fés , font un canot oi\ deux cents perfon- 
nes peuvent fe placer? 

Une efpece d’arbré ,'qui croît dans le 
Malabar , a pour l’ordinaire cinquante 
piés de circonférence au tronc. On en 
voit un de cette efpece dans la Cochin- 
chine , qui a vécu , dit - on , deux mille 
ans. Ce qu’une nouvelle relation de la 
Chine porte , eft encore plus fur prenante 
que dans la province de Suchu , il y a un 
arbre , qui conv|^ d’une feule de fes bran- 
ches deux cents brebis , & que dans la 

^ (i) Quam cœnara ille vocavit nidum. P/m, 
lib. 11. c. 
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ijS Traité de F Opinion^ L, 6 . P. i, C. i» I 
tialîe par date , fit apporter en Italie des cerifieM 
LucuUus &du royaume de Pont. Jufques - là , les i 
ttaTns* Romains n’avoient eu dans leurs jardins , 1! 

Plutarck. ^'^^^ les herbes les plus communes , & i 
in Lucttll. quelques légumes. Mais après la conque- i 
i de la Grece , de l’Afîe mineure , de la i 
Syrie, & de l’Afrique , on tranfporta en i 
Italie toute forte de fruits. Les abricots | 
fureur apportés d’Epire^ les pêches,de Per- 
fe ; les citrons , de Médie ; les grenades , 
de Carthage ; les coins , d’une île de l’Ar- 
chipel. Les abricots furent appellés pom- 
mes d’Epire ; les pêches , pommes de Per- 
fe j les citrons, pommes de Médie. Les 
poires les plus délicates avoient été tirées 
d’Alexandrie , de la Numidie , de la Gre- 
ce , & de Numance : les meilleures pru- 
nes de l’Arménie , de la Syrie , & de Da- 
mas. On avoir du temps de Néron près de 
trente efpeces différentes de prunes, aulïï 
bien que diverfes fortes de figues , qu’on 
p/m lih venir des meilleures terroirs de 

14. f.T5.d f Afie. Ces fruits portoient les noms , ou 
i8. & lib. des Romains illuftres qui les avoient plan- 

15. c. 25. tés les premiers , ou des pays d’où ils 

avoient été tranfportés. Dans les 12. & 

1 fiecles , les Croifés rapportèrent de , 
leurs expéditions d’Outremer les prunes j 
de Damas &: de Sainte - Catherine , avec 
plufieurs fortes de raifins. 

• On a reconnu par expérience , que le 
corail eft dur au fond de la mer lorfqu’il 
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cft dans fa maturité , quoique Diofcori- 
, de , Pline , Solin , S. Ilidore , ayent cru fa « 

i: fubftance molle au fond des eaux. Boetius 
cftime que le corail eft une plante , qui fur 
% foii déclin fe convertit '‘en un corps pier- 
ii reux. Ce même Auteur aflTure qu’il a vu 
!!■ du corail de toutes couleurs. Colonne^ 

E rétend que fa couleur devient plus 
elle & plus vive , ou qu’elle fe ternit , 
j fuivant la fanté ou la maladie de ceux qui 
î; le portent. Les pêcheries de corail font Mifl, de 
% dans lajner méditerranée. Tavernier dit^^'^^'^* 
li; qu’on n’en trouve point dans l’Océan. 1 -^ i ‘ 

1 ; botanique marine n’eft peut être pas moins 
r; étendue que la terreftre. On diftinguc 
^ trois fortes de plantes marines \ les mol- 
p les , celles qui font prefque de bois , les * 

>1 pierreufes. A l’exception des algues , qui 
j; viennent dans des fonds fangeux , tou- 
j tes les plantes marines tiennent à des 
corps qui ne peuvent leur fournir d’ali- 
mens , & elles font fans racines. M. de 
.j . Marfigli croit qu’elles font racines dans 
jjî toute leur fubftance , c’eft à-dire , que de 
ji tout côté, elles tirent leur aliment des eaux 

ii de la mer , par les pores dont elles font 
j;; jreraplies. 

fî Tl y a des plaatcs , dont la durée eft fort Lon^e vîe 
JS longue, Pline parle d’un alifier & d’un *^7"^ 
près , qui avoient 450* ans , de plufieurs 
ÿ chênes & planes beaucoup plus anciens, 
if. On regarda à Rome comme un mauvais 
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préfage, que le figuier, fous Jequel (i) 

« Romulus & Remus avoient été clevés 840. 

ans auparavant, parut languir & fe féchcr : 
mais peu de temps après, on levitàTor- 
Àe la nat. ^«dinaire poulTer des rejettons. Un magni- 
a. mret* oranger de Verfailles qu’on appelle 

le grand Bourbon , fut faifi avec les meu- I 
blés du Connétable de Bourbon en 1 j z j . 

On eftime qu’il avoir dès lors 60. ou 70. 
ans. Plufieurs orangers de Fontainebleau 
y font du temps de François I. Ces arbres 
le couvrent de fleurs , quoiqu’âgés de deux 
ou trois cents ans. On prétend qu’on voit 
encore près de Jérufaîem , des oliviers 
du temps de Jefus-Chrift , & le térébin- 
the , fous lequel la'fainte Vierge fc re- 
* polà. 

Tillem.htft* Au lieu où Abraham avoir demeuré ! 
des Ejrip. dans la vallée de Mambré . & où il avoit ! 
x. afres j-gçu trois Anges , il y avoit encore dans ’ 
quatrième fiecle de l'Ere Chrétienne , | 

Vv, Il •de un arbre de térébinthe , que ceux du Pays 
rhift* EccU diCoïent être là depuis le commeiKemenc 
du monde. ' 

Les naturaliftes modernes ont calculé 

( T ) Eodem anno ficum Ruminalem arbo- 
rem in comitio , quæ fiiper odingentos & qua- | 
draginta ante annos , Remi Romulique infan- 
tiam texerat , mortuis ramalibus & arefeente 
trunco deminutam ; prodigii loco habitum efl , 

' donec in novos fœtus revivifcereti Tac, annal. ' 
lii>, 13» in Jin, 
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lé progrès fucceffif de raccroiflement d*uii 
ji gland , & combien il grolîît à chaque mo- 
£ mène , tandis qu’il le conv'îrcit en un chê- 
ne. Ils foutiennent qu avec le microfeope 
;; on peut diftinguer le développement qui fe 
r fait dans Taugmentation des plantes an- 
j, nuelles , comme des citrouilles. Ils alfû- 
rent qu’ils voient la ci relation de la fève, 
dans les tuyaux & les fibres , comme celle 
, du fangdans les anet^a : connoilTancequi 
, n’a pas échappé à Arifiote &c à Albert le 
r Grand. M. H aies n’eft pas de ce fencimentî 
^ & il apporte plufieurs raifons pour prou- 

ver que le mouvement de la leve , quoi-^^ nutri- 
^ quÜl ne foit jamais interrompu , même en mento,tratî, 
\ hyver , n’efl: pas cependant une véritable 
circulation. Il eft certain que la fève mon- 
^ te & defeend ; qu’elle a même un progrès 
& un retour latéral : mais ce n eft point , 
j comme* dans la circulation animale , p^ 

' des vaifTeaux circulaires , dont les uns fai- 
^ fant la fondion des arteres , tranfmettetic 
! feulement la fève depuis un certain cfpa- 
ce jufqua un endroit déterminé, tandis 
, _que les autres vaiflèaux , comme des vei- 
" nés 5 ramènent la fève de ce dernier tér- 
me à fon principe. Le mouvement de la 
jféve eft dired ou rétrogradé par les mc- 
\ mes conduits ; comme la liqueur d’un ther- 
$ mometre monte & defeend par la même 
^ route. 

** M. Haies a poufle fort loin fes rechec- 

j Terncm. L 
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241 Traité de l'Opinion^ L, 6 . P. 1, C. r*, j 
S/dï/^«fiejches fur les plantes. Il examine combien , 
Végétaux, elles tirent de nourriture à proportion de 
’ leur racine & de leur furface ; & il mon- 
tre que ces alimens fe puifent dans la terre * 
&:dans Tair. Il leur attribue une véritable 
refpiration femblable à celle de^nimaux: 

&c s’appliquant furtout à ce qui peut être 
utile pour la culture des plantes , non- 
feulement il foutient qu’elles tranfpirent ; 
mais il entreprend de déterminer , aivec 
précifion , de quelle maniéré fe fait cette 
tranfpiration» & quelle en eft la quantité 
dans le tronc ^ les branches , les feuilles, 

& les fruits. Il compare la nourriture & 
la tranfpiration des plantes avec celle des 
* ■ hommes. Il eft jmpoffible de donner un ■ 
goût artificiel aux fruits,en préfentant a«x 
plantes , $c leur faifant tirer quelque li- ; 
queur forte d'odeur &c bien parfymée. Il 
raconte , entré plufieurs expériences qu’il 
en a foire? , celle d' un cep de vigne abreu* ' 
vé d’eau de fleur d’orange d’une odeur ^ 
très élevée. L’événement , dans toutes fes | 
expériences , fut le même. L’odeur ne pé- 
nétra pas dans les raifins , ni dans les au- 
tres elpeces de fruits : mais elle étoit fort 
■fcnfible dans le bois & dans la queue des 
feuilles. Ce qu'il attribue à ce que les vail- 
féaux féveux capillaires font près du fruit 
ePunè fl grande hnefle , qu'ils changeoient 
la texture des particules de ces liqueurs 
paifomées , fos rendant flmilaires & atu- 


Digilized by Gopgicl 


Des Naturaiîjres, 245 

jj logues à leurs Tues ordinaires. Il ne croit 
, pas cependant qu’il foit impoflîble d’y 
. réuflîr : mais cette invention , comme 
m beaucoup d’autres , eft encore vraiirem»* 

P blablement fort éloignée d’une pratiqua 
réelle. C’eft ainfi que l’efprit humain s’ef- 
, force de porter les arts Julques dans le feiii 
même de la nature. 

r II n’y a aucune partie de l’hiftoire na- Des pierres 
turelle , fur laquelle il ait*étc débité un 
^ plus grand nombre de vertus magiques , 

J- de propriétés occultes , & autres opinions 
étranges , que fur celle qui concerne les 
’ pierres. Le faux Orphée, ou Onomacrite 
a décrit en vers Grecs leurs qualités. 

■j II eonfeille à deux freres de porter cha- Opinions 
Clin une pierre d’aiman , pour maintenir f«perIH- 
‘ entr’eux l’amitié & la concorde fraternel- f“* 
le. A rnaud de V illeneuve ( i ) donne la mê- 
me recette pour faire naître ou pour 
menter la tendrelTe & l’unioH maritale. 

Un Naturalifle a dit f que la chaf- 
^ teté d’une fismrae fe cpnnoilToit , en^met- 
tant une piprre d^aiman , fous fa tête » 
pendant (on fommeil i que fi elle étoic 
fidelle , elle embraflbit fon mari en dor- 

ji (î) Arnaldus Villanovenfîs in libro de re- 
gimine fanitatis , pârx. I. c. 1 1 . 

J (a) Magnete vero capiti coniugis dormîen- 
tis , fed nefeientis fuppofîto , fî cafla eft , dul- 
P cibus amplexibus virum detinebit ; ftn minùs « 

^ è cubîli , tanquam pulfata deftliet. Memtr*» 

L hiÛ eenturùt wvtm , Centura x,§, 30. 

W •• 
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^j^^Tyaité dé j^Opt>JÎofiy L» 6. P, i. tT. i. ( 
niant ; que fi elle n étoit pas chafte, elle fe i 
jettoit hors du lit, comme en étant chaflee. 

Il y en a qui ont imaginé l’ufage de 
Vaiman , pour fe parler , & fe répondre 
de loin. Deux correfpondans prennent ^ 
chacun une bouflole , autour de laquelle 
font gravées des lettres de_ l alphabet. Les 
deux° aiguilles étant également aiman- 
tées, & avec«la même pierre , on_ pré- 
tend qne lorfquun des correlpondans 
jfait mouvoir faiguille de fa boullole vers 
Jes lettres , Tautre aiguille , quoîqu'à une 
très grande diftance , comme de cinquan- 
te lieues 8c au-delà , fe tourne en même 
temps vers les memes lettres. ^ 

Pline dit qu auprès d*une ville d* Afie , 

Il y a un r«eher qui eft inébranlable fi vous 
• le poufiez de tpute votre force , mais qui j 
■fe remue facilement , fi vous n’y touchez 
que dp bout du doigt.. J e lai (le a ceux qui 
font bien perfuades du fait, le foin d en 

'découvrir la raifonphyfique. 

' tes anciens & les inodernes ont débite 
' fur les propriétés naturelles des pierres 

prccieufes, tant d’opinions infenfées, qu’el- 

' les ne peuvent être regardées , que coni- 
me des monumèns de reflfronterie , & de 

ja crédulité des hommes. , . r t 

On a attribué aux pierres prccieufes la 
‘ mervciUeufe ( i ) propriété d-attirei les 
(0 Gemmas etiam fola 

;^d obtinendum reg««iu. bcahg, odv» Cfurifln, 
de fubtiiit. ■cxcrcù, ij-^* 
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Sceptres & les coaroones , & d’élever à la 
royauté. On ne peut pas alléguer au moins 
que ce Toit une expérience fondée fur Thi* Théoîog, 
^ ftoire. Le diamarît , a - 1 - on dit , fait dé- phH- 
couvrir fi une femme a été fidele ou non : 
il entretient l’amour conjugal , il préfervc 
de fortilége , de pefte , & de poifon. La 
rubis met de belle humeur, excite des fon- t 
ges agréables, & change de couleur pour 
avertir des accidens qui doivent arriver. 

Boëtius rapporte avec plus de vraiflem-' 
blance , qu’une turquoife qui étoit deve- • 
nue d’une très vilaine couleur auprès d’un 
homme mourant, redevint belle entre les 
mains de fon fils , jeune homme frais & 
d’une bonne fànté. 

L’émeraude, fuivant les opinions des jsgrifp, 
uns, procure les richelTes*, le Jafpe eft pA//o/; ae^ 
propre à la génération , l’agatherend élo- cuit, lîv. i, 
quent. La turquoife , fuivant les opinions *7. 
des autres garantit de tout danger dans^^^J^/^^^^ 
les chutes de cheval , ppurvu qu elle ait 
été reçue en préfent. En général les pier- 
res précieufes ont pafie pour donner la far- 
culte de deviner : mais il faut être né 
fous certaines éonftellations, & avoir reçu 
certaines difpoiîtions du corps. Ce n’eft 
donc pas la fayte des pierres , fi l’on ne 
prédit pas l’^enir. Toutes les fciences 
.occultes ne rhanquent pas de fe ménager 
cette porte de derrière. 

Le faphir , fuivant Agrippa , remédie 

L iij 
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à la fievre , raméthyfte à Tivrogireriè , l e 
'A'^rtpp, fang & aux impreflioiis 

fhttof.ec- des phantômes : Pémeraude corrige Icvo- 
cult. Uv. r, luptueiix , l’agathe eft un concrepoifon , 
ch. ' 1 8. le corail dilTipe les illufîons de la bile , & 
tkmmâr douleurs d*eftomac j la topafe 

clüjji^. c, paffions, 5 c bannit lurtouc l'a- 

23. * ’ varice & la luxure. 

Plutarque a remarqué que quelques- 
uns s*attachoienc au col (1} des améfbyf- 
res , pour prévenir l’ivrefle. Si Ton en 
croit Cardan , aucune pierre brillante (1) 
n’eft fans quelque vertu inlîgne , ou de 
procurer les richefles , ou de faire ai- 
mer , on de donner la connoilîance de 
Tavenir , ou de fortifier le corps , ou de 
prolonger la vie , ou de rendre la fanté 
parfaite , ôu d’infpirer la prudence , ou 
mettre en bonne réputation. On ne peut 
que bien rencontrer , comme on voit , 
parmi tant d’effet^ avantageux : mais ce" 
qui fuit eft capable de diminuer la valeur 
des pierres précieufes : il s’en trouve de 
malheureufes (3) : elles rendent ceux qui 

(i) Le nom de cette pierre parait dérivé , â 
eauje de cette propriété , de la particule privait^ 
tve du verbe ^fe5«v«t« « inebrio. 

(z) Nuilum lapidem fplcndidîflîmum alicu- 
)Us egregiæ virtutis expertem cflè... Cardan, 
ne fubtilit, lib. 7. P lin, Itb. 37. c, lo. 

( 3 ) Alix enim fimt infelices : quidam pi- * 
gros , quaedam timidos , quædam triftes faciunt. 

Jd, lac, citât. On peut appliquer à beaucoup de 
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les portent , parelTeux , timides & triftes. 

'( Philoûrate raconte dés merveilles de la in 

pierre draconite.Cette pierre n’étoit point ApoUonJib. 

■ brillante » à moins quelle n*eût été arra- 3. , 

chée au dragon en vie. Il falloit épier la ^g^**^*|* 

’’ retraite du dragon , & y répandre les herr jQ^fton, 
y bes & les drogues propres à raflToupir fi thaum<a, 
profondément , que cette pierre dangc- ci# 4» 
reufe pût être tiree de fa tête avant qui! 

îu Ta ^ TM* > • 57* 

' rut mort. Pline rapporte qu on croyoït Albert. 

^ rhcmatite (i) propre à découvrir les em- Magn. de 
’■ bûches des Barbares. Boylc moins fuper- miner alib. 

■■ ftitieux attribue à cette pierre la vertu de 

guérir les bémorrh^ies. ■^ioyl'dere- 

Les pierres différent principalement 
•’ des métaux , en ce qu*elles ne font point 
fufibles J ôc que fi un feu violent les fond 
‘‘ ou les calcine , elles ne^reprennent plus 
" leur première forme. On fe tromperoit , 
en les croyant auffi anciennes qu e la terre. 

• Il s’en fait des produéHons fucceflives , 
f comme desautres corps, mais plus longues, 

" Ce font des ouvrages rares finguliers Figures ni' 
■' de la nature , que quelques pierres qui turelles fur 
repréfentent diftinélement des figures tra- des pierre?. 
^ , cées par la nature feule, Sc fans le fecours 

(J de l’art. Pyrrhus avoir une agathe qui re- 

Uaturalifles ce que Pline a dii au fujet des 
ïî propriétés magiques de certaines pierres : Qui 
> quidem fcripfi/îe eos non fine contemptu & 
irrifu generis humani arbitrer. Plin. lib. 37. c.S>. 

If ( I ) Ad coarguendas Barbarorum infîdias. 

Tlin, lib. 37. r. 10. 

. L iv 
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'Traité de TOpintf^^ L, é. i.C. r. 
préfcntoit narurellement Apollon (i) te- 
nant une lyre , avec les neufMufes. dif- 
tinguées chacune par. eurs attribnit. Se-, 
Ion toutes les apparences , il y a beau- 
coup d’exagération dans ce fait tar nous 
ne voyons rien en ce genre i qui en ap- 
proche. 

On dit qu’à Pi(è , dans rég\ife de S 
Jean , on voit fur une pierre un vi^il ho 
mite parfaitement dépeint par la nature , 
aflîs près d’un ruiflfeau, ôc tenant une clo- 
- ^ che à la main ; que dans le temple de 
iainte Sophie à Conftantinople , l’image 
de S. Jean - Baptifte eft tracée par la na- 
ture fur un marbre blanc , qu’il y paroît 
vêtu d’une peau de chameau , avec cette 
défeduofité , que la nature ne lui a fait 
qu’un pic. 

De Brèves , qui a été ambalTadeur à 
. , Conftantinople , marque dans fa relation 
du ! evant , qu’il a vu a S. George de Ve- 
De veteriéf, jjffç un crucifix repréfenté natarellement 
deperdis, c. marbre. 

Pancirole attefte qu’à Rome , en l’E- 
clife de S. Vital , un marbre repréfente 
h parfaitement un prêtre célébrant laMef- 
fe, & élevant la fainre hoftie , que le pape 
Paul III. ne pouvant fe perfuader que 
l’art n’eût pas aidé à la nature , racla ce 

(i) Solin. c. 1. Vîin. lib. 37. c. i. /«/. Scaltg* 
'adv* Cardan, de fubtil, exerc, jij. 
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; marbre pour découvrir s’il n*y avoir pas 
i de la peinture , mais qu’il fut pleinement 
^ convaincu que le tour étoit naturel. Les 

Ethiopiens tirent de la tête d’une efpecCo^^’^^^^'j * 

, de crapaud , une pierre ou cet animal eft jubterr.ied» 
delîîné très correélement , & fort bien re- à, c* x, 
prcfenté» 

Les remarques de l’hiftoire naturelle 
, les plus intérelîàntes fur les pierres , font 
celles qui concernent les diamans , & au- 
tres pierres précieufes. 11 n’y a point de 
; coniefturesphyfiques plus vraiflèrablables 
. fur la formation du cryftal de roche & des 
diamans , que celles qui l’attribuent aux 
, particules de l’eau filtrées par des pores; 
très-étroits , & fixées par des fels très- 
fubtils ; en forte que tes glanons ordinai- 
res, le cryftal de roche , les diamans, & 
autres pierres précieufes font des congé- 
lations homogènes , qui ne diffèrent que 
par le plus de folidité , dupât un tiflu plu» ■ 
ferré de leurs pores. 

Tavernier qui n’a rien- omis pour s’in- jroya^, der 
ftruire à fond de Ton commerce de jouail- Ind* Uv. e. 
lier, & qui rappoctoit à cette fin tous fes ^ 
voyages, ne compte que quatre mines dc-'**”^ 
diamant, favoir dan^les royaumes deVifa- 
pour, de Golcottde , de Bengale y & de 
Bornéo , toutes quatre dans les Indes 
Orientales. Il explique les difterentès ma^* 

.eieres , qui font employées pour tirer les 
divans. de ces quatre inipes^ dont lape»' 

L V 
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m'iere cft dans des rochers, la fécondé 
dans la terre d’une plaine , & les deux au- 
tres dans les fables de deux rivières. CelV 
dans la fécondé qu on a trouvé la grolîe 
pierre du Grand Mogol. On tient que la 
mine de Bengale eft la plus ancienne , & 
que celle de Vifapour n’efl: connue que 
depuis deux cents ans. Pour celle de Gol- 
conde , on ne lui donne pas plus de cent 
ans d’ancienneté : elle occupe plus de foi- 
Xante mille perfonnes. 

; Les trois plus gros diamans font , ce- 
lui dont je viens de parler, du Grand Mo- 
gol , qui pefe 179. carats , & un feizieme , 
& qui pefoit , étant brut ,793. carats. 
Tavernier, quiavoitvû cette pierre, drt 
qu’elle eft de la forme d’un œuf coupé 
par le milieu. Le fécond diamant eft celui 
du grand Duc, qui pefe 1 59. carats & de- 
mi. L’eau en eft un peu jaune; Le troifte- 
me eft celui , que le duc d’Orléans Régent 
acheta pour le Roi , pendant la minorité. 
Colonne , dans ion biftoire naturelle a 
écrit que ce diamant avoir été caché par 
fin efclave au fortir de la mine : mais un 
négociant qui* a été dans le pays , m’a af- 
fûté qu’un matelot ‘Anglois , qui s’étoit 
enrôlé dans les troupes du Mogol , l’avoît 
-volé ansuntemple,oùilétoit un des deux 
"yeux ^’une pagode. Le grand Mogol Sc la 
fclne de Bornéo défendent le trardporc 
des gros diasi^ns» A la Chine ôc au 
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pon , on ne fait aucun cas du diamant .les 
Japoiiois eftiment fort le corail. Les dia.- 
inaiis nouvellement découverts dans le 
Brélil ont fait un peu baifler cette précieu» 
de marchandife , qui ne diminue jamais 
par la confomraation , comme tous les 
biens d’ufage , ôc même les métaux. 

Suivant Tavernier , il y a deux mines rojrag, irr. 
de pierres précieufes colorées , dans les 
royaumes de Pegu & de Ceylan. C’efl: de- 
là qu*on tire les rubis , les topafes jaunes, 
les faphirs bleus & blancs , les hyacin- > 
thés, les araéthyftes, & autres pierres pré- - - 

cieufes de différentes couleurs.. Les Tur- 
.quoifes viennent de Perfe , les- EraéraU’-- » 
des des Indes Occidentales. La mine des 
bclles agatbes d’Orient eftdaiH k provin- 
ce de Camboie , entre le golfe de Siam de 
la Cochinchine. 

Boëtius dit qu*if a vu une ropale , qui 
- avoit deux aunes de long , & prefqu’üne 
demie aune de large- , qui fut préfencce à 
TEmpereur Rodolfe IL 
, La couleur des pierres eft une- teinture 
dkne exhalatfon minérale; Boyle ob£;rve 
que toirtes les pierres colorées fbm uapett 
plus pefantes. Il dit que les Grenats d^A» 
mérique , qui font çhargés de beaucoup* 
de* ceinture, ou d’une couleur tres-fo»- 
cée ,pefent ua tiers plus que le cryikB» 
quoiqu’ils ne foieiic guctes pks tbirsi» 

^aitf propremem des cryftau* tetnÉSpair • 

A î* 
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une matière ferrugineufe 11 n’eft pas vrai, 
fuivant la remarque du même auteur, que 
le diamant foit la plus pefante de toutes 
Jes pierres. 

• Diodorc de Sicile a remarqué qu’il fe 
trouvoit des topafes dans uheîle nommée 
Serpentaire , voilîne du golfe Arabique , 
dont l’entrée par cette raifon étoit défen- 
due : ce qui rendoit ces infulaires très- 
malheureux , parce qu’ils manquoient' de 
tout, & qu’aucun vaifleau n’ofoit y abor^ 
der fans la pernliffion du Roi d’Egyptei 
Le même auteur a parlé de pluheurs pier- \ 
res précieufes de difFérenres couleurs > | 

formées daiis des mines de l’Arabie heu- 
reufe. | 

On trouve en plulîeurs lieux de TEu- ^ 

rope , des mines d’un eryftal plus dur » | 

que le eryftal commun , & auquel on 
donne le nom de diamant. Il y en a une 1 
mine pr^s de Rome , d’autres près d’Alet> , 

çon , & dans le Médoc. On tire des coh- ! 
fins de la Touraine & du Poitou de belles | 
pierres , que l’on colore diverfemem. Il I 
y a «uffi en plufieurs endroits de FEuro- I 
pe , comme en Bohénoe , Hongrie , Siléfie > i 

des raines de pierres colorées. Mais ces 
diamans & ees pierres d’Europe ne font * 
pas comparables aux diamans & aux pier 
tes colorées d’Orient, ni pour la dureté» 
ni pour Téclat. ■ ■ i 

En frottant un peu le diamant 1 on le 
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rend lumineux dans les tcnebres. Ce frot- 
tement fait fortir en plus grande abondan- 
ce une matière aflez îbrre, pour repoufler 
les globule;* du fécond élément , ôc exciter 
sinlî de là lumière, pendant que dure ta 
grande agitation de cette matière émanée 
du diamant. 

Les lapidaires afTûrent que le diamant , 
de meme que le talc ou la pierre fpéculaî- 
re, eft formé de plufieurs couches Tune fur 
l’autre , qu’en prenant le fil droit de ces 
couches, on le coupe facilement, fans quoi 
on eft en danger de le brifer en mille pie* 
ces. 

Colonne eft porté à croire , que les dia- W#/?. nat^ 
mans d’aujourd’hui ne font pas les mêmes 
que ceux des arteiens , quoique fembla- . 
blés par la dureté & le brillant. Première- . 
ment il fonde cette opinion , ftir ce qu’au 
rapport de Pline , le diamant ne pouv'oit 
être travaillé qu’en l’amollill'ant avec du 
fanç de bouc. Or notre diamant ne cede . . 
qu’a lui-même , & ne j5eut être taillé en 
facettes & en anales, qu’en enlevant peu à 
peuj&ufant fa luperficie.avec de la pou- 
dre de diamant, au nK>yen d’une roue d’a- 
cier qu’on fait tourner inceftàmmcnt pen- 
dant plufieursjours.En fécond Iieu,les feu- 
les mines de diamant , qui font connues, 
n*ont pas une ancienneté d’un tçmps îm-^ 
mémorial. Troifiemement , on trouve 
écrit que la poudre dediamam eft unpoi- 
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fon , contre lequel il n^y a point d*anti-r j 

dote , au lieu que la poudre de nos dia- I 

mans n*a aucune qualité malfaifante. 

Uift.âe r /- ” communément que Tambre 

Cad. det Sf , » jaune, qui fe trouve dans la mer de Dant- 
«»«. 170c,» zïcy eft: une gomme que certains arbres 
»> fitués Tur les bords de cette mer ont 
*»• produite , & y ont lailTé tomber : mais 
« 011 a écrit d^Aix à M. de Tournefort , 

» qu’il fe trouve de Tambre jaune dans 
» les fentes des rochers de Provence les 
plus dépouillés les plus ftériles : ce 
» qui feroit croire que cette gomme cil 
, » mûiérale & non végétale j &quel*am- 

» bre de la mer de Dantzic n’y eft pas 
U tombé de quelques arbres , mais qu*ii 
» y a été entraîné par les torrens. « 

Des eaux, On a découvert dans les eaux quelques- 
propriétés <rès-extraordinaires , ce qui a 
donné lieu aux naturaliftes , de leur en at- ■ 
tribuer, fuivant leur coutume, de fort exa» 
gérées. 

Du lac Af- J ofeph obferve que les eaux du lac Af- 

p ute. - Pqqj falées , & ft légères (i) que 

(i) Il efl certain que plut les eaux font légères , 
plus les corps Jelides. y doivent enfoncer. Quelques 
Interprètes de-Jofephy & la belle tradudion Frait^ 
çeife d'Arnaud d’Andilly font rapporter la 
géreté à l’eau ,& le fens demanderoit à ce qu'it 
^partît , ^ue ce mot fe rapportât aux corps foll- 
des y font trop légers pour enfoncer , a caujk 
de la qualité de cette eau. Voyez le pajfage de Jo^' 
fipfh de la guerre contre lu Jtemsùtu, Uv»4*ch.iZÂ./ 
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rien ne va au fond , & que tout y furna- 
: ce qui ne vient pas de la légèreté > 
rnais plutôt ( 1) de la vifcofité de ces eaux. 

Aucun des hommes , que Vefpafien y fit 
jetter ayant les mains liées derrière le dos, 
n y enfonça. Le bitume en fort continuel- 
lement à gros bouillons. 

Au contraire, dans un fleuve (2) nom- ohd.Sie» 
mé Silias , rien ne fumage, fi l*on en croiti/^. 2. 
Diodore de Sicile -, tous les corps , quel- 
que poreux &^bers qu’ils foient , vont Democr» 
au fond. Mais «Knocrite ni Ariftote'n^ont ^ Ariftat, 
aucune foi à cette propriété du fleuve Si-^^' , 

lias. Hérodote a rapporté qu’une fq(|^ine Hérodote . 
d’Ethiopie avoit des eaux fi légères , que Thaï. 
leur furface ne pouvoir foutenir aucun 
corps , quelque mince qu’il fût , 5 c que 
ceux qui s’y baignoient , étoient comme 
oints d’huile , & qu’ils fentoient la vior . - 
letie. 

Un corps fumage, lorfqu’il n’eftpas; 
plus pefant que le volume d’eau , dont il; 
occupe, la place.U n pié cubique d’eau dou - 
ce commune pefe environ fbixantc & dix 
livres ; & un pié cubique d’eau falée de là 
mer pefe environ deux livres déplus. / 

Un vaiflèau, qui pafle de la mer dans 
, wie riviere , y prend plus d’eau? , parce 

(î) Nihii in Afi^ialtite lacu, qui bitumen 
• jignit , mergi potejft. Plin. lib. i. c. 104. 

1/(2) Ce 'Jkftvfi Siliai tfi. vraisemblablement le 
SîV, riviere qui traverfe la . 
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cjue Teau douce de la riviere a plus de lé- 
gereté. 

jtthen. lib* Athénée à fait mention d’une fèntaine 
i. de Thrace , dont l’eau pefoit un tiers en 

fus pendant l’hyver , plus que pendant l’é* 
t^.Ce quine venoit d’aucune prapriété de 
^£es eaux , mais de ce qu’elles étoient plus 
chargées de limon en hyver. 

P , Pline parlede deux fontaines, (i) dont 
fabul^ufer f uiie fortifie la mémoire , & l’autre la fait 
attribuées à perdre 5 & d’uiie autre ea[fc qui guérit la 
plufleurs palTîon'de l’amour. Le P.Yircher fe mo- 
€aux, qyg de la propriété attribuée à une 
' lourc^ de rendre ceux qui en Buvoient , 

de favans médecins. 

Les foldats de Decîmus Brunis eurent 
beaucoup de peine à fe réfoudre de traver* 
fer le fleuve Léthé qui fe déchargedàns la 
T.wv.ep/yf.gaïe de Cadis, craignant que ce panage 
, ne leur fît oublier Rome leur patrie, leurs 
femmes & leurs enfâns. 

Taufan» in Paufanias témoigne qu’on étoit perfua- 
Achaïc. dé dans f Achaie , que fe fleuve Seîemnus 
guérilToit les grandes pallions ^ & faifoit 
oublier Tamour* ^ " 

Hérodot, Si l’on en croit Hérodote , une fontaK 

(i) In Bbeotiâ , juxtà ffumen Orehomenon ^ 
■ duo funt fontes, quorum alter memoriam^ alter 
oblivionem affert. P/iw. Ub, ji. <?, t,.' 

(i) Kircher. mund. Jubterr» Ub» 5, §. 4.-C. 6. Je 
n’ai pas trouvé dans Pline, ce que le P« Kircher 
loi fait dire par cette citation*. 
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ne dans le pays (i) des Ammonlenî , ap-Me/pom. 5. 
pellée la fontaine du foleil I perd de 
fraîcheur , à proportion que le jour décli- 
iie i c^uand le foleil fe couche , elle eft tié- 
de i a mefure que la nuit s’avance , elle' 
s’échaufîè j au milieu de la nuit , elle bout 
& fe répand fur fes bords : mais depuis 
minuit jufqu’au lever de l’aurore , elle 
commence à fe refroidir. _ ‘ 

Deux fontaines, fuivant Ovide , avoient Me/aw* lik. 
les propriétés , l’une de fàire-ha«r4e> vin , 
l’autre d’enivrer comme le vin- mêfne. 

^ A ri ft O te fait mention delà propriété 
d’une fontaine des Palifques en Sicile, qui 
étoit telle, que fi l’on y jetroit des tablet- 
tes où l’on eût écrit des paroles affirmées 
avec ferment , elles furnageoient lorf- 
qu’elles contenoient la vérité , & elles 
alloient au fond fi elles contenoient quel- 
que menfonge. 

L’eau d’un fleuve de Sicile (i) ne poü* 

(i) . . . . medio tua, corniger Ammon , 

Unda die gelida eft ; ortuque obituque calefcit. 

Ovid. metam, lib, iç,« ^ 

Le P. RegnauU en rend cote ratfon fort ju/le, 
que les vapeurs chaudes & déliées , qui s'exhalent 
librement de ces eaux pendant le jour , y font ar- 
rêtées far le froid de la nuit : ce qui y concentre^ 
alors cette chaleur .qui fe diffipe pendant le jour. 

Entrer, phylîq. t. z. entret. ii^Ceflla même 
explication qu’en donne Lucrèce, excepté qu'il penfe 
que la chaleur du jour caufe la dijfipation de cej va- 
leurs chaudis dans les terres., non dans l air. ' 

(z) Siciliac iluvius Diana, qui ad Cameri- 


25 ^ Traite de J^Opînîen, L. 6, P. 2. C. i, 
voit être iTiêlee avec le vin, à moins qu’elle 
n’eût été puifee par une femme charte. 

II y avoit plufieurs fortes de perfonnes 
intérertees' a répandre & à autorifer ces 
opinions. 

Nous avons déjà averti que le vrai & le 
T>itl de trouvent mêlés dans ce chapi- 

'Ihom!cor- Un lac d’Iflande , qui fume , quoique 
mil. art. If- fon eau foit très froide , a une telle quali- 
lande,, té , que fi l’on y enfonce un bâton , & 
qu’on le retire quelque mois après, la par- 
tie enfoncée dans la boue , fera du fer , & 
celle que l’eau feule aura Environné , fe 
' trouvera changée en pierre. 

A Clermont en Auvergne , la fontaine 
de S. Allire charrie une quantité de gra- 
vois & de pierres , qui caufent fouvent 
des pétrifications apparentes. Les eaux de 
cette fourcc ont conftruit à la longue un 
pont : ce qui a donné lieu à quelques au-> 
teurs d’en parler d’une maniéré peu jurtc. 
Voici le fait. Les corps , qui féjournent 
long temps dans cette eau , s’y enduifent 
d’une croûte pierreufe. La meme caufe a 
élevé peu à peu le lit de ces eaux : elles fe 
jettoient d’abord dans la petite riviefe de 
Tiretaine , qui étoit à leur niveau j leur lit • 
s’étant élevé , elles ont fait une cafeade & 
une nappe d’eau , qui avançant toujours 

nam fluit , nifî à pudica hauriatur fœmini , 
mifeerî vino nequit, Janflon. thastmat. eUfft z* 

Mit 6^, 


Digitized by Google 


Des Naturalises. * lyj 
cîe plus en plus par le gravois amafle , a 
fo rmé , rucceflivemenc &: à la longue , une 
arcade qui a palTé par delTus la petite ri- 
’viere : & les eaux de la fource , qui cou-* 
loient fur l’arcade , ayant été détournées, 
ileft refté efFeéHvement un pont conftruit 
naturellement. 

Dans la defeription de la ville & des an- 
tiquités d’Orléans , il eft dit que le Loi- 
ret , dont le cours ne s’étend qu’à deux 
lieues , & qui fe jette dans la Loire au- ^ 
delTbus de l’abbaye de S. Mefmin, ne gele ’ 
jamais dans les hyvers mêmes les plus ra- 
des ; & lorfque les moulins de la Loire 
deviennent inutiles, ceux du Loiret ne laif 
fent pas de travailler. Ses eaux font clai- 
res & froides en été ; mais en hy ver, plus 
le froid eft grand , plus fes eaux fument 
de chaleur : & cette fumée engrailTe les 
terres voifines , & les empêche de geler. 

On aflûre qu’à Senlyfles , village près HiJLdePA- 
deChevreufe , il y a une fontaipe qui fait cad. des Sc. 
tomber les dents lans fluxion & fans dou- 


leur. Les eaux des fontaines ont-elles phy 

par des endroits nitreux , ou elles fe foientfiq. i. z.eu- 
chargees d*efprits de nitre.^ de corpufculestr* n. 
longs J aigus , propres a féparer les dents , 

& mime leurs racines ? Elles font tomber 
les dents : & cette aéUon , qui les mine 
peu à peu , ne caufe aucune douleur fen- 
flble. 

La riviere Sabbatique ^ dit Jofeph , /* Lié. 7* 


t 
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{jHelqHe chofe de merveilleHX.Car apresavoir 
coulé durant Jîx jours en grande abondance , 

& d'un cours affesi rapide , elle fefeche tout 
d*un coup y ^ recommence le lendemain à j 
couler durant Jîx autres jours comme aupa- 
ravant , fans jamais changer cet ordre : 
ce (jjui lui a fait donner le nom de (i) Sab- j 
hati^ue parce qidil femble quelle féie le | 
feptieme jour , comme les Juifs fêtent celui 
du Sabbat. S. Ifîdore a entendu Jofêph de 
la même maniéré , que Pline a décrie ce 
fleuve : mais S. Ifidore en parle comme 
(i) d’un phénomène qui n’exiftoit plns*de 
ion temps ( dans le feptieme (îecle ) *, au 
lieu que le nommé Dominicus Magrius 
témoin oculaire avoit alTuré au P. Kirchcr> 
que le cours de la rivicre Sahbatiqueétôît 
encore tel que Jofeph l’a décrit. 

■ Les récits extraordinaires de routes les 

(i) In Judæâ ri vus Sabbatîs omnibus ITccatur. 

P tin. lib. 31 . c. i. Le P. Hardouin, fur ce paffage 
de Pline , dit que Jojeph Phrftorien efi contraire à 
Pline , Jofeph dïfant que la riviere Sabbatique 
efl d fec pendant fix jours , & ne coule que te 
fepttéme. . . Harduin. comm, in Plin. loc. cit. 

Se n ai fait que capter la tradufiton de Jn'cph 
par à' Andilly , qui eS conforme au texte Grec, 

La tradttÜien latine par Rufin , très- défeLlueufe 
en plufieuts endroits , a donné lieu fans doute à 
V erreur a fiez cemmme , qui s* ejl répandue fur ta 
rivitre Sabbatique. 

(z) In Judæa quondam rivus Sabbatis omni- 
bus /îccabatur. S. Jfid, lib. 13. orig.c,. la, Kirclu 
lià, J. muttd, fubterr. JtQ, 4. c.4. 
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ïaux examinées de près , auroient le fort veilles Ju 
des prérendues merveilles du Dauphiné. Dauphine 
La fontaine ardente à trois lieues de 
Grenoble , près de Vif dans la montagne , 
eft un petit ruilTeau , qui a coulé autrefois 
fur un terrein , d’où il fort de temps en 
temps de la fumée meme quelques flam- 
mes. Ce ruiflèau, depuis plus de deux cents 
ans , s*efl creufé un lit de douze piés au- 
deffous. Cette première merveille eft donc 
réduite à un volcan en petit , de huit piés 
de long fur quatre de large , qui ne pro- 
duit point d’herbe , & qui pouflè quelque- 
fois au-dehors des flammes bleues de la 
hauteur d’un demi - pié. Lorfque le ruif- 
feau palToit fur ce terrein , les corpufeu- 
les ignées du volcan ( i ) traverfoient fes 

(j) Le P. RegnauU (y Lucrèce ont donné une * 
explication trh-claîre de ce phénomène , qui au 
premier abord paraît fttrprenant. Les eaux ren- 
contrent-elles dans leur chemin des endroits 
pleins de ibulphre ou de bitume ? Elles abon- 
dent en efprits de (bulphre & de bitume. Ces 
efprits légers & volatils s’élèvent , voltigent 
hir la furface de la fontaine. Vous en appro- 
chez un flambeau ; le ibulphre ou le bitume 
s’allume , la flamme fe répand fur la iùrface de 
l’eau , & la fontaine paroît en feu. Si ces eaux 
tvanfportées ne prennent point feu , c’eft que 
la partie lulphureufe s’exhale &fe dilïipe dans 
l’agitation du tranfport. Ennet, phyjiq, t, a, 
entret. u. 

Frigidus eft etiam fons , itiprà qu<m ftta fæpe 
J Stupa jacit fiammas , concepto protinùs igri , 
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eaux , & s’clevoienc au'- defUis , & l’on 
ctoit bien fondé à dire qu’il y avoit en cet 
endroit une fontaine, qui éteignoit les (i) 
flambeaux allumés , & qui alliimoit les 
flambeaux éteints. Des matières fort corn- 
buftibles pouvôient prendre feu dans les 
cxhalaifons ignées qui fortoient des eaux 
de cette fource avant Ton déplacement ; 
& la flamme s'éteignoit dans les- eaux. 
Mais c’eft un phénomène très -peu confi- 
dérable , & dont la circonftance la plus 
furprenante ne fubfîfte plus : les merveil- 
les qui fuivent , font moins dignes d’at- 
tention. 

La tour de Parifet , fur les bords du 
Drac , à une lieue de Grenoble , a été nora- 

• Tedaque confîmili ratione accenfa per undas 
Conlucet , quocunque natans impellitür auris.,. 

Lucret. lib. 6, 

(i) Ubi faces extinguntur ardentes & accen- 
duntur extinftsB... S. Aug» de civit. Deî , lib, 
11. c. 7. Une fontaine à'Efire pajfoit four avoir 
la même fropriété. C'efl celle dont F line a parlé: 
In Illyriis mprâ fontem frigidum expanfæ veP 
tes accenduntur. lib. z. c, 103. Le: témoignages 
de Fomfonîus Mêla , liv, 2. de Solin , c, 7. fine 
lonformes. • . 

Ovide y ajoute cette circenfiance fabuleufty 
qitune fontaine de Thejfalie ne mettait le feu au 
bois que dans le temps des nouvelles lunes & de 
leur déclin ; 

Admotis Athamanîs aquis accendere lignum 
Narratur , minimos cùm luna receflît in orbes» 
lib, i j. 
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niée la tour fans venin. On y apporté des 
béres venimeufes , qui ont vécu dans cet- 
te tour , aufîi bien que partout ailleurs , 
fans qu*il foit arrivé en elles aucun chan- 
gement. Il y avoir autrefois une chapelle 
dédiée à S. V rain, d’oii eft venu le nom de 
tour fans venin , qui a donné lieu à l’opi- 
nion , que cette tour ne foufFroit rien de 
venimeux. 

La montagne inacceffible n’eft point ^ Hifl.de T A- 
comme on l’a dit , un cône ou une pyra- cad. des Sc* 
mide renverfée *, la bafe eft , comme elle 
doit être naturellement, plus large que lc^‘ 
haut ; c’eft feulement un rocher fort ef- 
carpé. 

- Les. cuves de Saflcnage font deux pier- 
res crcufées > qu on trouve dans une grotV 
te , au - deflus du village de ce nom , à 
une lieue de Grenoble. La tradition du 
pays portoit qu’elles fe rempliftbient d’eau 
tous les ans le 6. Janvier , & qu’elles an- 
nonçoient l’abondance ou la ftérilité , par 
ie plus ou moins d’eau qui s’y trouvoir. 

L’une préfageoit la deftinée de la vendan- 
ge, l’autre de la moiftbn. Vieille f^le que 
l'adreflè maligne de quelques nabi tans 
du lieu a entretenu pendant plufieurs fie* 
des. 

La manne de Briançon n’eft autre cho- 
fe , qu’un fuc qui fe trouve fur les noyers, 

& antres arbres de la vallée du Graifivau- 
daji & du Viennois j & M. Reneaunje % 
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remarqué que les tilleuls , les fycomo- I 
rcs , les ératîles , &c. font pareillcmeuc 1 
chargés quelquefois de ce fuc nourricier | 
ainfi extravaié. 

Le pré qui (i) tremble, à une demi- 
• lieue de Gap , eft un alTemblage d’herbes 
& de rofeaux , auxquels il s’ePc joint un 
amas de limon , qui s’eft lié avec l’écunia 
de l’eau i & le tout a fait nn petit tilTu qui 
flotte. i 

• fomp. Mcî. Pomponius Mêla remarque qu’nne île ' 
lîb. i. c. nommée Chemmis eft fi mobile , que le 
vent la poufle de côté & d’autre. Elle eft 
Herodot. fituée dans un lac d’Egypte vafte &c pro- 
Etttepr, fond. Hérodote parle d’un temple conf- 
Kircher. truit dans cette île. Le P. Kircher rapporte 
7err. lib. plufieurs exemples d’îles flottantes. Gaf- 
fe6i. 4. r. 1. lendi , dans une lettre à Peirefe, décrit de 
Vie de Gaf- pezkes lies flottantes qui font près de S. 

Orner. Les bateliers les pouflbient décote 

(0 Pliae a parlé de petites tjles flottantes dant 
un marais de Lydie , qui tremblaient fous Us 
piés, des danfeurt , ou de ceux qui battaient la 
mefure dupié. Plin. lib. i. c. Martianus Car 
fetla attÿbae à Varron unefabUjà laquelle larron 
na jamais penfé , que ces ijlet danfent en rond 
au Jon de la flûte , & viennent enfuite s'approcher 
des bords du mardis... Cantù tibiarum pnmo in 
circulum motæ, dehinc ad iittora revertuntur. 
Martian. Capell. Uh. 9. c. T. Varron ne parle que I 
de poijfont qui viennent au /o» de la flûte ; ce qui 1 

n'a rien que de vraiflemblabUf* Varr. de re ru^^ 
ticâ lib, 3 , I 

& ; 
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& d’autre. Gaflendi remarqua que le fond 
n’en efl: pas terreux , mais qu’avec fort 
peu de terre, on y trouve un tilTu con- 
tinuel de racines. Elles étoient couvertes 
d’algue i &: les arbrilTeaux qui y avoienc 
cru,.n’étoicnt que de petits faules, dont 
le tronc n’avoit pas plus de deux pouces 
depailTeur. 

On a dit du lac de Notre-Dame de la 
Balme dans le Viennois , qu’il fe terrni- 
noit en un gouffre , dont le bruit -faifoit 
horreur , & qui avoir englouti les flam- 
beaux attachés fiir une ^anche, qu’on 
y avoir abandonnée par ordre de Fran- .. ~ 
çois l. Ce lac a difparu , & s’efl changé / 
en un petit ruifleau quieft quelquefois h-fehne, am, 
fcc. IJOQ, p, 5, 

La fontaine yineufe de S. Pierre d’Ar- 
genfon , dans le Capençois eft flmplement* 
une eau minérale & ferrugineufe. La fa- 
veur , qu’elle contrade dans les mines de 
fer à travers defquelles elle paffe , lui eft 
commune avec un grand nombre d'autres 
fources , & ne reuemble point au goût 
du vin. 

Les fources d’eau chaudes & même 
bouillantes , qui fe trouvent fi communé- 
ment , s’expliquent d’une maniéré très- 
phyfique par les matières combuftibles , 
que la terre enferme dansfon fein. Je ne 
Uiis pas , à la vérité, de l’avis de plufieurs' 
phyüciens , qu’il y ait a(ftuellement des 
*To?ne FII* M 
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feux allumés dans les entrailles de la ter- 
re. Je crois qu’il ne peut s’en trouver que 
dans les endroits , où l'éruption de ces 
feux produit des volcans continuels , donc 
la flamme conimunique avec l’air exté- 
rieur. Mais on ne peut douter qu’il ne fe 
trouve dans la terre des matières fort 
combuftibles , & difpofées à s’enflammer, 
puifque les tremblemeus de terre & les 
embrafemens affreux des volcans en font 
des preuves très -certaines. Une fermen- 
tation augmentée dans les matières com- 
buftibles, ou le moindre froiiîcment par 
Quelque corps qui fe détache, excitent ces 
flammes qui fe font jour de temps en temps 
par de violentes éruptions. Or parmi ces 
matières combuftibles , il s’en trouve ( [ ) 
de la nature de la chaux , où l’eau caufe 
un mouvement . & une fermentation ex- 
traordinaire. Les eaux thermales paftenc 
au travers de ces matières , ôc y caufeut 
une effet vefcence & une chaleur , donc 
rciproquement elles (2) font échauftees 
jûfqu’à bouillir. Ces’fources font autant 
de petits volcans, dont l’embrafement 

( I ) , . . vivae çald aquam infunde, fervebit. 
^en. nat» quffjh lib. 3. c. ’z4. 

( i ) Le T. Kir cher parle deputtf de feu , à /a 
Chine dans la province de Xanji ÿ & il ajoute que 
les flammes de ces puits , qui font continuelles , 
fervent aux habitant à faire bouillir leurs n^armi- 
t$s, Kirçh. Chxn, illuflr. part, z, c. r. 
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s’exhale , ikîii pas , à la vérité , par des 
flammes vifibles , mais par reffèrvefccnce 
des eaux. M. Aftruc en donne une expli- , . 
cation qui n’eft différente que dans 
termes. U attribue la chaleur des esiux nar. du Un- 
thermales à une fermentation excitée par^î'ci. part, 
les principes qui compofent ces eaux. Les 
principes nitreux , fulphureux , ferrugi- 
neux , i>€ s’y trouvoient pas originaire- 
ment j elles s’en font chargées en paffant 
au travers des terres qui en étoient rem- 
plies. La chaleur des eaux de Balaruc , 
quelque vive qu’elle paroifle au toucher, 
ne peut cuire les oeufs. Après y avoir trem- 
pé ux heures,ils en %rtentauflî frais qu’ils 
Tortiroient de l’eau fraîche. Cétte chaleur 
eft propre à les faire éclorrè comme la 
chaleur même des poules. 

On ne croiroit pas que les eaux de la Arbr&« 
mer fulïent propres à nourrir des arbres la 
fruitiers ôc k conferver des fleurs & des|?‘^^’ ^ 
fruits. Cependant on lit dans les 
liftes ( I ) qu’il fe trouve au fond de la mec bes. 
Rouge , des oliviexs , des lauriers , & plu- 
fleurs arbres chargés de fruits. Pline dit 

(.1 ) Nafeun^r & in mari frutices arboreG-. 
que , minores in noflro. Rubrum enim , & tp- 
tus Orientis Oceanus refertus eft lylvis... Plia» 
lih T c. zç. Plutarque ajfurey contre le jenritnene 
de Pline , que Veau de la mer n-e peut nourrir les 
plantes terreftres ; & que celles , qui 'font dam U 
tner rouge , ne portent point de fruits, Plutarch, 

^uæft. nat. ink, 

Mij 
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cjue l’Océan Oriental efl: rempli de fo - 

Ceogr. 

Robbey t, 2. bonne- Efpcran- 

voyagm de paroïc couverte d herbes , comme un 

>ww.p.î5. vafte cliamp. Le goemon efl: une efpece 
d’herbe , tirant lur ( i) le verd , aflez ieni- 
blable au foin , dont les brins font entre- 
lacés les uns dans les autres, & fort grands. 
Quelques - uns croyent , que cette herbe 
vient du fond de la mer , & qu’elle en eft 
détachée, par les flots qui la fbulevent 
jufqu’à la fuperficie de l’eau. Il y en a 
qui veulent qu’elle croifle entre les eaux ; 
parce qu’ils en voient bien avant en plei- 
ne mer , & ils ne |puvent croire que la 
mer foit aflèz agitée , pour que ces flots 
creufent jufqu’au fond,&en aillent ainfl dé- 
tacher le goémon : outre qu’il s’en trouve 
fur la furface de la mer en fi grande abon- 
dance , qu’elle reflemble à une grande 
prairie. D’autres enfin foutiennent , & 
cette opinion paroît la plus plaufible , que 
Je goémon, vient des côtes voifincs , qu’il 
en efl: détaché par les vagues , & tranf- 
porté en haute mer , mais non fort loin 
des terres , ou par les marées , ou par les 
courans , ou enfin par le» vents qui ré- 
gnent. C’eft: fur cette perfuafion que Chri- 
ftophe Colombe voyant devant fon vaif- 
feau une grande étendue de mer couvet- 

, (i) Patavînorum aquis cahdis herbae viridos 
innalcuntur. F//n« lib, z, c» loj. 
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te de goémon , ralTura fes gens , qui 
croyoient être perdus, prenant ces herbes 
pour des bas fonds j Sc leur promit de leur 
faire voir bientôt la terre , ce qui arriva 
deux jours après. 

II n*y a rien de certain fur la profon- 

deur des mers. Phne rapporte l'opinion 

d’un auteur oui avance que cette profon- 
J / \ • riJ PltttJth 

deur ( I ) ne paile jamais quinze Itades : 

mais Pline obîerve ailleurs qu’on ne peut 
)etter l’ancre en plufieurs endroits 3 M-Artfl9t,lib. 
tour de l’île dcTaprobane. Ariftote & Pli-** 
ne témoignent que vis-a-vis le mont 
rax dans la Colchide , à trois cents ftades 
des terres , on ne trouve point de fond à 
la mer. Sa profondeur ordinaire eftde 60. ScaUi^ 
ou S’o. pas. Souvent elle ne va pas ]\iCqû’k g^ef-dt, 3$! 
vingt. Scaliger croit qu’il eft fort tzmeRLciol.Uh, 
qu’elle palTè cent. Quelques auteurs ont y>.hydrogr, 
airûré qu’elle va quelquefois jufqu’à trois-'^^** 
ou quatre milles. Il y a un grand nom- 
bre de témoignages qu’en plufieurs en- 
droits de differentes mers , on n’a jamais 
pu trouver de fond. L’élévation des flots 
dans les tempêtes efl; , fuivant le P. Ric- 
"cioli , une marque de la profondeur des 
mers. Cettt opinion ne paroît avoir au* 
cun fondement folide , malgré l’autorité 
très- grave du favant qui la propofe. 

De grandes inondations ont change Progrès des 

^ (t) Altifllmmn mare quindecm fiadiornm 

Fabianuà tiaiit. Viîn. Ub. z, c. 

M iij 
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mers dans foiivenr k furfacé du globe terreftré. Ôn 
les terres, voit encore dans la mer dé Harlem , les 
pointes de plufieurs clochers , triftes mo- 
numens de villes , bourgs & villages en- 
Hîccioî. gloucis. La mer ayant rompu fes digues, 
Chroml. re fur les côtes de la Hollande à Dordrecht, 
Dimanche des Rameaux 17. Avril 1 44^. 
j plus de cent mille hommes , & une mul- 

titude innombrable de beftiaux de toutes 
les efpeces furent fubmergés. Colonne té- 
CoJetin. hij}, moigne qu’il a vu une ancienne carte géo- 
vai.part. z. graphique , faite du temps de Charlema- 
gne , qui ne défignoit la mer de Hollan- 
de , qu’on appelle Zuyderzée , que com- 
me une plaine très - belle , au milieu de 
laquelle il y avoir un lac d’une médiocre 
étendue^ Sur les côtes de Barbarie , fur 
celles de Daneinarc , & ailleurs , on voit 
les reftes de plufieurs bâtimens engloutis : 
& il eft vifible en plufieurs endroits de la 
^Normandie, de la Bretagne, & de la Guien- 
ne , que la mer avance infenfiblement dans 
les terres. Efchyle , Denys le Périegéte , 
& plufieurs autres (i) ont cru que la Si- 


Ci). . . rupit confinia Nereus 
Viftor , & abfcilTos interluit sequore montes. 
Xlüudiati. de rapt* Proferp. Sen. cotijol, ai' 
M<iyc:arr>, ThUo de Mundo , &c. 

Diodore de Sicile a été d'un avis contraire, ayant 
remarqué liv. 4. qu'au rapport à’Héfiode , qui 
vivait 300. ans avant EJehyle , la Sicile s'ê- 
toit beaucoup accrue des terres qui avaient été 
îoiijfées contre Jet rivages par les vents qui 
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cite a été disjointe de Tltalie par la mer: 

Claudien & Servius ont avancé que la 
Grande - Bretagne avoir été ( i } autrefois 
attachée à la Gaule. Strabon rapporte o- straUib.u 
pinion que l’île de Lefbos a été féparce 
du mont Ida , les îles de Procida & d’If- 
chia du cap de Mifene , l’île de Capréc 
du promontoire de Minerve ï & c’eft l’ef- 
fort des eaux , fuivant Pline , qui a arra- 
ché la Sicile à l’Italie , l’île de Chypre * 
la Syrie , celle d’Eubée à la Béotie , & 
plufieurs autres villes aux continens dont 
elles faifoient partie. Caffini étoit porté mém, 
à croire que les Maldives , îles de l’Afie l'Acad. 
dans -la mer des Indes , q«i commencent des fcîenc, 
au huitième degré de latitude Septentrîo-^* 
iiale , & qui font au nombre de douze 
mille , font les relies de la grande île de 
Taprobane des anciens , à laquelle d’au- 
tres fubllituent aujourd’hui l’île de Cey- 
lan. Il eft au moins conftant , que les Mal- 
dives ont été divifées les unes des autre$ 
par la violence des eaux de la mer. Les an- 
ciens regardoient l’Afrique & l’Europe , 
comme ayant été défunies par l’irruption 
de l’Océan , qui s’étoit ouvert le détroit 
(2) de Gibraltar, & par .rinnondation de 

feufpotent feus la conJlfUation à'Orion. 

(i). .. & noilro diduâa Britannia mundo. 
claudian. de Mallii Thiod. Confttlat. 

C^) Hifpanias à contextu Africæmare eripuitv 
Sen. lih. 6. »at. ^uajl. c, 19. 
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toutes les terres ba(Tes,qui s*étendoient de- 
piiisles colonnes d’ Hercule jufqu’à TAfie, 
avoir forme la mer qui fe nomme Médi- 
ut. , intt, [gj-f Pline , continuant du même côté 
les effets de rimpétuofîtc des eaux, faifoit 
fortir de la Méditerranée la mer de Pro- 
pontide par la rupture du pafTage des Dar- 
danelles , & de celle ci le Pont-Euxin par 
l’ouverture du bofphofe de Thrace , pouf- 
fant le même progrès de l’Océan jufqu’aux 
marais Méôtides. 

r/oi. Sic» Au contraire , Diodore de Sicile rap- 
lib, J. porte une ancienne tradition des habitans 
de la Samothrace , qu’avant les déluges 
d’Ogygès Ôc de Deucalion , le Pont-Euxin 
ay^nt rompu ^e Bofphore de Thrace , 
avoir au delà verfé la mer de Propontide » 
qui s’étoit ouvert un fécond pafTage par 
l’Hellefpont dans la mer Egée : qu’alors 
une grande étendue des terres de TAfîe , 
àc les baffes campagnes de l’île de Samo- 
thrace avoient été lubniergées. 

AtterlfTe- Tes limites des mers avancent Sc re- 
mens cau-culent infenfiblement , parce que l’eau 
mine continuellement les terres du côté 
de fa pente , tandis que par une compen- 
fation, qu’on peut regarder comme égalé» 
les embouchures des grands fleuves éloi- 
gnent peu à peu les eaux de la mer , de 
certains rivages. Pliitte rapporte un grand 
d’exemples de l’avancement &: 
jtj. ' du reculement des mers. Les Egyptiens 


fés parles 
fleuves. 


p/;«. itb. 
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«firent à Hérodote que l’Egypte avoit été 
forrnee en partie du limon & de la vafe ifgyodot, 
que le Nil y avoit apportés. Hérodote a Euterp, 
appellé ( I ) l’Egypte , un préfent du Nil , piod. sic, 
& Ariftote la nomme l’ouvrage du fleuve 3» 
C’eft pourquoi les Ethiopiens fe vantoient 
que l’Egypte leur étoit redevable de fon 
origine. Strabon conjeéture même 
vant que la balTe Egypte eût été formée > 
les mers Rouge & Méditerranée étoient 
jointes. 

Cette opinion, que toute la partie baffe 

, de l’Egypte avoit été formée du limon du 

Nil 3 étoit ( 2 } fort commune parmi les Ody^^ 

anciens:elle étoit fondée fur ce qu’Home- 

re a dit que 111e du Phare étoit éloignée 

de l’Egypte , de tout le chemin , qu’un 

vaifTeau , ayant le vent en poupe , pouvoir 

faire en tout itïi jour. Mais Bochart a ré- Bocharr,. 

futé , avec raifon , cette erreur de l’ànci-f*^* 4- 

quité par les témoignages de l’antiquité^^^* 

même. L’hiftoire d’Ifîs , d’Ofiris , 5c d’O» 

rus , qui toute fabuleufe qu elle eft, nen 

eft pas moins ancienne , marque l’exif- 

tence de phifieurs lieux de la bafîè Egvp- 

O c Plutdrch,. 

te j & Plutarque raconte contormement 

( I ) àufty TV 99T<tfiV. Herodot. Euterp,. 

5T0T»/<? ef>»y. Arîjlot. lib. i. meteoroL c, 14. 

( 2 ) Strab. lib. i. Pli», lib. 2. c, 85. Sert, lib,. 
fr. nat. quajl. c. 16. Pompon. Mel. lib. 2. c. 7^ 

Jieliodor. Ethiopie, lib. 9. Ephor. ap. Oiod, Sic,. 

^b, i, Plutarch, de Ifii, &c, 
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à cette mythologie Egyptienne, qu’Oii- 
ris fut jette dans la mer à rembouchure 
de Tanis , qu’ürus lut élevé dans la ville 
ArldU. Butis , & que celle de Pélufe fut bâtie 
arat,Æ.gypt,pdx Ifis. Suivant Ariftide , Mcnélas dé- 
barqua au port de Canope , éloigné de 
nie du Phare de cent vingt ftades. Cette 
** diftance , dans le temps dont Homère a 

parlé , étoit donc , comme elle eft aujour- 
d’hui plus de dix fois moindre que le tra- 
jet que peut faire en un jour , un vailfeau 
quia le vent arriéré ; fa courfeétant, non 
pas de cent vingt itades ( G. lieues com- 
munes de Z 500. pas) mais de plus de 
1 20G. ftades ( 60. de ces lieues. } Nous 
iavons très certainement que depuis plus 
de deux mille ans , la place d’Alexandrie 
eft toujours fttuée à la même diftance (1) 

( I ) apprenons de Céfar que de fon temps » 

du Phare étoit déjà jointe à j^'exandrie, 
non par un atterrijfement que la mer eût caufé , 
mats par des jettées de neuf cents pas de 'long ; 
que le Phare formait le port d' Alexandrie , & 
communiquoit avec la ville par un chemin étroit 
& par un pont. lib. 3. de belle civili in fine. 
Ces jettées , ce pont , & autres édifices auront 
comblé par leur chute le canal des eaux de la mer 
qui étoit entre Alexandrie ô* l'ancienne ijle du 
ignare ; & les fables accumulés dans ces ruines , 
ont contribué à attacher Pijle au continent. Go- 
rop. orig. Antwerp. lib. 3. Alexandrie avait 
une longueur de 30. fiades , ( 37JO. pas. ) & une: 
largeur de dix fiades ( îi jo. pas ) Jofeph , lih* 
a., de bello Juda';c. c, 28^ 
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du Pliare , d’environ fept ftades ou 875. 
pas. Et ce qui eft incomparablement plus 
afTûrc, c’eft qu? dans une antiquité bien 
plus reculée , Moyfe a opéré des prodi- 
ges dans les campagnes de Tanis, partie 
de la bafle" Egypte ; & que la ville très-an- 
cienne d’Hébron , qui fut long-temps le; ^ 
féjour d’ Abraham, ne fut bâtie que fept /j, 
ans avant Tanis. 

Jufqu’ict la critique de Bochart eft bien 
fondée, en ne la faifant tomber que fur 
la mauvaife explication d’Homere par les^ 
anciens , qui ont conclu des vers cités , 
que les côtes d’Egypte étoient éloignées 
de nie du Phare , de la courfe pendant 
tout un jour , d’un vaifleau qui a vent ar- 
riéré. Mais Bochart (i) s’eft trompé, en 
ajoutant qu’Homére a écrit une fable. Ce 
n’eft pas la faute de l’ancien pocte, ft 
Ariftote & les auteurs les plus graves de 
l’antiquité ont pris pour la diftance de 
nie du Phare aux côtes de l’Egypte , ce Gorof. ortg. 
qui doit s’entendre de la diftance de cette Antwer^^ 
île à Memphis. Pline compte cent qua-^*^* 3*^ 
rante milles depuis la féparation du Nil 
GU le commencement du Delta jufqu’à 
l’embouchure de Canope : nous venons 
de voir qu’Ariftide évaluoit à 1 20. ftadesi. 

( 1 ) Bochart a fuivt la fenfêe de Strabon , qui 
zrr.pute ce qu'Homere a dît du Phare , non à itnt 
dtjfance véritable , ni à la méfrt.e du poète , mais 
«• une fable poétique, StizhAih. 1 . 
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ou à quinze mille pas la diftance de rern- 
bouchure de Canope à l’île du Phare. Les 
Géographes modernes placent le Caire , 
ou le territoire de Tancienne Memphis , 
à une diftance pareille de quinze nlille 
pas de la réparation du Nil , ou le com- 
mencement du Delta. Il y avoit donc cent 
foi Xante & dix milles de Hic du Phare à 
Memphis en remontaift le Nil ; & c’eft 
précilément la courfe peiidant un jour, 
d’un bon voilier qui a le vent eh poupe. 
Car il avance d’environ quatorze milles 
par heure , & en douze heures ou en tout 
un jour , de cent l'oixante & huit milles. 
M s’agir, dans lepaflage d’Homere,de la 
diftance de Memphis , féjour des anciens 
Rois d’Egypte , comme il eft démontré 
parles pyramides, qui leur fervoient de 
tombeaux : & il n’eft pas douteux que par 
l’Egypte , Homere n’ait entendu le Nil , 
puifqii il appelle l’Egypte ( i) un fleiive 
lotnbé du Ciel , foit à caufc des biens que 
Tes inondations procurent à l’Egypte , 
foit parce que les anciens ne comioiftbient. 
pas les fources. 

Au refte , cette difcuflîon critique ne 
tend point du tout à nier les atterrifle- 
mens caul'cs par les fleuves. Car quoique 
nous connoillions par des preuves certai- 
nes que la bafle Egypte exiftoit déjà dans 


( I ) J'ÛViTttÇ j$t»/u«Tu 
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les temps qui ont fuivi de fort près le dé- 
luge, on ne peut pas difconvenir qu’il ne 
fe fafle des atterrilTemens confldérables , 

& ailleurs & dans l’Egypte même. Mail- 
let rend témoignage de la vîtelTe avec la- 
quelle s’accroît le terrein du Delta. Le ‘ 
ié des murailles de Damiete étoit mouil- 
é des eaux de la mer du temps de Saint 
Louis : cette ville eft aujourd’hui à une 
diftance de dix milles de la mer. vit 
moi-même, ajoute Maillet , 
à mon arrivée en Egypte , la mer ncioit 
qitknne demi -lieu de Rosette , nu lieu 
eyuen 1718. je i*ai trouvée disante aune 
gran^ lieue. 

Aff'Aftruc 5 dans un ouvrage qui mon- Mémofr. 
tre autant d’affèdion pour fa patrie que^^*|’"/‘'''^‘^ 
de lavoir , donne plufieurs exemples de ^ ^ htj}. du 
ces atterrilEemens. Le fleuve AcheloüSpa,.,f 
fi) a formé, à ce qu’on prétend , les îles ii. 
Echinades , connues aujourd’hui Ibus le 
nom d’îles de Sainte-Maure. On croit 
que les provinces de Hollande & de Zé- 
lande ont été formées par les fables & le , 
limon des trois fleuves de l’Efcaut , de la 
Meufe , & du Rhin. Suivant Eratofthene, 
la Méditerranée de la mer Rouge étoient 
jointes , avant que le Delta & l’ifthme de 
Suez fuflènt fortis des eaux. Le Danube 

Ci) Nafeuntur fluminum inveftu lîcut Echî- 
nades infulæ ab Acheloo amne congefta:. P/w» 
lih. v. c. 85 . Thucyd, lib. i,.Strab, lib, u 
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produit depuis long-temps des atterrilîe- 
niens conudcrables dans la mer Noire. 
On en attribue à Tlnde Sc au Gange de 
fcmblables. Les deux lits du Rhône le font 
prolongés de près de trois lieues. S.Louis 
s’embarqua en i 248. & en 1 269. à Ai- 
guefmortes ; &c c’étoit alors le meilleur 
port qu’il y eût fur la Méditerranée : au- 
jourd’hui Àiguefmortes eft à près d’une 
lieue de di fiance de cette mer. Aimargues, 
qui efl maintenant à trois lieues de la mer, 
croit fur fes bords vers les commence- 
ment du neuvième fieclc. 

Diog.Laeru Ces atterriflêmcns ont donné lieu à 

in^Jnaxfig ' quelques opinions fort exagérées. A®axa- 
gore difoit que les montagnes de Lampfa- 
que feroient couvertes un jour des eaux 
de ta mer , fi le Monde duroit aflez pour 
cela. Ariflote, Polybe , & Strabon préfa- 
gcoient que les marais Méotides &c le 
Pont^Euxin fe combleroient un jour. Le 
limon ou Us jables , ^ue L*Efcaut , la Aitu- 
fe , & le Rhin continuent entraîner , dit 
M. Aftruc , repoujfe's au Nord par Les coit- 
rans , & rejettes vers le Zujderzjée , reffer- 
rem tous les jours les pajjages du Texel , & 
du Tlie yjuf^u à faire craindre ^uils nUm^ 
pêchent un jour i entrée des vaijfeaux , (fr 
ne détruifent le fleuriffant commerce dt Am- 
fierdam. Le Pô &c l’Adige ont formé les 
petites iles fur lefquelles on a bâti Venife 
& celles qui font aux environs : fur ce 
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qui a été remarqué que la terre ferme y 
a été augmentée de quinze cents pas , ^g. 

r Peirefc conjeéluroit que Venife fe trou- viVi Pci- , 

; veroit un jour unie au continent : Ôc Co- resLad ann, 
lonne a prédit récemment que Venife 
il malgré les précautions des Vénitiens , ref- 
,_j teroit à fec dans trois ou quatre fiecles. 

•J Les uns , comme Anaxagore & Colon- Diplace- 
ne , fondoient fur ces conjeécures un 
,, placement général des mers , croyant q'^Cmers* 
pa r le progrès infenfible des atterrifïemens, 
tout ce qui eft à préfent caché fous les 
eaux , deviendroit à la longue terre fer- 
, me , & que ces eaux fe rejettant ailleurs 
^ couvriroieiit de femblables efpaces pàr 

une vicilîîtude générale. Les autres, com^ A<îJ!ot. lîb. 
me Ariftote , ont prédit que la mer étant weieorol'^ 
defïecliée de jour en jour par Tardeur du^‘ 

' foleil , elle en feroit entièrement confu- 
mée- Ces deux fortes de prcdiétions pa- 
roilTent également mal fondées : la pre- 
. miere , parce que des atterriilèmens par- 
ticuliers aux embouchures des fleuves , Sc 
quelques rivages minés par la pente des 
eaux ne donnent aucun lieu à former des 
eonjeélures fi vagues -, & qujl eft très- 
certain que depuis plusdetrois mille ans , , 
on ne remarque aucun déplacement des 
' mers. La fécondé, fuivant les conjeéVu- 
res les plus Phyfiques , & fuivani Texpé- 
ricnce , n*cft pas moins infoutenable. C’^eft 
iHi: fait aifuré que fous l’Equateur , le 

' t 
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temps du paffage dired du foleil eft celui ? ( 
des plus grandes pluies i & dans nos cli- l | 
mars , il en tombe une plus grande quan- j | 
tiré pendant les mois d'cté, car elles font 
alors bien plus abondantes *, ôc Ton peut , [ 

en général , préfumer que la chaleur du ( 
foleil fait retomber autant de pluie , qu’el- 1 
le enleve de vapeurs. Pendant un peu plus ji 
de deux ndlle ans écoulés depuis la mort J 
d’Ariftote , on ne s’efl: apperçu d’aucune j 
diminution des eaux de la mer. p 

Quelques naturaliftes prétendent qu’il ^ 
y a une communication entre toutes les p, 
mers. Il n’eft pas douteux que les mers ^ 
Baltique , Méditerranée , & Propontide, 
le Pont Euxin , & les marais Méotides ne 
foient des émanations de l’Océan. On af- r,i 
fure que la mer Cafpienne communique 
à la mer Noire d’une maniéré fenfible , & 
c[ue lorfque le vent d’Oueft agite la mer r 
Cafpienne, on voit l’eau fortir à gros bouib 
Ions du côté de la mer Noire. Ces prineï- ^ 
pes fervent à réfbudre la queftion du ni- ^ 
veau général des mers. Les loix de l’hy- ' ( 
droftatiquedemandentabfolumeiît que les 
liqueurs de même efpece , qui communi- j 
quent enfemble. Ce répandent uniformé- , 
ment , & que cédant également à la prêt- ^ 
fîon du plein , elles prennent une même ! , 
furface. Ainfî toutes les mers , qui ont , 
une communication entr’elles , font au ] 
même niveau. Mais toutes fortes d’amas 
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d’eaux , qui n’ont aucune communication, 
peuvent avoir & ont en effet des niveaux 
très différens. 

Le P. le Comte rapporte , comme une Mémojr» 
objection contre le niveau des mers qui^l* 
communiquent les unes aux autres , qu a 
la Chine , entre les provinces de Canton 
& de Kianfî , on voit une montagne d’où » 
fortent deux rivières. L’une va au Sud j de 
après avoir traverfé environ 5 o. lieues de 
pays , elle fe jette dans la mer. L’autre 
coule vers le Nord , traverfe plofieurs 
provinces durant l’efpace de 100. lieues, 
ôc fe détourne infcnfiblement pour entrer ^ 
dans lamerde l’Eft ouduJapon.De manié- 
ré que les embouchures des deux rivières 
ne font éloignées , en fuivant même les 
côtes qui les féparent , que de 300. lieues 
ou environ. Cependant la riviereduNord 
paroît plus rapide en tout Ton cours que 
celle du Sud ; & comme d’ailleurs elle eft 
quatre fois plus longue , il faut bien , dit 
le P. le Comte, les mers , ou Cune & 

C autre aboittijfem , ayern une élévation dif- 
férentty ou ce ejui efi la même chofe^ne foient 
pas de même niveau. Cette coiiclufion n’efî: 
pas alfez certaine pour faire abandonner 
un principe beaucoup plus affûré , tel que 
celui du niveau des mers fondé fur l’hy- 
droftatique, Ilfe peut que la riviere,dont 
le cours (i) efl: beaucoup plus long & pa- 
(i) Les anciens regardèrent le Gange comme le r« 
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roît plus rapide , ait dans fon cours d*ef- * 

pace en efpace , plufieurs de ccs cafcades 
ordinaires à la Chine , qui caufenc plus de 
rapidité à fes eaux , quoique dans un ter- 
rein , qui , à tout prendre , n’a qu’une 
pente égale à celle de l’autre riviere. 

Pline avance que tout ( i) ce qui eft pro- 
duit fur la terre , fe trouve dans la mer : 
mais on peut bien alTûrer , au contraire , 
qu’il feroit impoiïîble de montrer dans la 
mer toutes les mêmes efpeces d’animaux 
& de plantes , qui naiiTent fur la terre. 

Des miné- ^ parler des minéraux & 

raux & des des métaux. Cette partie de l’hiftoire na- . 
pactaux, • tutelle a été traitée fort favamment par 
Agricola & par Kircher. Je vais donner 
Agrîc, de fuccinte de l’un & de l’autre ou- 

re metallic. vrages de ces deux auteurs. Agricola, dans 
le 1 . livre regarde la fcience métallique 
comme très-étendue. Elle doit embralïer, 

des fleuves , l'Inde le z, le Dsnube le le Nil le 4. 

Mvgafthene donnott loo.fladcs à U Urgeur moyenne 
du Gange, D'autres réduifoient cette largeur à 30. 
fiades & même k trois feulement* Vincent le B'anc 
dit qu'en quelque endroit , le Gange a plus d’une 
' lieue de largeur, Voya?. part. 1. ch, zz. Le Mif 

fljflpi , que l’on tient le plus grand des fleuves , a 
6* mille pas de large à Jon embouchure. Le court 
du fleuve des Amazones ejî déplut de 1800. lieues ÿ 
il a 84. embouchures dans la mer du Nord. 

(r) Vera ut fiatvulgi opinio , quidquid naf- 
catur in parte naturæ , & in mari efle ; prae- 
terqiie , multura aquæ nufquam alibi. Plin, Hb* . 
S* c. I. 
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dk-îl , k phyftque , pour di(î:erner la na- 
turedes métaux,&: juger de leurformacioni 
la médecine pour préferver de maladies 
ceux qui travaillent aux mines , ou guérir 
ceux qui en font atteints ; Taftronomie , 
poür juger par la qualité du climat , de la 
portée & de la longueur des veines mé- 
talliques i la géométrie , pour mefurer la 
profondeur à laquelle on doit fouiller dans 
les entrailles de la terre j l’arithmétique , 
pour compter les dépenfes , auxquelles on 
s’.engage i l’architedure pour conftruire 
les machines , voûtes , & échafïàudages ; 
la peinture , pour deffiner les plans des 
lieux & les travaux qu’on entreprend ; la 
Jurifprudence , pour ne point faire de con- 
reftation mal à propos , & foutenir fes 
droits. Dans le fécond livre , il donne les 
préceptes fur les lieux qui contiennent 
les mines , & fur les préparations nécef- 
faires.Il traite delà maniéré de découvrir 
les mines, àz de la baguette, à laquelle il 
n’a aucun égard ; difant que fi la veine 
métallique agilToit fur elle, la baguette 
devroit être attirée , & non pas tourner. 
Dans le troifieme , il examine les différen- 
ces des mines , & jiifqu’à quel point on 
y peut compter. Le quatrième livre traite 
dé l’ouverture de la mine , & de divers 
emplois de ceux qui y travaillent. Le cin- 
quième enfeigne ce qui eft à pratiquer 
apres l’ouverture ; les folTcs , les puits, les 
routes fouterraines , les pompes , leslo- 
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getnêns. Le iîxieme détaille les inftrumens 1 
pour tailler le roc , les corbeilles pour 
tranfporter la matière de la mine , les 
machines de difFérens genres , les mala- 
dies des travailleurs. Le fepticme roule 
fur r épreuve de la matière tirée de ia 
mine , & le profit qu’il y a lieu d’en efpé- 
ler. Le huitième explique la façon de pré- 
parer les matières , après qu’elles ont été 
tirées de la mine : le neuvième , celle de 
les cuire : le dixième & l’onzierae donnent 
les méthodes propres à féparer les niç- 
taux , & à les purger de leur craffè. Le 
douzième apprend la maniéré d’extraire 
les Tels , le nitre , l’alun, la bitume , & 
autres fucs minéraux , & à faire le verre. 

Alitant que ce traité d’Agricola eft pro- 
pre à diriger ceux qui opèrent fur les mi- 
néraux , autant Kircher , dans Ton Monde 
fourerrain , s’efl: attaché aux connoifiànces 
phyfiques & générales , dans lefquellcs il 
s’eft propofé des objets beaucoup plus 
étendus. Le premier livre traite du cen- 
tre de la terre, dt la pefanteurdes corps , 
de l’accélération de leur chute. Dans le 
fécond , le P. Kircher explique la confti- 
tution dn foleil & fes propriétés, la nature 
de la lune Sc fes effets , la ftruâiure exté- 
rieure de la terre , des montagnes , des 
volcans , la végétation des montagnes , la 
communication des mers au travers du 
globe terreftre , la hauteur des monta- 
gnes & la profondeur des mers j. & il at- 
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tritue à la terre une vertu magnétique , 
kquelle étant confidérée comme un pre- 
mier principe , difîère peu d’une caufe 
occulte ou de l’attraétion Newtonienne. 
II fonde l’arrangement de l^nivers fur 
riiétérogeneité & l’oppofition desmatiercs 
qui le compofent. Il appelle les métaux 
& les rochers les os de la terre ; & fuit 
l’analogie du globe terreftre avec le corps 
humain , plus en orateur qu’en philofo- 
phe. Le troilreme livre parle des mers , 

^ des courans qui s’y rencontrent , du flux 
&; du reflux. Les courans de la mer font 
attribués aux impreflîons de la lune » à 
la pente qui fe trouve dans le lit de la 
mer , aux vents qui fortent de Tes gouf- 
fres , &c. Le P. Kircher , dans le quatriè- 
me livre , s’étend fur les feux loutcrrains • 
qu’il croit répandus dans toutes les entrail- 
les de la terre , & continuellement allu- 
més en plufieurs endroits. Il pafle à la 
caufe des vMts , à leurs divilîons & dé- 
finitions. Il TOutient que tous les météo- 
res tirent leur origine’ des entrailles de la 
terre , & qn’elle contient dans fon fein 
les phénomènes qui font produits dans la 
région des nuées. Le cinquième livre eft 
• une diflèrtation fur l’origine des fleuves , 
des fontaines , & des lacs , fur les dif- 
férentes propriétés des eaux. Le fixieme 
roule fur la terre confldérée comme clé- 
ment , fur les Tels & leurs différences > 
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le nitre, ralnn, le vitriol. Le leptieme entre 
dans le détail des efpeces differentes de 
minéraux & de foffUcs. Le huitième traite 
des pierres , des diaman.s blancs & colo- 
rés , des r^rérentations fortuites fur les 
pierres , des pétrifications étonnantes > 
des pierres qui naiflent dans le corps des 
animaux , de i’albefte , ou amianthe , de 
l’ambrej des animaux fouterrains : le neu- 
vième des poifons qui font parmi les mi- 
néraux , du foufre , de Tantimoine , du 
mercure , du bitume , du corail , &c. Le 
dixième des métaux & des mines , & fau- 
teur s’y propofe à peu près les mêmes 
objets que ceux du traité d’ Agricola. Dans 
l’onzieme, le P. Kircher examine l’Alchy- 
mie & la pierre philofophale. Le dernier 
renfermé les principe s généraux rapportés 
principalement au fel ; la produdion des 
infedes ; le régne végétal & la botani- 
que ■, les qualités des plantes, & les dif- 
tillations ; quelques opérations chymi- 
ques ; la ftatique , le verrai: les pierres 
decompofition;la pyrotechnie Sc les feux 
d’artifice , avec des obfervatioiis fur les 
métaux. Quoique laphyfique ait été por- 
tée beaucoup plus loin depuis la compo- 
fition de cet ouvrage , il fe foucient par- 
tout par une vafte érudition. Je ne m’é- 
tendrai pas davantage fur le Monde fou- 
terrain de Kircher ; les principales matiè- 
res cjui y font traitées , étant répandues 
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en difïerens endroits de cet ouvrage , ou ' 
ne fe rapportant à mon fujet que d*une 
maniéré trop indirede. Il fuffit de connoî- 
tre par le travail d’Agricola & de Kircher, 
avec quelle étude refprit humain a péne- . 
tre dans les entrailles de la terre. 

Il y a de la fympathie , c’eft-à dire, une Sympathie 
analogie marquée entre les métaux , com-des métaujç 
me dans les autres produdions de la na- 
ture. L*or & le vif-argent , par exemple , 
ont beaucoup de penchant à s’unir. 

On diftingue fept métaux auxquels on 
â attribué des vains rapports avec autant , 
de planètes. Suivant cette opinion , l’or 
répond au foleil , l’argent à la lune , le cui- 
vre à Venus , le fer à Mars, l’étain à Ju- 
piter , le plomb à Saturne , le vif-argent à 
Mercure. Ce dernier métal différé beau- 
coup des autres : il iieO: ni compad , ni 
dudible , ni^^fufible , & rien ne s’évapore 
avec plus de facilité. Mais il eft aife de lui 
ôter la liquidité , l’expofant aux ejiha- 
laifons, qui s’élèvent du plomb fondu, ou 
à la fumée du feufre 

On a obfervé que la pefanteur des mé- 
taux eft fort inégale : l’étain donne dans 
un pié cubique cinq cents trente-deux li- 
vres i le fer cinq cents (oixante feize i le 
cuivre fix cents quarante- huit *, l’argent 
fept cenrs quarante-quatre ; le plomb huit 
cents vingt- huit J l’pr treize cents foi^ 

Xante huiCj. 
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Les Phyfîciens ne font pas plus d’ac- 
cord fur la conftitution intérieure du .glo- 
be ccrrcftre , que fur ce qui fe paffe exté- 
rieurement. Les uns ont placé un abyfme 
d’eau au centre de la terre , les antres y 
ont fuppofé des feux continuellement al- 
lumes. L’une & l’autre hypothefe eft def- 
tituée de toute vrailfcrablance r & oppo- 
fée même à tous les principes phyfiques , 
luivant lefquels les corps qui ont le moins 
de pefanteur ne doivent pas occuper le 
centre , ni le feu ne peut fubfifter fans air 
& fans alimens. D’autres^ont penfé plus 
probablement que les couches intérieu- 
res du globe terreftre , comme celles de 
la fphere célefle, font tellement difpofées» 
que les matières les plus compaéles font, 
en général , les plus voifines du centre , 
mais non pas avec la proportion d’un ar- 
rangement exaét & unifornie j le plus pe- 
fant fe trouve quelquefois au-delfus du 
moins mafîîfj le métaH^u-defTus du miné- 
ral, le minéral au-deflus de la craie , &:c. 
parce qu’il s’en- faut bien que les corps 
durs , dont le globe terreftre eft compo- 
fé , ne cedent à l’impulfion aufïï facile- 
ment que les couches fluides de l’atmof- 
phere, pour donner à chaque corps la li- 
berté de fe placer à la hauteur qui lui 
convient , fuivant le degré de fa pefanteur 
fpécifique. 

Incertitude Quelques auteurs prétendent que la 

forinatioa 
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formation des métaux eft fauflement at- fur la îor^ 
tfibuée au foleil. Le tonnerre étant tom- mation de* 
bé fur la montagne d*llimani au Pérou , 
abbâttit un morceau de cette montagne t.s^Dif 
dont les éclats étoient pleins d’or. ;Lrl. fur VA- 

dant de temps immémorial, elle avoit été mérîq. M/- 
toujours couverte de neiges. Le foleil JP* ^^ 7 * 
n’ayant donc pas eu la force de fondre la 
neige, avoit , à ce qu'il femble , encore D.fFérenteff 
moins formé par fa chaleur le métal qui remarques^ 
étoit au-dellbus. Il paroît alTez naturel 
de penlerque les métaux & les minéraux néraux 
font produits par la circulation des cor- 
pulcules falins , nitreux & lulphureux , & 
par la chaleur intérieure de la terre j &: 
que les minéraux qui fe forment dans les 
entrailles de la terre , de même que les 
météores dans la région de l’air , tirent 
une origine commun^ des exhalaifons ter* 
reftres , imprégnées de differentes qua- 
lités. 

Des Naturaliftes ont écrit qu’on voit Jonflon^ 
des neiges rouges en Scy thie , en Armé- thaumot» 
nie , & dans les campagnes Phrygiennes \ 
ils appuient un fait qui paroit fi fufpept * 
du témoignage d’Homére, Boulainvil- 
liers , dans Ion abrégé chronologique , 
rapporte, que pendant les hyvers des an- 
nées & 86p. il tomba de la neige, 
couleur de fang. Le Vayer att/ibue la 
couleur de ces neiges à la qualité de l’cx' Pf, ci. 17,. 

Têittc y II* N 
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iialaifon terreftre , qui leur communique 
, Ton vermillon. 

Anaxagore foutenoic que la neige (i) 
efl; noire. La raifon , que ce philofophe 
en donnoir , c*eft qu une mafle d*eau pa- 
roît (i) noire , Sc que la neige eft com- 
pofcc d’eau. Mais cette raifon devoir plu- 
tôt lui faire dire que la neige eft bleue; 
car une maffe d’eau a une couleur qui 
approche du bleu , ^arce que l’azur des 
cieux y eft reprcfentc , comme dans une 
grande glace. Le railbniiemenc d’Anaxa- 
gore eft prefque aufli défectueux , que fî 
Fonconcluoit qu’un triangle de bois eft un 
quatre , parce qu’il a été fait d’un mor- 
ceau de bois qui étoic quarré. Dans le 
Spitzberg au quatre - vingtième degré de 
latitude, on trouve de grandes monta- 
gnes de glaces qui* paroiftènt d’un beau 
bleu, auUi bien que la neige. 

Af. de Maî^ II y a des terres farcophages, qui con- 
tr. tfefumentlesi corps en très-pen de temps , & 
réT’f^~ promptement que la chaux ; 

'J d’autres les confervent fans corruption , 
comme aux Cordeliers Obfervantins de 
Touloule, à faintç Maure ea Touraine, 
ôc autres lieux. 

( I ) Anaxagores nîvem nigi-am dixit eflè. 

de. Ac^d. qucefl, lib. 4 . 

( t ) Quia feiret aquam nigraru eflê , unde 
ilia concreta effet , albato ipfam eflè ne videti 
quidenu 
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' Le Vaycr témoigne que la tetrc de Nar- 
ni au Duché de Spo^te , fe .net en pou- 
dre , lorfqu*il pleut , & fe con\ crtit en 
boue par la fechcrefle. 

En quelques lieux de Pologne âc d’Al- 
lemagne , on trouve une efpece de terre 
appellée , laquelle étant mêlée 
avec de bonne farine, peut être employée 
à faire du pain. Il eft vrai que comme 
cette terre ne fermente pas par elle me- Hiff.nat.de 
me , on ne peut d’elle feule faire un pain Colonn.purt^ 
nourrilïant : mais q..and on la mêle avec 7* ^ 
de vraie farine , elle fermente fort bien , 

& on s’en eft fervi quelquefois dans des 
temps de difecte. ^ 

On voit dans l’ile de Niphon trois ruif- Géogr. de 
féaux de foufre. Rcoèe , i. 

Un puits de la ville de Rennes , près hv. 3. oh.r, 
de la porte de Morlaix , répand des ex- 
halaifons mortelles à ceux qui y defeen- fc',e„c. ann, 
dent , quoique les eaux foient bonnes à i7oi.|>.i8, 
boire. 

Plufieurs perfonnes furent étouffées dans fhid. ann, 
la cave d’un boulanger de Chartres, qui » 710.^.17, 
y avoir j)orté fept ou huit poinçons de 
oraife de fon four mal éteinte. Comme 
il y a beaucoup de falpctre dans toutes ces 
caves, la grande chaleur avoir excité dans 
celle-là une vapeur très-maligne. H fallut 
y jetter une grande quantité d’eau , pouf 
éteindre le feu > 6c faire tomber la vapeur 
nicreufe» 

Nij. 
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Il circule , autour des mines , une ma- 
tière qui s’attache aux inftrumens & aux 
habits des ouvriers |k|ui les fufFoque quel- 
quefois , qui éteint fouvent les chandel- 
les & les lampes , ou qui s’enflammant , 
caufe une explofîon & un bruit fembla- 
ble à un coup de moufquet, à moins qu’on 
ne rafraîchifle les mines par de fréquens 
foupiraux , & qu’on ne diflipe ces exhalai- 
fons avec de grands foufflets , dont l’ex- 
périence montre combien les vents font 
utiles pour conferver la falubrité de l’air, 
Dans le royaume de Naples , une grot- 
te d’environ treize piés de longueur fur 
lix de largeur., &c icpt de hauteur, efl: 
appellée la ^rottf du chien , parce qu’on 
fe fert ordinairement d’un chien , pour 
faire l’expérience de la vapeur qui en fort. 
Cette expérience fe fait ainfl : l’homme 
qui eft le gardien de la grotte , entre de- 
dans , plie les geneujc peu à peu, tenant 
toujours la tête droite , & il s’aflîe.d fur 
les talons , de maniéré que fes mains 
puiflent toucher la terre. En cet état , il 
couche le chien fur le côté , & à l’inftanç 
même , cet animal ewre en convulfion , 
il toutne les yeux, tire la langue , & s’al- 
longe fans crier ; ôç celui qui le tient, le 
jette tout roide , pc comme mort , hors 
la caverne. On met incontinent <cç chien 
dans un lac , qui n’eft qu’à vingt pas de- 
là ‘f en moins d’une minute , on lui voit 
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reprendre fes efprits , il fort de l’eau en 
nageant , il court , il crie comme en ex- 
primant la joie qu’il a de fe fentir délivré*^ 
Le Boi Charles VJII. fît f^ire l’expé- 
rience fur un âne , qui ayant été laiffé fur 
le terrein de la grotte , mourut en peu de 
temps. Pierrc,de Tolede , viceroi de Na^ 
pies , y fit coudier deux hommes con- 
damnés à mort , qui perdirent la vie en 
peu de momens. Cette vapeur n’cft dan- 
gereufe , qu’à un demi - pié ou à un pié 
de terre. Un flambeau s’y éteint , & la 

f )oudre n’y prend pas feu. Adiffon , dans 
es expériences qu’il fit , difïïpa pour quel- 
ques momens cette vapeur, par une traî- 
née de poudre , mife dans un rofeau , 
dont un bout étoit dans la vapeur , Sc l’au- 
tre au - deflus , en forte que la poudre 
ayant pris feu au bout fupérieur, elle s’en- 
flamma auiîi à l’autre bout ; & pendant 
que la vapeur étoit écartée par l’effet de 
la poudre , un coup de piftolet y pouvoir 
être tiré à l’ordinaire. 

Le Doélenr Connort a attribué l’effet 
mortel de cette vapeur à une extrême ra- 
réfadion de l’air, caufée par la chaleur 
^lela grotte : maisoutre que eewe chaleur 
ne s’y fait pas fentir , il feroit impoflî- 
Lie, que cette raréfadion d’un auffi pe- 
tit volume d’air put fourenir la preiïîon 
de l’atmofphere. Pour réfuter cette ex- 
plication par l’expérience , Adiflon mit 
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dans la vapeur une phiolc bien mince & 
bouchée avec de la cire j & cette phiole, 
qui auroit alTûrement crevé , dans un air 
aflez raréfié pour tuer un animal , ou 
pour éteindre un flambeau , ne s*y cafla 
point. Un baromètre, dont la boule étoit 
dans la vapeur , y demeura une demi- 
heure , fans que le vif argent defeendît. 
Adiflbn nie que cette vapeur foit ful- 
phurçufc,parce que fi Ton y mer la main* 
ou toute autre chofe la plus fufceptible 
d’être imprégnée d’une odeur , elle a’y 
contraâre aucune odeur de foufre : & l’ef- 
fet du foufre feroit plutôt d’allumer un 
flambeau , que de l'éteindre , d ’embrafer 
la poudre , que d’en empêcher l’inflam- 
mation. Il ajoute que des allumettes , oi\ 
il avoit mis le feu , s’éteignirent dans la 
vapeur , comme fi elles eufient été trem- 
pées dans l’eau. Il attribue tous ces phé- 
nomènes , qui reviennent au même , à 
l’éruption d’une vapeur fort gluante &C 
vilqueufe , par laquelle il rend fort bien- 
raifon de tous fes efFets. 


Si.inq. des 
"végétaux , 
irudiiCi, P» 

2 # 


M. Haies explique cette qualité meur- 
trière de la grotte , d’une maniéré alfez 
femblable , pour une condenfation de l’aif ‘ 
charge de vapeurs fuligineufes , qui lui 
ôte Ion élafticité. 


M. le Marquis de MafTéi , paflant l’A- 
pennin , s’arrêta à Firenzuola, pourvoir 
le feu perpétuel dePietra-mala. Ce tec- 
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reîrl efi: couvert cominuellemetit d^une 
flamme , fans qu*il y ait aucune ouver- 
ture , ni qu*il paroHle aucune matière à 
laquelle ces flammes puiflênc s’attacher. 

Si Ton s’efforce de les éteindre , en cou- 
vrant de terre l’endroit d’où elles fortent, 
on les voit paroître plus animées à quel- 
ques pas de là. M. MafFéi dit qu’il eut la 
curiouté de goûter de cette terre , qu’il 
la trouva prefqu’inflpide , & que l’ayant 
fentie , il y reconnut une odeur d’huile 
de pétrole : ce qui lui fit conjeélurer que 
la montagne abonde en cette matière , & 
que l’air par Ton aélion, dégage la matiè- 
re fubtile & les corpufcules renfermés 
dar^i^es exhalai fons , d’où procèdent la 
flamme & la lumière. Suivant cette ex- 
plication, qui efl: très - phyfîque , la flam- 
me ne fort pas de ce terrein ; mais elle ~ 
s’y forme fur fa fuperficie. 

Auprès de la fource inépuifable de bi- Dwi. Ski 
tume qui étoit à Babylone , on rencon-1*^» ** 
troit un terrein d’une petite étendue, mais 
très-dangereux , où il fe faifoit une érup- 
tion de vapeurs fi épaifles & fi foufrées , 
que les animaux , qui er\ approchoient , 
perdoient la refpiration. Ils mouroicnt 
fubitement ; l’enflure de leurs cadavres,& 
l’inflammation de leurs poumons étoienc 
des fignes évidens de l’infetSHon de l’air. 

Il fe trouve fur ces éruptions de va- 
peurs & Hjfccxhalaifons , des contes ii>- 

N iv 
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fahri , lîh. croyables. On a débité du Lac de S. Bar- 
^.Hydrog,. thclerni fur le mont Thabor dans le payî 
c.^. deFoix , que fi 1 on agite fies eaux ou avec 
le bout d un bâton, ou en‘y jettanc des 
Mémotr. pierres , il s excite aulfitôt des pluies , 
Tournîfl, des tonnerres & des éclairs. M. Aftruc 

nrZ^ch i’ “ point à direqu^il eftbien convain- 
cu que le fait eft faux. Je pourrois citer 
beaucoup d autres exemples de ces récits 
fabuleux. 

f ^ rnirabi- Les végétations des métaux produifent 

àes effets furprenans. Ariftote remarque 
qu en Chypre , il y a une efpece d*airain, 
que les laboureurs coupent en petits mor- 
ceaux , Sc fement dans la terre comme 
du ble J qu en Ibérie , les pafteurs i^'anc 
brûlé une forêt , pour augmenter la cha- 
leur & la fécondité de la terre , ils y 
font des ouvertures où ils coulent de 
1 argent fondu , qui y croît & qui s*y 
multiplie beaucoup i qu*on a vu des végé- 
tations de l’or de Macédoine par plufieurs 
• expériences, Pierre Matthieu rapporte 
qu’en l’année léoi. on préfenta àHenri 
le Grand , de l’or trouvé dans le Lyon- 
iiois , qui exprimoit parfaitement bien 
une branche d arbre. Il y a dans plufieurs 
'^fex. ah curieux , d’autres métaux qui 

végété. Des vignes en Allemagne ont 
cr. )ib 4. porté des branches & des feuilles d’or " 
e.o.hnjïon. pur ; ce qui vient de ce que les corpufcu- 
.y'4-r.z6. les métalliques s’y étoicnt fiHÎés par le» 
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racines & par les fibres, avec les fucs nour- 
riciers. ' , 

On a trouvé des morilles en Bohème, Journ, des 
<qui étoient difficiles à couper , parce que^'âv. du 
leurs fibres étoient pleines de rameaux 
Un arbre a porté parmi Tes 
une baguette d argent de plus de p^i^ad. des 
fix piés. La moelle ou les racines des plan- Sciené. ann, 
tes ont paru quelquefois chargées de pail- nio. hîft, 
lettes d’or. Un particulier , ayant vu dans 
unchamp feméd’avoine^uelques épisplus ^ 
brillans que les autres, reconnut qu’ils 
étoient de métal. Il les vendit au feigneur 
du lieu , qui en fit préfent à l’Empereur 
Rodolfe. 

Les pierres & les rochers végètent com- 
me les plantes. La végétation reproduit 
ce qu’on a tiré des mines de toute efpecc. ^ 
De même que la nourriture des plantes 
fuppofe nécefïàirement une diftributioii 
de la fève filtrée par plufîeurs tuyaux , il 
faut aufïî convenir que la formation des 
métaux, & fur tout leur végétation, prou- 
vent que les fubftances métalliques elles- 
mêmes font remplies^ de tuyaux imper- 
ceptibles , qui filtrent & diftribuent en 
elles les fucs de la terre. C’eft l#principe 
de cette végétation , qui peut être regar- 
dée comme générale^ Les corps les plus 
durs éprouvent les viciffitudes des ac- 
. croiflèmens & dés diminutions. Platon pjaK in 
croyoit que la face de fa terre étoit fortCVwÂ. 

N » 
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clungée j qu’on n’y reconnoilToit plus des^ 
montagnes Sc des fleuves , dont les an- 
Famhn, dens ont parlé. 11 ne refte plus à Rome 
l^ûrim.Ub. aucuii veftigc de cette roche Tapéienne 
J . d: Romd (i*où l’on précipitoit les criminels coii- 
veter, c, 1 1, j^mnés à mort. . ' 

On a prétendu trouver , dans les en?- 
trailles de la terre , des coquillages de 
difTérentes efpeces , des dents Sc des os 
- de poiflons , plufîeurs autres corps ori- 
ginaires de la mft , quoiqu’à des diftan- 
ces fort éloignées , comme auffî des pé- 
trifications d’animaux & de végétaux , qui 
ne croiflent que dans d’autres parties du 
monde. Les naturaliftes ont eu à ce fujet 
un grand nonitue d’opinions differentes : 
I . que ces coquillages avoient été jettés 
d’abord fortuitement fur la furface de la 
* terre, & que ceux qui fe trouvent pré-^ 

lentement dans fcs entrailles , y ont été* 
enfoncés , foit à l’occafion des ravines 
que les grandes eaux ont formées , foit 
par la terre que les torrens & les vents 
détachent des lieux élevés , foit par tes 
tremblemens & autres caufes qui ont pu 
ouvrir & refermer les terres , foit par 
l’accroifcment &c la végétation des mon-^ 
tagnes. 2. Que ces corps ont été charriés 
• par les eaux de la mer qui circulent dans 
Theophr, les conduits fouterrains. 3. Qu’ils ont été 
■*?' tranfportés hors de la mer par de gran- 
ae wtm 0, jgg inondations.* 4. Qu’ils ont été dépo- 
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fés par le déplacement des mers , qui oc- 
cupent fuccelïïvement les différentes par- 
ties de la furfacc du globe terreftre. 5 . 

Thévenot allègue une raifon géométrique 
de ce déplacement des mers : On n a. vent- l^fven. fuU 
efre pas fait réflexion , dit-il , que la terre veyfig, 
flotte dans un milieu fluide : que Veau , 
qui fait une partie dejon globe , doit tou- 
jours etre terminée par une furface fphe'ri- 
que , & quil ne peut fe faire dé fi petit 
changement a la pofition du centre de ceglo- 
he que le même changement ri arrive a pro- 
portion a la furface de Veau , qui fe doit 
toujours tenir également diflante de ce cen- 
tre î & être tantôt plus & tantôt moins con- 
vexe ou courbe , félon que ce centre en ejt 
plus éloigné ou plu;^proche. 6. Wodwarda.. 
fourenu dans l’efifài fur Thiftoi re naturelle* 
de la terre , que les corps originaires de- 
là mer ont été tranfportés ( i ) dans les; 
entrailles de la terre , par une fuite dui 
déluge univerfel : que le globe terreftre- 
entièrement détrempé , & diftbus même- 
par l’abondance des eaux , reçut dans foiii 
feîn tous les corps que les eaux de la mer 
y charrioient. 7. Tertullien , Bochart , &c, • 

autres ont aufïï remonté au déluge unW 
verfel j mais fans regarder le globe ter*- 

(r) Cette opinion de Wodmird fe trouve dant 
le traité de la Sibirie fouterraine ; plut an- 
ciennement Cardan en a fait mention dam le. fe-- 
cjmd. livre des Eléments 

Nvj, 


/ 
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reftre comme di(îbus , ils ont feulement 
penfé que les eaux ayant couvert (i) toute 
fa fuperficie, y avoient laiffé les corps- 
que differentes caules avoient fait enfon- 
cer depuis dans les terres. 8. On a foute- 
nu que ces corps ne font pas originaires 
de la mer ; que ce font des reffemblan- 
ces de coquillage^ & de poifTons pétri- 
fiés î mais dont la génération eft terref- 
tre & purement minérale , 8>c qu’elle ne 
doit être attribuée qu’aux caprices de la 
nature. Que ces prétendues pétrifications 
ne font autre chofe que de véritables 
minéraux & des pierres j comme les dents, 
les jambes , les crânes mêmes , qu’on 
trouve abondamment dans la célébré 
grotte de Palerme , d*oi\ les charlatans 
en tirent tous les jours pour faire accroi- 
re, que ce font des dents ou des offémens 
de géans. 

Il eft bien moins difficile de remonter 
aux caufes phyfîques des phénomenes.que 
de les féparer des circonftances exagérées 
ou fabuleufes , dont leurs relations font 


Suite ^«îiccompagnées. Thévenot affôre qu’on 
recueil des .trouve fur la montagne du Mefnilmon- 
voyag. ^ tant auprès de Paris , differentes efpece» 
de coquillages & des os de poifïbns , qui 


(i) Adhuc maris çonchæ & buccinae pere- 
^rinantur in montibus , cupientes Platoni pro- 
bare etîani ardua fluitafTe. TertuU, de faüîo , 
c, Z. Bachart, lib. 4. Phalcg , c. z4> 
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n*ont pu y être apportés que par l’Ocean. 

Baptifte Fulgofe rapporte , comme 
chofe arrivée de fou temps,que l’an 1 460. t, i.f» 
dans le canton de Berne, on trouva un: 47, 
navire , à cent brafles de profondeur ^ 
dans une mine où Ton creufoît pour en 
tirer des métaux : qu’on reconnoiflbit au 
même lieu des figures d’aiichres brifées ôc 
des olïemens de 40. hommes. 

Pourra t on jamais Ce perfuader que 
rOcéan ait couvert autrefois le Mefnil- 
montant, qui en eft éloigné de. 40. lieues, 

& qui eft fi fort élevé au deftfes du ni- 
veau de rOcéan , puifque la Seine , donc 
îe lit , à la hauteur de Paris, eft beaucoup 
plus bas que le Mefnibnontant , a cinq 
pies de pente , dit-on, fur chaque .lieue 
depuis Paris jufqu’à fon embouchure î II 
feroic encore moins naturel que. le can- 
ton de Berne eût été autrefois fubmergé^ 

On ne peut pas raifonnablement le pen- 
fer , hors la conjvjiufture d’un déluge ulii- 
verfel. 

D’ailleurs cet enfoncement à cent bral^ " 
fes de profondeur , après qu’un vaifteau 
a été lailfé par la mer fur le haut d’une ^ '' 
montagne , ne révolte pas moins l’ima- . 
gination. J’avoue qu’il n’y a point d’im- 
poffibilitc phyfique qu’il eût été enfoncé 
dans la terre par quelque accident : mais 
cette raifon qu’un fait n’eft pas impolE- 
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ble phyfiqucment, eft une foible reflburce 
pour le rendre croyable. 

StrabAîb.i, Eratofthéne remarquoit qu*autour dit 
temple de Jupiter Hammon , on trouvoic 
dans les terres beaucoup de coquillages 
& de débris de navires fubmergés. Ceî 
navires font de la même cfpece , que ce- 
lui du canton de Berne , ou que les ( i ) 
vaiflTeaux dont Ovide a parlé. Je n’oppo- 
ferai pas qii on a pu prendre des vaifleaux 
offerts comme des vœux dans les tem— 
pies J pour des vaiflTeux fubmergés. Car 
quoique)* pulîè foutenir qu il n’y a. point 
d’impofîibilité qu’un vaifleau offert dans 
un temple pour un vœu, fbit entièrement 
femblable à ceux dont on fe fert pour la 
navigation , j’avoue que ces vaifleaux 
font fort difïerens. Il eft évident que les 
vaifleaux trouvés dans les entrailles de la 
terre n’y ont pas été charriés par des eaux 
de la mer qui circulent au travers du 
globe terreftre dans des conduits fbuter- 
rains , quoique plufieurs livres de phyfi- 
que foient remplis de pareilles abfurdités* 
Ces vaifleaux n’ont pas été davantage 
tranfportés dans le feiii des terres , pac 
des inondations, naturelles. 

(r) Et procul à pelago conchae jacuere ma- 
rinæ ; 

« Et vêtus inventa eft in montibus anchora fimt- 
mis. Ovtd. metam».lib, i jf. ?ompon,Mth. . 

Itb, 1 . c.t 6» 
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Nous avons vû que le déplacement 
des mers eft une vifion. La mer mine 
quelques rivaees , pins expofcs par la 
pente de leur muation au choc des flots : 
il fe fait des attériflemens aux embouchu- 
res de certains fleuves : mais ces progrès 
font très-lents , ils fe bornent à quelques 
avancemens ou reculemens modiques 
des eaux ; & le monde n*cft pas âflez an- 
cien , pour qu’il y ait eu aucun déplace- 
ment de mers remarquable. 

La ’raifon alléguée par Thévenot , eft 
nn de ces abus de la géométrie , qui ont 
rempli la phyfique d’obfcurités & d’i- 
dées fauflcs. Tant qu’un globe conferve,, 
dans une égale étendue , fa forme fphc- 
lique , fa circonférence ne peut pas être 
plus éloignée ou plus proche du centre. 
U eft vrai qu’il arrive de temps en temps 
des changemens à la difpofition de quel- 
ques parties de la furface du globe ter~ 
reftre j mais ces changemens font infen- 
(îbles par rapport au diamètre ou au cea- 
tre ; èc les eaux de l’Océan ont toujours 
confervé la même convexité relativement 
à celle du globe. 

La caule aflîgnée par Wodward , du- 
, globe terreftre entièrement détrempé ôc 
diflbus par les eaux du déluge , eft la 
moins recevable de toutes. H eût fallu 
une fécondé création pour former de 
nouveau le globe terreftre , en raftem- 


J ©4 Traité de rOpiftio», L. (>. P. i. C. ' 
blaiit Tes parties difperrées dans les eaux r 
il eft au moins certain que l*arche n*eût pas 
pu s’arrêter fur une montagne , fuivant 
le témoignage de la fainte Ecriture , ni 
qu’il n’eût pas été poflîble à Noë ni à fa 
famille , d’habiter au fortir de l’arche 
une terre qui eût été entièrement détrem- 
pée ^ diflbute. Quelle prétention d’ail- 
leurs q'ue celle de Théophrafte , de Phi- 
Ion Juif, de Tertulhen , de Bochart , & 
autres , que ces coquillages , ces poiflTons 
pétrifiés , ou ces débris de vailTeaiîx euf- 
fent çonfervé une figure inaltérable dans 
les entrailles de la terre , pendant plus de 
quatre mille ans qui fe font écoulés de- 
puis le déluge univerfel, fuivant le cal- 
cul de la chronologie la plus reftreinte ^ 
ou^pendant le temps incomparablemeiiE 
plus long qui eût été nécelFaire pour un 
déplacement fucceffif de l’Océan , qui 
l’eût fait palfer par' delTus les plus hautes 
montagnes , fi le monde étoit -affez an- 
cien pour cela? Quelle apparence queues 
corps prétendus originaires de la mer euf- 
fepr réfifté pendant feulement quarante 
fiecles à cette circulation continuelle de 
fucs minéraux , de matière fubtile , d’ex- 
halaifons & de vapeurs , qui broyent & 
diflblvent à la longue tous les corps que 
la terre renferme dans fon fein ? 

Il ne refte donc qu’un parti à prendre^, 
^ c’eft celui de confidérer les coquilla- 


i 
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gcs & autres corps prétendus originairee^ 
de la mer , trouvés dans l’intérieur des 
terres J comme de pures générations mi- 
nérales i & comme de ces caprices auflî 
ordinaires à la nature , que les récits exa- 
gérés le font aux Naruraliftes. Une ref— 
lemblance groffiere ' aura fait prendre 
pour un vailTèau quelque partie de tuf 
extraordinairement figurée : dès lors l’i- 
magination de ceux qui font cette décou- 
verte , & les récits de ceux qui la répè- 
tent, y Joignent des anchres & des voi- 
les : & la même raifon, qui a converti les 
aurores boréales en armées aeriennes , a 
fait trouver des vaiflèaux dans l’intérieur 


des m(|ptagnes. ' 

Les jeux de la nature, dans la configu- 
ration de quelques morceaux de craie , 
ont fait dire qu’on ’encontroit au fom- 


met des montagnes , des coquillages ‘ ôc 
des poiflons pétrifiés. Nous ne connoif- 
fons même aucun obftacle à ce qu’il Ce 
forme de vrais coquillages dans le fable 
des montagnes, de même que dans le fa- 
ble des rivages de la mer : on en trouve 
dans les pierres |,es plus dures , ôc dans 
les marbres. La nature a le pouvoir de 
rapprocher des phénomènes qui' nous 
paroi dent bien plus éloignés. C’eft que 
toutes les portions d’une matière homo- 
gène font également propres à recevoir 
toute forte de formes en conféquence des 
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^o6Traîtê de Ï^OpinîûtJ^L» é,P, i» C. il 
^ loix générales du mouvement î en forte 1 
que les coquilles des montagnes pour- î 
' roient auffi renfermer des poilTons vi- i 
vans, fi elles fe trouvoient dans l’élément : 
. propre aux poilTons : de même que les 

grenouilles naiflènt dans le limon des ma- 
rais , les poules d’eau dans le bois pourri , 
les crapauds dans la poufliere détrempée 
par une pluie chaude j les rats , les vers j S: 
& les araignées dans plufieurs fortes de ü 
corruptions , & beaucoup d’animaux des : 
dilïblutions & des pourritures animales. > 
C’eft le mouvement , la chaleur , une 
circulation continuelle , & une efpece de ; 
fermentation infenfible , qui forment les j 
î>Î 9 à. l’intérieur de la terre. On ap- 

//^. 5 . prend , par l’hiftoire du commerce des 
3» Anciens, que les Phéniciens , les Cartha- 
ginois , les Romains , regardoient autre- 
fois l’Efpagne pour l’abondance de fes ► 
mines , comme aujourd’hui cette même n 
Efpagne regarde le Pérou. Diodore de 
Sicile obferve que la grande puiflance 
des Carthaginois venoit des richelTes , i 
qu’ils tiroient des mines d’Efpagnc : l’ar- ‘ 
gent , qu’on apportoitji) en feuilles dans , 
la Judée , & qui , fous le régné de Salo- 
mon y croit auffi commun que les pierres, 
étoit tiré d’Efpagne. 

(i) Argentum involutum de Tharfis afièrturw 
' Jtrem, c, zo. v. 6» 
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Le privilège de rouler de l’or n*a pas 
été accordé exclufiveinent aux rivières 
d’Afrique , ni à celles du Brélll ou du 
Chili. Le Tage en Efpgne cft (i) renom- u ffeSlack 
mé pour ce Table précieux. Nous avons de U nat. r. 
quelques rivières en France, fur les bords S.en/w.iÿ» 
defquelles on amalTe quelquefois de la 
poudre d’or. L’ Arriege du côté de Pamiers 
& de Mirepoix étale , de temps en temps , 
le long de Ion cours de ces paillettes d’or : 
on en trouve le long du Gardon de la 
Ceze, petites rivières , qui defcendent des 
montagnes des Cevennes. On en trouve 
fur le Salat , qui palTe dans la généralité 
de Pau. On en a vu fouvent fur les bords 
du (z) Doux, du Rolîic , & de la Garon- 
ne. il y a telle journée qui vaudra une 
piftole de profit à un travailleur , qui 
cherche fur l’Arriege ou fur la Ceze. Il y 
en a d’autres , il eft vrai , où il eft fore 
heureux de gagner fes quarante f(^s; d’au- 

( I ) Plin. Hift, tiat. lib. 3. c. 34. L'or de 
V Arriege a été trouvé le flut pur des rivières 
curiferes, Jl eft à zz, Karats. M. de Réaumur , 
mémoir. de l’acad. des bell. lettr. ann. 1718, 

p. 87. ^ 

( X ) Quoique la recherche des paillettes d'or , 
dans les fables du Doux , fois aujourd'hui négli- 
gée , on prouve , par les anciens terriers des Set- 
gneurs de ce canton , qu'ils ajfermoîent la pêche' 
de l’or , & qu'ils en ttroient un revenu conftdé- 
rable. M. Dunod. hift. du x. Royaum. &. du 
Comté de Bourgogne. 


Dta. de 
Morér, art. 
Rhin. Mé- 
7 n 0 ir.de tA 
Cad. det Je. 
ann. 1718 . 
P 78. 
Entrer, phy- 
fiq. t. 1 . en- 
tret, 14. 
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très enfin , où il ne gagne rien du tout. 

On trouve , en quelques endroits fur 
les bords du Rhin , après fes déborde- 
mens , de l’or très-fin , dont les feigneurs 
limitrophes afferment la recherche. On 
compte en France , jufqu’à dix rivières 
ou rui fléaux , qui roulent des paillettes 
d’or ; le Rhin depuis Strafbourg jufqu’à 
Philifbourg ; le Rofne dans le pays de 
Gex ; le Doux dans la Franche-Comté ; la 
Ceze & le Gardon dans les Cevennes ; 
l’Arriege dans le pays de Foix, dans l’évê- 
ché de Mirepoix , & aux environs de Pa- 
niiers ,• la Garonne à quelques lieues de 
Touloufe ; le Salat dans^ le Comté de 
Couferans ; les ruifleaux de Ferriet & de 
Bénagues vers Pamiers. Ces eaux en tra - 
verfant les mines d’or , fe font chargées 
de ces paillettes. 

Strabon regarde les Gaules', comme 
le pays des mines d’or les plus riches , Sc 
qui demandent le moins de travail. Dio- 
dore de Sicile remarque qu’il n’y a point 
de mines d’argent dans la Gaule, mais 
que fes fleuves charrient de l’or , dont 
on fait des anneaux , des bracelets , des 
ceintures. Le même hiflorien parle d’un 
fleuve de l’Arabie heureufe, oiil’onvoyoit 
une fi grande quantité de paillettes d’or, 
que la boue en étoit toute brillante : Sc 
Strabon rapporte que les habitans de la 
Colchide reçoivent dans des cribles Sc 
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^es toifons l’or que les torrens y roulenc 
en abondance. 

La France a non-feulement de riches 
mines d’or & d’argent : mais elle con- 
tient généralement , & réunit toutes cel- 
les dont les autres parties du monde n’ont 
que quelques efpcces. 

Le P. Daniel remarque , dans fon hif- 
toire de France , que des mines de tôu-r. 3. in-foU 
te forte de métaux furent découvertes en P* 

France fous Henri le Grand au commen- 
cement du dix-feptieme fiecle. 

On trouve dans la phylîque occulte da 
Vallemont le catalogue de toutes les mi- 
nes de France , découvertes avec beau- n 
coup de travail & de dépenfe pendant 
dix ans , par un Allemand, que le Cardi- 
nal de Richelieu avoir feit venir en Fran- 
ce pour cet eflét. Ce catalogue eft tiré 
d’un petit traité dédié en 1640.au Cardi- 
dal de Richelieu , fous le titre de la refih 
tution de Plutori. Cet Allemand fe nom- 
moit le baron de Beaufoleil. Ce fut fa 
femme > qui compofa le livre de la rcfti- 
tution de Pluton. 

Dans un traité nouveau de l’art métal- 
lique , on obferve que lés Romains ti- 
roient des richellês immenfes des monts 
Pyrénées , fuivant qu’on l’apprend de 
Strabon. L’auteur ne peut maginer que 
deux raifons , qui ayent empêché le réta- 
Hifïement de ces mines , la première , 
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ceflaires à leur fanté . à leur nourriture 
& à leur confervacion. Le genre humain 
eût vécu avec bien plus de bonheur & d’in- 
nocence s’il s’en fut contenté. 

Mais pour ne nous pas jetter dans une 
morale chimérique , rcconnoiffbns que 
les biens fidifs font excellens en eux- 
mêmes , & qu’il n’y a que l’excès de nos 
paflîons qui les tourne à notre perte. II 
eft très - avantageux d’avoir des gages 
d’une convention générale , qui (oient 
des liens d’un commerce & d’un crédit 
reçus partout. Un fimple échange des 
marchandifes entraîne après foi mille in- 
commodités dans le détail de nos befoins, 
dr ne peut que très-difficilement y pour- 
voir. C’eft un préfent de la Providence 
très-utile , que des métaux alTez incor- 
ruptibles pour être tranfportés Sc gardés , ^ 

& aflez rares pour n être pas moins efti- 
més , que les oiens d’une confommation 
nécefîàire. C’eft notre liberté , qui eft en 
elle-même un bien tçès-précieux , qui 
corrompt tous les autres biens que nous 
avons reçus. Mais ce n’eft pas ici le lieu 
de rappeller ce que nous en avons dit ail- 
leurs , puifqu’il ne s’agit pas maintenant 
de métaphyfique ou de morale , mais do 
rhiftoire naturelle. 

Le bois fc pétrifie dans certaines ter- 
res; on rencontre fouvent dans les/ü^. /. i.e«- 
champs, fur la furi^ce ou même dans*'’^^* 
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H/y?, de 1 intérieur de la terre , des pétrifications 
pAcad, des animales ; mais une pétrification bien 
ctomiante , eft celle qui eft rappor- 
’ tce pat le P. Kircher , d’un village entier 
Kirch. t. Z. j Converti en pierres, avec tout 

Mund.fub- ce qui s y trouva , jufqu'aux habitans 
terr. Itb, 8. mêmes : ou celle dont Acofta fait mention 
fetl, Z. c, Z, d’une conipagnie de cavaliers Efpagnols 
changés en pierres. Il falloir pour de pa- 
reils phénomènes , que la ferre dé ces 
montrées eûtlailTé fortir une étrange quan- 
tité de fels propres à pénétrer divers 
corps , à s y fixer. 

Aventin raconte fur la foi d’un auteur 
^ nommé Conrad , qu’en 1548. cinquante 
payfans , avec leurs troupeaux , furent 
changés en ftatues de Tel. 

. Mî^on , On voit aux environs de Pouzol , le 
Monte Nuovô (i)dont la terre accoucha 
ieifr, z3^ Septembre 1 5 3 8. Il a au haut de 

la cime un gouffre de 5 o. pas de diamè- 
tre. La liai fiance de cette montagne fut 
caufée par un grand tremblement de ter- 
re , qui combla ert partie le lac Lucrin. - 
Jerome Borgia qui mit en vers latins 
cet événement , & qui dédia fôn poème 
au pape Paul III. dit que cette montagne 
eut 30. fl:ades,ou 3750. pas de hauteur 
perpendiculaire. Elle n’eft pas mainte- 

(1) Vautre nom de cette montagne , apfellée 
aufjî , monte di ciüfere , ou montagne de cendre p 
fatt connoitre Jôn origine» 

nant 
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nant fî haute , fa mafle ayant été dinii-» 
nuce par Ibs pluies & par les vents. Son 
circuit cft de trois mille pas. 

En £ 571. il- naquit dans la province 
d’Herefort en Angleterre , une monta- 
gne appellée la montagne de Marcklehiil, 
d’une maniéré bien plus douce cSc plus 
agréable que le Monte Nuovo. Un elpa- 
ce de terre de 26. arpens fe fcpara tout 
d’un coup , d’un champ dont il faifoit 
partie , & fans fracas ni tremblement de 
terre , il s’achemina paifiblement à 460. 
pas de là. Il s’accrut dans ce trajet , de 
beaucoup de terrein & de ruines , qu’il 
entraînoit par Ton poids , mais fans érup- 
tion Sl fans violence fubite , & côntinua 
fa marche trois jours & trois nuits , juf- 
qu’à ce que s’étant arrêté il forma la moii7 
tagnede Marcklehiil. 

Strabôn a rapporté qu’une montagne 
haute de fept ftades ou de huit cents foi- 
xante & quinze pas fut produite par un 
volcan. 

Pline , après avoir parlé du choc de 
deux montagnes , qui avoient englouti 
des bourgs entiers , & écrafé plufieurs 
animaux , ajoute que fous l’empire de 
Néron , un pré 6 c un champ (i) rempli 

( r ) Non minus minim oftentum & noftra 
co^novlt 2 Etas, &c. Tlin. lib, z, c. 8j. Pline rap- 
felle encore cet étonnant phétomene , dans U ij. 

Terne FIL O 


J 1 4 Traite âe POptnioft, L, 6. P» 1. C. r. 
d’oliviers fe détachèrent de leur conci- 
- lient . qui étoit dans le royaume de Na- 
ples , & allèrent fe placer de Tautre côté 
' d’un grand chemin , en même temps que 
le terrein oppofé s établilToit dans refpa- 
cc , que le pré & le champ planté d’oli- 
viers venoient d’abandonner. Ces forma- 
tions de montagnes , & ces tranfports de 
> tcrreins ne peuvent être confidérés , que 
comme des tremblemens de terre , cau- 
fés en général ou par des ravines d’eau , 
ou par des éruptions de vents fouterrains, 
ou par des emorafemens. excités dans les 
entrailles de la terre-iA la vérité cet ar- 
rangement fymmétrique de deux champs 
qui prennent la place l’un de l’autre , Ôc 
furtout cette matche paifible d’une mon- 
tagne, pendant trois jours & trois nuits, 
ne peuvent palTer que pour des récits na- 
turellement abfurdes , ôc qui nous con- 
duifenc à cette réflexion, que le déguife- 
rnent des faits eft fouvent le plus grand 
cbftacleaux explications phyfiques. Voi- 
ci des faits' malheureufement trop cer- 
tains , monumens authentiques des ra- 
vages effroyables caufés par les embrafe- 
mens des matières combuftiblcs , que la 
terre enferme dans fon fein. 

Hift^Natur. Un affreux tremblement de terre com- 

livre de fan hijl. nat. ch. îf. ûiper oinnia cjuje 
unq^uàm audita funt... «. 


Digitized by Googic 


Ves Naturaltjfes. 515 

mença en Sicile , Tonzieme Mars iGG^.de Cokme^ 
après que la terre fe fut ouverte en \m^art*x,ch.\. 
inftant , avec un éclat plus terrible que 
celui qui pburroit être caufé par cent 
tonnerres enfemble ; il fomt de l’Etna ou 
du mont Gibel une prodigieufe quantité 
de flammes & de cendres par trois ou- 
vertures : ôc il en coula un fleuve de fou- 
fre qui s*élevoit quelquefois en Tair de 
quinze à vingt piés. Il avoit une profon- 
deur de dix ou douze piés , & pénétroit 
dans la terre à trois ou quatre piés plus ' 
ou moins , félon la différence du terroir. 

Ce fleuve horrible , après avoir détruit 
non-feulement tous les lieux qu’il tou- 
choit immédiatement , mais ceux mêmes , • 
dont il approchoit , fe jetta dans la mer , 
dont il fit bouillonner les eaux , qui fe 
retirèrent de près d’une demi-lieue. 

En 1695. la Sicile fouffrit encore un 
tremblement très-funefte. Plus de cin- 
quante villes , bourgs ou villages furent 
abyfmés ou détruits. 11 y mourut plus de 
cent cinquante mille perfonnes. A Cata- 
ne , de vingt- deux mille perfonnes , il 
n’en réchappa que deux mille , eftropiées 
ou bleflees. La mer fe retira près d’un 
mille, emportant avec elle huit felouques ' 
qui étoient dans le port. Cette ville fut 
prefque entièrement engloutie, & il y eft 
refté à la place un lac de plus de quatre 
milles de dreuit^t empli d’eau fui phureufe 

■ O i> . 
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& puante. A Agufta , une exhalai fon de 
{buphre embrafa les munitions duchâteau, 

6 : ht fauter un amas de boulets , de bom- '• 
bes , de grenades avec les pierres de la , 
forterelTe. La mer fe retira auffi , & il 
fallut faire fortir les galeres du port avec ' 
vîtelTe , pour ne pas échouer , comme il 
arriva à un vaifleau qu’on ne put pas re- 
tirer aflez vite. Non-feulement toute la* 
Sicile fut fecouée par ce tremblement , 
mais il fe fit refientir dans toute la Cala- ' 
bre J dans le golphe de Venife , à Malte ' 
& jufques dans l’Afrique. L'Etna faifoit 
un bruit effroyable , qui s’çntendoit juf- I 
qu’à Mefïine. L’air jufqu’à Malte ctoit * 
• comme un feu, & infeélé d’une puanteur 
de foufre. 

L’année fui vante , il y eut de grands ] 
fremblemens de terre', le long des deux 
côtes de la mer Adriatique , dont en- 
tr’autres la ville de Ragufe fut entière- 
ment détruite : ôc dans la marche d’An- 
cone , une montagne du terroir de Fer- 
tno appellée Delle-Grote , très-abondantç 
en arbres , & fur laquelle étoient bâtjes 
plufieurs maifons , fut poufTée par un 
tremblement de terre jufqu’à deux lieues 
en pleine mer , avec une impetuofité plus 
forte que celle d’une mine , qui fait faur 
ter un baftion. j 

D.Calmtt, Auprès de l’iHe de Santorin , il fortit ! 
d^ert. fur de la mer en 1707. une nouvelle ific, qui 
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|jarut dans TArchipcL On entendit , 
dant plufieurs jours , comme de grands fhrres^com^ 
coups de canon , & î’on vit en l’air plu - ^^”'*** 
fieurs pierres tout en feu , qui s’élevoient 
à pe«e de vue, & venoient tomber & s’é- 
tein^P dans la mer , en forme de fufées 
à plus de cinq milles de diftance. 

Le nouveau monde eft expofé à ces ca- 
lamités. En 1665. un horrible tremble- 
ment arriva en Canada fur plus de deux 
cents lieues de long & 1 00. en largeur , ' / 

qui font plus de vingt mille lieues en fu- 
perficie. Le fein de la terre cntr’ouverc de 
toutes parts , vomilTbit des flammes qui 
engloutiflbient plufieurs villages. Des 
torrents d’eau s’élançoient par les crevaf- 
fes de la terre. La grande riviere de S. - 
, Laurent prit une couleur de fouphre. Des . 
bois de vingt lieues de longueur fautoient 
en l’air. De nouvelles rivières furent pro- 
duites , d’autres tarirent. Plulîeurs mon- 
tagnes fe choquoient , & éroient renver- 
fées enfuite. Les Sauvages riroient des > 
fléchés en 1 air & des coups de fufils, en 
faifant des cris comme dans un véritable 
combat , croyant que tout ce tintamare 
étoit caufé par les âmes de leurs ennemis, 
qui s’efîbrçoient de rentrer dans une ter- ^ 
re d’oi\ ils avoient été chafles. On voit 

{ >ar ces exemples , que les entrailles de , 
a terre font louvent fiineftes à l’homme • 
par les exhalaifons & les ‘volcans , en 

O iij 
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même temps qu*ellcs lui fournilTent toiit 
ce qui peut fatisfaire fes befoins , & des 
remedes à fes maladies dans les plantes 
médicinales ôc dans les minéraux.' 

Les Naturalises ont tâché de conâ||tre 
les parties intégrantes des foffiles , ePde 
pénétrer , au moyen des microfcopes , le 
plus avant qu’il leur a été poflîble, dans 
les difpofitions élémentaires des miné- 
raux , pour parvenir à la' découverte de 
leurs propriétés. Ils leur ont trouvé une 
forme invariable : ils ont vû que le fel 
gemme , par exemple , a une forme cu- 
bique , l’alun pyramidale , que le nitre 
eft taillé en prifmcs , le vitriol en lozan- ' 
ges , que l’arfenic a fes particules aiguës 
& tranchantes. C’eft la partie la plus uti- 
le de la medecine , que celle qui fait met- 
tre en ufage les fpécifiques. 

Salmaf. de Qii a applique dans ces derniers fie- 
hcmonyrti. cles , des noms anciens à diverfes plan- 
niaffr. me- ^ ^ plufieurs minéraux , qu’on a cru 
les mêmes , ou que l’on a afFeété de con • 
fondre , quoiqu’ils (oient fort difFérens 
de ceux dont les anciens ont parlé : ce 
qui peut caufer de dangereufes méprifes’ 
dans la médecine , ôc dans la compolîtion 
des remedes. Saumaife donne beaucoup 
d’exemples de ces minéraux ôc de ces 
plantes. En général , les recherches des 
• haturaliftes pleines d’incertitudes , nous 
font connoître évidemment , qu’autant 
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qne la nature fc prête à nos befoins > 
autant elle fe refufe à notre curiofité. 

Nous n’avons donné que pour des fa- 
bles une partie des obfervations des na- 
turaliftes contenues dans ce chapitreinous 
les avons regardées comme des preuves 
de Texccs , auquel refprit humain eft 
fujet à fe porter , foit du côté de la li- 
cence , foit du côté de la crédulité. Ceft 
ce que nous ne pouvons trop répéter , en 
fuivant la maxime du vénérable Bede , 
qu’il eft à propos de rappeller fouveiit 
(i) dans le difeours , ce qu’il eft néceftaire 
d’avoit préfent à la penfée. 

(i) Crebrâ repetitione notiflunum eft , fed 
non abs re eft faepiùs verbo repetere , quod 
femper necefte eft animo retinere. Bed, rn Math, 
€, 28. 


CHAPITRE II. 

Des jirts, 

D e même qued’objet de l’art eft d’i- 
miter la nature , on trouve au fujet 
des arts plufieurs opinions , qui ne font 
gueres moins exagérées , que celles des 
naturaliftes font incertaines ou frivoles. 

La fortune des arts a fuiyi cdle des £3 fortune 
lettres. La barbarie, qui détruifît les unes, des arts a 
n’^argna pas davantage les autres.Ilsfleu-ftiivi celle 
riftoient encore au commencement iu 

O iv 



Digitized by 



3 Z O Traite' de,COpînio7t, L. 6. ?, i, C. i. 
xiéme fiecfe, du temps de 1 illuftre Bocce, 
c|ue Laurent Valle a nommé le dernier 
des Savans. Les arts ne purent fe foutenit 
plus longtemps contre les ravages des 
Barbares , & ils n*ont été relTufcités , que 
du temps de Rcgiomontan qui vivoit 
dans le quinzième (iecle. Les produdions 
merveilleufes de Tart attribuées à ces 
deux hommes célébrés ont beaucoup de 
relTemblance. 

Nous avons perdu quantité d*arts con- 
nus aux anciens. Quelques monumens , 
qui nous relient des temps les plus recu- 
lés , prouvent d’une maniéré inconrefta- 
, ble la vérité de plulîeurs faits , que nous 
ferions tentés de regarder comme fabu- 
leux. La bifarrerie des Opinions fe remar- 
que principalement dans le goût arbitraire 
des arts. 


Ce qu’on lit de la grandeur & de la 
folidité des anciens édifices furpalTeroit 
toute croyance , fi les pyramides , qu’on 
' voit encore aujourd’hui , & les obélif- 
ques , que les Empereurs ont fait tranfii 
porter à Rome, ne nous forçoicnt d’y 
ajouter foi. 


Pompon. Le labyrinthe d’Egypte fervit de mo- 
^ Dédale bâtit en Crete : 

^ /«. / .36. Dédale n’en imita que la centième 
partie. Le labyrinthe d’Egypte étoit un 
valle enclos (i) de marbre, qui renfer- 


( 0 C’ejî Pompontui MtU , avance dan* 
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nioic trois mille cinq cents édifices > en- 
tre lefquels on comptoit douze maifons 
Royales. Il y avoit une égale étendue de 
' fouterrains. Hérodote dit qu’il ne put voir 
que les bâtimens qui étoient fur terre , 

& qu’il n’écoit pas permis d’entrer dans 
les fouterrains , parce que c’étoicnt les 
fépultures des Rois & des crocodiles fa- 
crés. 

Pline rapporte qu’en ouvrant queI-P/w./ï^,3<, 
ques-unes des portes, on entendoit un^* 13^ 
bruit femblable à un coup de tonnerre > 

& que plufieurs grandes fales étoient or- 
I ■ nées de colonnes de porphyre. Ce laby- 
' rinthe fut l’ouvrage de douze Rois. 11 fut 

I achevé environ fept cents ans avant 

Tere Chrétienne. Porfenna Roi d’Hétru- 
rie fit aufïî conftruire un labyrinthe pour 
fa fépulture. 

i Trois cents foixante-fix mille Egyp- 

' tiens furent occupés pendant vingt ans,^’^**' 
à conftruire la (i) grande pyramyde, qui 

fin premier livre ^ que ce labyrinthe immenfi était 
I bâti de marhre-i.ee qui peut paroiirefafpeïî. 

I ■ (i) Pline appelle ces pyramides , une vaine Ô* 

I fitte ojlentation de la richejfi des Rois d’Egypte» 

I Pyramides Regum pecuniae otiofa & ftulta oft- 
tentatio. Plin. lih. 36,. r. n. Dîodore de Sicilé 
rapporte que l’ufage des machines n étant par- 
encore inventé , les pierres ne purent être élevé ts> 
à l’extrême hauteur des pyramides , qu'au, moyen: 
de montagnes de terres tranfportées , dont il «V- 
toit rejlé aucun vefiige, Diod. Sic. lib. i. parr.x-#- 
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fe voit encore aujourd’hui. Elle eft côm- 

pofée de pierres de taille très bien liées , 

qui ont chacune trente piés de long. 

Ktrck. in Un archer le plus tort , ne peut du 

Oedip. Æ- haut de la pyramide tirer une fléché au- 

gypt, t. j- A de fa bafe. Les auteurs qui ont par- 

pyramides , ne font point d’accord 

Hifl. de fur leurs mefures. Ce qui paroît le mieux 

l' Acad, des conftaté , à cet égard , c’eft la mefure prife 

lyio.Elcg. Chazeües de l’Acadcinie des Icien- 

ae Ctiazell. ^ • r r 'ri 

ces , qui le traniporta exprcs lut les 

lieux en 1695. pour en mefurer les di- 
menllonà , & qui par le rapport qu’il en 
fit , allîgna au coté de la bafe quarrée de 
la plus grande des pyramides cent dix 
tbifes , ( 660. piés ) & au côté montant 
une égale longueur , réduite par Ton in- 
clinailon à une hauteur perpendiculaire 
de foix ante & dix-fept toifes trois quarts 
de r piés & demi. ) A cent pas de cette 
f'^emelliCar- pyramide , il y en a une fécondé , de la 
rut, meme hauteur fur une bafe plus petite ; 

& proche de ces deux on en trouve une 
troilîeme , qui eft plus petite que les deux 
autres d’un quart , & bâtie fur une roche 
élevée. A deux heures de chemin , il y 
, en a d’autres , qui font les pyramides 

des momies. Elles font au nombre d’on- 
ze : trente femblables font encore répan- 
dues dans le délert. Ce font d’énormes 
. mafles de pierres qui contiennent plufieurs 
vaftes éhambres. Ce n’eft pas la cepea- 
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dant qu*on trouve les momies , mais dans 
des puits ou fépulchres qui font aux en- 
virons. 

Memphis , l’ancienne capitale de l’E- P. riiw/- 
gypte , étoit bâtie dans l’endroit ou 
les Pyramides , vis-à-vis du vieux Caire , 
fur lequel les hiftoriens Arabes ont écrit ^ 
un conte fîngulier. La ville du Caire , 
ont-ils dit , prend fon nom de la planete 
de Mars ^ appellée en Arabe il Kaher -, & 
ce nom lui fut donné , parce que les fon- 
demens de fes murailles furent pofés, 
lorfque cette planete étoit en fon afcen- 
dant : ce qui arriva ainfi par malheur. En 
l’année 3 5z. de l’Hégyre, les Aftrologues 
obfervoient un bon afcendant pour la fon* 
dation du Caire , afin que la nouvelle 
ville fût heureufe & d’une longue durée. 

Ils firent environner avec une corde tout 
l’efpace , qui devoit être enceinc de mu- 
railles , & quantité de clochettes furent 
attachées à cette corde pour avertir les 
maçons d’en jetter les premiers fonde- 
mens dans le moment précis que le li- 
gnai leur feroit donné par le fon des clo- 
chettes , qui leur indiqueroient Pinftant 
d’une difpofition favorable des aftres. Un 
corbeau vint fe pofer fur cette corde an 
moment que Mars étoit en fon afcen- 
dant ; & Toifeau ayant branlé la corde 
& fait fonner les clochettes , les maçons 
qui crurent que le lignai convenu leuir 

O vj. 
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croit donné , Te preflerent, d’un commun 
accord, de pofer les premiers fondemens 
de la ville : ce que les Aftroiogues n’eu- 
rent pas plutôt appris , qu’ils prédirent 
par le fâcheux afcendant de Mars , que 
la ville feroit un jour prife par un con- 
quérant , qui viendroit de la Remanie oi\ 
Mars préfide ; &c la ville fut nommée Ca- 
hera ou Caire , comme ayant été fondée 
fous l’afcendant de Mars. La prédiéfcion, 
fuivantles mêmes hiftoriens Arabes, s’efl: 
accomplie , lorfque 5 <»o. ans après. Sul- 
tan Selim vint de Conftantinople capitale 
de la Remanie , & s’empara non feule- 
ment de la ville , mais de toute l’Egypte. 
L’art frivole de prédire a exercé les il- 
lulîons en tous temps & en tous lieux. 
Nous en examinerons la vanité dans le 
tome qui fuit. 

Les Pyramides font les plus anciens 
monumens qui exiftent. Elles fervoient 
outre le labyrinthe , de tombeaux aux 
. Rois d’Egypte. Deux Pyramides furent 
conftruites dans le lac de Mœris : On efi 
étonné y dit BolTuet , ejHand on lit ce ^ui 
néantmqins efi certain , le lac de Mœris 
avait de tcur environ cent cfHatre-vinqts de 
nos Lieues^ Mœris Roi de Memphis & de 
Thebes en Egypte ,,fît faire ce grand ou-* 
vrage , pour recevoir & renvoyer dans la 
mer les eaux du Nif, lorfque l’inonda- 
lion montoit au-delTus de la hauteur né- 
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ceflàire à la fécondité des terres , ou pour 
arrofer l’Egypte , lorfque rinoiilation 
n’étoic pas ruffifante : ce qui s’exécutoit 
au moyen des fortes exclûtes , & des ca- 
naux qui avoient été pratiqués. Deuxpy- 
ramides s’élevoient du milieu du lac à 
trois cents piés de hauteur , & occupoient 
fous les eaux un pareil efpace. Chacune 
de ces pyramides , portoit fur un trône 
une ftatue colofTale , l’une de Mœris , ’&ciîb. i. £?. 
l’autre de fa femme. Pomponius Mêla, sic. 
donne au lac de Mœris cinq cents mil-*'^* 
les de circuit, Diodore de Sicile, quatre^* ' 
mille ftades > Hérodote trois mille fix 
cents ftades ; ce qui revient au calcul de 
BolTuet , en entendant même par nos 
lieues, les plus grandes, de trois mille pas. 
Cependant toute la longueur de l’Egypte de TTï* 
étoit autrefois , comme elle eft encore au-Conje//. are, 
jourd’hui , d’environ deux cents lieues fur 
cinquante de large. Quelque étendue que 
les anciens ayent affignéc au circuit du 
lac Mœris, il ne pafle pas dix ou douze 
lieues , & il n’y a pas moins d’exagération 
dans ce que les auteurs en ont dit > que 
dans la chronologie Egyptienne. 

Le tombeau d’Ofyraandias un des Rois piod. Sic», 
d’Egypte, étoit entouré. d’un cercle aftro-ft^* 
no mique , qui repréfentoit le Zodiaque’"* 

& les lignes ccleftes : ce cercle avoir huit 
coudées de largeur , & tout le monument 
occupoit dix ftades. L’épitaphe, portoit : 


Digitized by Google 


Traité de l*Optmon ^ L. <>. P, x. C. %. 
Je fuis Ofymandias Roi des Rois. Si ^uel- 
qu* un doute de ma puijfance , qu*il furpajfe 
la grandeur de mes ouvrages. On voyoit 
près de ce coml^au la (latue de la Reine 
fa mere : elle étoit haute de vingt coudées, 
& taillée d’une feule pierre. La tête de 
cette ftatue repréfentoit trois Reines 
'Avrhp, dt lignifier qu’elle avoit été fille , fem- 
vaMt.Jcieni* me , & mere de Rois, 
f. iS, 'On croit qu’Amafis étoit enfeveli dans 

la ftatue du Sphinx : le tour de la tête de 
ce monftre étoit de deux cents piés par le 
front , & la longueur de 143. 

Heredot, Dans le temple de Latone à Butis en 
Buurÿ, Egypte , il y avoit une chapelle creufée 
dans une feule pierre , dont les murailles 
avoient quarante coudées de longueur & 
autant de hauteur , & dont la couverture 
étoit faite aulîî d’une feule pierre , qui 
avoit quatre coudées d’épaiflèur aux enta- 
blcmens. 


Les empereurs Romains ont fait éle- 
ver de magnifiques monumens , pour leur 
fervir de tombeaux. La colonne de Tra- 
jan , haute de fix-vingi piés , a en-dedans 
un efcalier de cent quatre- vingts- cinq 
degrés. Sur le fommet le corps de Trajan 
étoit enfermé dans un globe d’or , &: dans 
^ toute l’étendue extérieure de la pyramide, 
Fhiftoire de cei empereur eft fculptée en 
relief. Ce monument eft fortbien confier vé. 

La colonne d’Antonin n’eft pas moins 
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magnifiq^. Le tombeau d’Acîrien étoit 
enrichi de fepc cents ftatues environne 

de grandes galeries, & de plufieurs coloii-,^ 
lies, dont quatre-vingts ont été employées 
dans l’Eglife de S. Pierre de Rome. La 
ftatue d’Adrien à cheval étoit placée au 
haut de ce tombeau. 

La fépulture la plus célébré de l’aiiti- Des fept' 
quité, a été le fameux maufolée qu^Ar-nierveillesl 

témife Reine de Carie fit conftruire pour 
Maufole fon mari. Ce monument avoir 
quatre cents piés de circuit , quarante de 
hauteur , & étoit orné de trente fix co- B7- 
lonnes. Le maufolée a été mis au nombre 
des fept merveilles du monde. Les fix au- pa»ifro/.^dê 
très font, premièrement les pyramides de- 

d’Egypte dont nous venons de parler. ferdit.c.^i. 

Secondement le temple d’Ephefe , à la 
conftruélion duquel toutes les puiffances 
de l’Afie firent travailler pendant plus de 
deux cents ans. Sa longueur étoit de qua- ^ ^ / * 

tre cents vingt-cinq pies , & la largeur de 
deux cents vingt ; ce temple étoit orné de 
cent vingt - fept colonnes , fournies par 
aurant de Rois , toutes d’une piece , 6 c 
hautes de foixante piés. 

Ces témoignages de l’hiftoire ancien- 
ne , foints à de précieux reftes de l’anti- 
quité , donnent heu de croire que ces co- 
lonnes d’une feule piece & d’une hauteur 
exceffive, avoient été fondues & coulées 
dans des moules comme des métaux. 
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.Troi/iemement la ftatue ^ Jupiter 
Olympien faite par Phidias. I^uP Emile 
voyant cette ftatue de Jupiter , dit qu*il 
n*appartenoit qu’à Phidias d’exprimer la 
majefté de Jupiter après Homere. Et il 
* fut faifi (i) du même refpeâ: que s’it eût 
' vu le dieu lui-même. Ce Jupiter de Phi- 

dias étoit d’yvoire : on a blâmé le peu de 
proportion que la ftatue avoir avec fon 
temple , parce qu’en fuppofant que Ju- 
“ pirer fe fût levé , au lieu qu’il étoit affis , 
ia tête eût été beaucoup plus haute que 
la voûte J quoique ce temple fût fort ex- 
haufte. 

Plin. Itb, Quatrièmement le colofle de Rhodes , 
54. c. 7« qui avoir foixante & dix coudées dehau- 
^vetefit’de <lojgts étoient auffî gros que des 

ferd, c.^z. : peu de perfonnes pouvoient em- 

braftèr fon pouce. Les vaifleaux de toute 
forte de grandeur palToient entre fcs jam- 
bes pour entrer dans le port. Il avoir été 
commencé l’an 300. avant Jefus-Chrift, 

/ il fut achevé en douze ans par Charès , 
difciple de Lyfiippe. Un tremblement de 
terre le renverfa après qu’il eut été fur 
pié pendant cinquante''ftxans.Lcyrfquece 
coloftè tomba , & que fa chute eut brifé 
plufieurs vaifteaux appartenans- aux Rho- 
diens , ils en prirent le prétexte de faire 

( I ) Et Jovem velut prsefentem intuens 
(Paul us Æmyiius ) motus animo eû. I. làu, 
Ub, 45 . 
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une efpece de quête générale , envoyant 
des députés pour repréfenter leur adver- 
lîté & leurs befoins à tous leurs amis & 
alliésrcn quoi ils réuflirent H bien, qu ayant 
reçu des préfens trcs-confidérables d’Hié- 
ron Roi de Sicile , de Ptolémée Philadel- 
phe , & de plufieurs autres , ils s’enrichi- 
rent extrêmement , & regagnèrent beau- 
coup pl^ qu’ils n’avoient perdu. Les dé- 
bris du'^IolTe relièrent fur la même pla- 
ce pendant près de 900. ans. Mohavias 
fixieme Caliphe des Sàrafins , ayant pris 
Rhodes , l’an de l’ere Chrétienne 671. 
vendit la. matière de ce colollè à dés mar- 
chands Juifs , qui en eurent la charge de 
neuf cents chameaux, en forte qu’en comp- 
tant huit quintaux pour une charge , l’ai- 
rain de ce colofle, après le déchet caufé par 
la rouille pendant un fi grand nombre 
d’années , iç montoit encore à fept mille 
deux cents quintaux , ou fept cents vingt 
mille livres. 

Cinquièmement les murailles de Ba- 
bylone , qui avoient une (1) épailTeur ôc 

(i) Les auteurs varient beaucoup fur les me- 
fur es des murailles de Dabylane. Hérodote en leur 
donnant cinquante coudées de largeur & deux 
cents de hauteur ( ce qui pareit prefqu incroyable) 
fait encore obferver que ces coudées étoient de trots 
pouces plus grandes que celles dont en fe fert or^- 
dinairement. Pline retranche ces mefures d'un 
tiers , réduifant à des pies les. coudées d’ Hérodote, 
Sexagintà millia palTuum amplexa , mûris da- 
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une hauteur prodigieufe. Elles formoient, 
fuivant Hérodote , un quarré parfait, dont 
chaque côté étoit de cent vingt ftades : 
& cette ville fuperbe ( i ) avoir cent por^ 

cenos pedes altis , quinquagîntà latis. Et il rf- 
marque , au même endroit , que les pés Baby^ 
Ioniens excédoient les Romains de trois pouces. In 
fin^ulos pedes ternis dîgitis ampliore menfuxd 
quam noflrâ. Plin. lib, c» z6, Philojhrate dimi» 
nue la hauteur de cet murs , auxquels il donne 
cent cinquante fiés d'élévation , il en augmén-. 
te la largeur qu'il fait monter d près de cent^ 
Philoftr. in Apollon, lib. i. c. i8. Strabenfore 
different de tous les autres , dit que les murs de 
Babylone «voie»/ 385 , ftades de tour, 31. fiés 
d'éfaiffeur , ^ 50. fiés de hauteur entre les 
tours , qui en avaient 60. Cette mefure de Stra- 
bon paraît la plus probable. Strab, lib. 16. L’fx- 
trème hauteur des murs étoit caüfée en partie par 
la profondeur des foffés qui étaient fort larges Ô" 
pleins d^eau. Peur donner une idée de cet ancien^ 
net hauteurs par celles que nous avons devant les 
yeux , nous remarqueront que le dôme de S, Paul 
de Londres a de hauteur depuis le rez de chauff 
fée jufqu'au femmes de la croix , trois cents qua- 
rante piés ; celui de l’Eglife des Invalides à Pa- 
ris , plus de trois cents ; celui de S, Pierre de Ro- 
me quatre cents trente-fept piés & demi. Que la 
hauteur des tours de PEgltfe de Notre-Dame de 
Paris eft de cent quatre vingt s dix-huit piés ; & 
que , fuivant Hérodote , la hauteur des murail- 
les de Babylone aurait furpaÿé d'un tiers celle Ae 
cet tours, 

( T ) Le triple mur de Babylone & fet fortes 
magnifiques étaient l'ouvrage de Nabuchodono- 
for , futvant Bérofe cité par Jofeph , liv. i. contr. 
Apion, Cependant la plupart des auteurs Grecs 



Des jirtt, 

tes d*airaiii Strabon réduit cette enceinte 
de 480. ftades à j 85. ce qui monte enco- 
re à 47125. pas , ou'plus de dix- huit 
lieues communes de France. Mais nous 
avons obfervé , dans Je chapitre précé- 
dant , que ces ancjpnnes villes renfer- 
moient de grands efpaces inhabités 
des terres labourées. Diodore de Sicile a 


remarqué que les ' relations varioient- fur DioLSic, 
les murs de Babylone; quelques uns ayant ^ 2 * 
dit qu’il pouvoit y palier fix chariots de^^*"^’ * 
front , & que leur hauteur excédoit toute 
vrailïemblance j que d’autres avoient ré- 
duit cette hauteur à 7 5 . piés , la largeur 
au paflage de deux chariots & un peu 
plus, & le circuit à 565. ftades, autant 
qu’il y a de jours en l’année. 

Pour achever le nombre des merveilles 
du Monde comptées par les Anciens , il 
nous telle à parler des jardins fufpendus 
de Babylone conftruits en quarré , dont 
chaque côté avojf nt quatre cents piés de 
long. Us conlîlloient en plulîeurs larges 
terralTes & amphithéâtres -, & la plus hau- 
te des terralTes égaloit la hauteur des murs 
de la ville. LamalTe entière étoit foutenue 
par de grandes voûtes bâties l’une fut 


ent attribué à Semiramh la conÿruCiion de Ba- 
bylone, Rochart préféré Pautorité d'Abydene & 
de Bérofe , qui ont rapporté la fondation de cette 
ville célébré à Relus , que Rochart ne diJHngue 
point de Nemred, Bodi, lib, 4, Phleg , c. 14. 
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l’autre. Sur le fommet de ces voûtes , ori 
avoir pofé de grandes pierres plates de 
feize piés de long , & de quatre de large. 
On avoir mis par deflus une couche de 
rofeaux enduits d’une grande quantité de 
bitume , fur laquelle il y avoir deux rangs 
de brique liés forrem^nr avec du morrier. 
Tour] cela éroir couverr de plaques de 
plomb ; & fur cerre derniere couche éroir 
pofee la terre du jardin fi profonde , que 
les arbres les plus élevés & les plus forts 
pouvoient y prendre racine. A la plus 
haute terralTe , il y avoir un aqueduc , 

f ar le moyen duquel on faifoit monter 
eau de la riviere, & l’on en arrofoit tous 
les jardins. 

Voilà dans l’antiquité des eaux élevées 
prefqu’auflî haut que par la machine de 
Marly , qui pompe les eaux de la Seine 
jufqu’à une hauteur de foixante & deux 
toiles , non pas Amplement , comme à 
Babylone , pour arrofer des jardins , mais 
pour exécuter mille mefveilles de l’art. 
Un bras de la Seine , barré par une di- 
gue , fait tourner de grandes roues de j o. 
piés de diamètre qui inclinent de part & 
d’autre les tirans & les balanciers , par 
le moyen defquels les pillons poulfés ôc 
retirés puifent chacun une colonne d’eau 
de ' 4 . piés de hauteur , & de j. à 5. pou- 
ces de diamètre dans ces corps de pom- 
pes , ou la refoulant enfuite ils la forcent 
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à monter par plùlîeurs réfetvoirs , jufqu*à 
celui qui eft au fommec d'une tour. Delà, 
cette eau étoit conduite au grand réfervoir 
de Verfailles , par un aqueduc qui a 500 
toifes de longueur , jufquà 15. té>ifes de 
hauteur en certains endroits , 14 piés 
d’empattement , 6 c en Kaut fix piés de lar- 
geur , dont le canal en occupe trois. Ces 
eaux ne viennent plus jufqu’à Verfailles, 

& elles ne fervent maintenant que pour 
Marly. 

L’eau de l’Euphrate étoit élevée fur les 
jardins de Babylone, par des (i) machines 
que des hommes placés de degrés en de- 
grés , faifoient mouvoir continuellement. 

Diodore de Sicile dit que ces hommes tra- 
vailloient fous de grandes voûtes, fans être ‘ ** 
apperçus de dehors. 

La conftruélion des jardins de Rabylo- ap, 

ne a été attribuée par Berofe à Nabula- 
zar ou Nabuchodonofor , parce que la^, J.* 
(i) Reine fa femme élevée en Médie , diX' comr./ipion, 
moit les montagnes & les fituations hau- * • 
tes. Les Modernes ont poufle la magni- 


Strab, Ub, 


( I ) Les pofnpes des anciens étaient des roues 
garnies de vajes , qui s*empîîJfoient fe vui- 
dosent. Ctejibiuf inventa une pompe ajfez jtm~ 
blable aux nôtres Elle faijots monter Veau par de 
fréquentes prejjfons de Pair, Vittnv. lib. 10. c. 

p. & II. 

( 2 ) Scaliger croit que cette Reine , femme de 
ffabuchodonofor , efl la même que îiitocris,$c 7 t~ 
lig. append, emendÿt. temp. 
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écence & le bon goût des jardins bien 
au-delà de tout ce qui a été imaginé pat 
les Anciens , dont les écrits ne contien- 
nent rien qui approche de nos bofquets » 
de n^s eaux jailli (Tantes , & de nos caf- 
cades , ni de ces potagers fi bien enten- 
dus , qu*ils ne font pas moins agréables 
qu’utiles. 

Diod. Sic. Semiramis fit conftruire à Babylone 
loc, eit, deux palais , ou forterefies des deux côtés 
de l’Euphrate j ^ ayant fait creufer un 
lac qüarré très-profond &c tfcs-vafte, elle 
y détourna le cours du fleuve , pour pra- 
tiquer des galeries voûtées , qui paüànt 
au-deflbus de Tes eaux , communiquoient 
|)ar des conduits fouterrains d’un palais 
a l’autre. 

-fjerodot» Nitocris furpafla Semiramis , fuivant 
ClU, Hérodote , par la magnificence de fes ou- 
vrages. L’Euphrate traverfoit le milieu de 
Babylone , & il n’y avoit point de pont. 
Nitocris ayant mis à fec le lit de ce fleuve, 
dont elle avoit ( i) détourné le cours, elle 
fit conftruire un pont & des quais magni- 
fiques , revêtus de briques lemblables à 
. celles des murailles. Ce pont , fuivant 
Diodore de Sicile , avoit une longueur 
de cinq ftades. Les pierres y étoient liées 

(i) Cyrus ayant aufft détourné P Euphrate, fit 
entrir fon armée parle lit de ce fleuve mit à fec , 

6 s'empara de Babylone, Herodot. Clio. 
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avec des clés de fer , & les jointures 
remplies de plomb fondu. 

.Qiclques auteurs ont compté parmi PAndrol, 
les fept merveilles du Monde , le capitole 
de Rome , ou le palais de Cyrus , à la pla- 
ce des jardins de Babylone. ^ 

Bcde l'i) fait la quatrième merveille du 
monde, du cheval de Bellcrophon, qui eft, 
dit-il , fufpendu en l’air , fans être attaché 
par des chaînes , ni foutenu par aucun 
appui : mais degrandes pierres d’aiman le * 
tiennent en équilibre. Bede donne à ce 
cheval de fer un poid de cinq mille li- 
vres. C’eft à Rhodes qu’il place cette mer- 
veilles. 

On a dit avec auffi peu de fondement , i/iart. Uy^ 
que l’eflSgie de Maulole étoit fufpcndue ffe£iucul, ' 
en l’air au-delTus de Ton tombeau. 

Pline rapporte (i) que Dinocharès pro- De plu- 
pofaà Ptoiémée Philadelphe de bâtir 
temple à Alexandrie , dont la voûte gar- tSïin^- 
nie de pierres d’aiman foutiendroit enres. 

Pair une ftatue de fer de la Reine Arli- 
noë j que l’ouvrage fut commencé î mais 
qu’on n’eut pas le temps d’achever l’expé- 
rience , la mort de Ptoleméc & celle de 

t 

(i) Quartum mîraculum , fîmulachjriun Bel- , /?., 
lerophontis ferreiun, &c. Bedat de Jeptem mira’' 
culit mundi. 

(i) Magnete lapide Dinocharès architedus , 
Alexandriæ Arfinoes tempium concamerare ia- 
choaverat. . . Vlitu iib. 54. c, 14, 


Digitized by Google 


3 5^ Traité de l*Opimoti^ L, P, i. C. i» 

♦ rarchitefte étant furvenue peu de temps 
EtdyH. 2iprcs. Aufone n’héfite point à dire que - 
IC. t*. 315. Dinocharcs fufpendit eftcdivement la fta- 
tue de fer d’Arfinoc, au milieu de Tair 
dans un temple d’Egypte. 

S. Auguftin , ( ï ) S . Ifidore & Cedrene 
font mention d’une ftatue fufpendue en 
l’air au milieu du temple de Séraphis à 
Alexandrie , entre les aîmans de la voûte 
, & ceux du pavé. Le Roi Théodoric , dans 

Cafjiod. une épître à Boê'ce parle d’une ftatue de 
vanar. bb. Cupidon fufpendue dans le temple de 

r*"f'-^* 4 î*DianeàEphefe. 

royag. ce Les Turcs fe moquent des voyageurs 
Bernier & qui leur parlent du tombeau de Maho- 
fufpendu en l’air. Voici le vrai que 
nous apprend Gabriel Brémond Marfeil- 
far Pri- lois , dans un voyage curieux écrit enlta- 
deaux. ^ lien. Au-delTus du tombeau de Mahomet 
Fti^'^de' ^ terre , comme il convient à un 

l'Egin. îtb, tombeau , il y a une pierre d’aiman , lon- 
!.,£•• 30. goe & large de deux pies , épaifte de trois 
doigts , à laquelle eft fufpendu un croif- 
Tant d’or enrichi de pierreries , par le 
moyen d’un gros clou qui eft au milieu 
du croiflant. 

M. Ftf.Vc- Nous lavons par l’expérience , que l’ar- 
net , mém. tifte le plus adroit ne peut faire tenir en 
l’air une aiguille entre deux aimans, & 

(1) Aug. de civit. DehU^» ti. c. 6 , S. Iftd. ori- 
gin. iib. l 6 , c, zo. 

nous 
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nous favons par la raifon , que fi le hafard 
faifoit arriver à ce point d’équilibre mora- 
lement iippofiible , le corps rufpendu le 
perdroit bientôt au moindre mouvement 
de l’air. 

Gerrnanicus voyageant en Egypte y re- 
marqua furtout parmi les autres prodi- 
ges , cette célébré (i) ftatue de Memnon 
faite de pierres , qui faluoit le foleii le- 
vant par des Tons harmonieux. Elle fut 
renverfée par un tremblement de terre , 
fuivant Strabon , Sc brifée par Cambyfe , 17. 
fuivant Paufanias. Strabon dit qu’il a vu '» 
cette ftatue à Thebes en Egypte , qu’il en- 
tendit quelque bruit , mais qu’il n’étoit 
nullement harmonieux , &: qu’il foupçon- / 
lia que ce bruit venoit d’ailleurs que de 
la ftatue. 

Syncelle croit que le motif de Camby- Synceff. 
Ce 3 en faifant rompre cette ftatue par leCAron, 
milieu , fut de s’éclaircir du rnyftere de 
Ton harmonie. Les hifto riens ne nous ont 
point appris quelle fut fa découverte. Le Oedij?. 

P. Kircher eft d’avis que cette ftatue ren- ?>!?.' i.,>n- 
fermoit une efpece de clavecin , dont les ^ 

cordes relâchées par l’humidité de la nuit, 
fe tendoient par la chaleur au lever du fo- 

(1) Tac. annal, lih. t. Jttven. fat. ^.Thtlojîr, 
de vitâ Appollonii , lib, 6 . c, 3. Wm. tib. 36. c. 

7. Paufan. in Aîtte. Lucian, in pfeitdom. Cor/, 

RhodiiT. lib. zt. c. j. Izetzes , ù'c* 

Tonte VIU P 
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feil , & Te rompoient avec éclat comme 
une corde de violon , & que tous les foirs 
on accordoit c^t inftrument interne ave: 
des cordes nouvelles. 

Henri Un voyageur moderne alTure qu’il a 
Btound , vu la véritable ftatue de Memnon , qu’elle 
étoit creufe en-dedans , & qu’un chemin 
fouterrain y conduifoit : que ce chemin 
aboutilTok à une pyramide éloignée de 
deux portées de trait d’un arc. Cette def- 
cription , en la fuppolant véritable , fait 
connoître la caufe des Tons harmonieux 
qui fortoient de la ftatue tous les matins 
au lever du foleil. 

Attî. Cell. colombe de bois d’Archytas n’eft 

pas moins célébré dans l’antiquité. Cette 
colombe artificielle imitoit le vol d’une 
colombe vivante. 

Dédale avoir donné du mouvement à 


fes ftatues par quelque reftbrt caché. Il 
^ les faifoit combattre les unes contre les 
ancres. Le P. Kircher fait la defeription 
fan,i.clàj}. de plufieurs machines des anciens Egyp- 
S. c. 3. tiens , comme têtes parlantes , ftatues qui 
le remuoient elles-mêmes , ferpents qui 
il ffloient,&: autres merveilleux prodiges de 
l’art. 


Cicéron rapporte qu’Archimede avoir 
inventé une Iphere , qui faifoit voir par 
fes révolutions le mouvement du foleil , 


de la lune, & des cinq planètes. Claudien^ 
a décrit cette fphere en beaux vers. Cice- 
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rpn témoigne encore (i^ que Poflidonius 
fit une fphere , dont les mouvemens noii- 
{èuleinent indiquoient la route du foleil , 
de la lune , & des cinq planètes, niais s’y 
conformoient avec la plus grande préci- , 
fion, &; les fuivoient 11 exadement , qu’ils 
repréfentoicnt à toute heure l’état du ciel. 

Vitruve parle d’une machine qui par un 
écoulement égal de l’eau , & par le mou- archî- 


^ \ 


vement de plufieurs roues dentelées avec ' 

b^ucoup de juftefle , faifoit remuer des * * 


figures & fonncr des trompettes. 

Le Roi Théodoric dans une lettre dit 
à Bocce (i) Par ton art les métaux mu- 
gijfent , les oifeaux chantent ^ les ferpens 
Ji^ent ; & tu Jais donner aux animaux une 
harmonie (ju ils n ont pas re^u: de la nature» 

Les Ambafladeurs du Roi de Perfe ap- 
portèrent à Charlemagne des pavillons 
faits de cette efpece de lin. qu'ils nom- 
moient hyjfus, des veftes de foie., & une 
horloge fonnante avec de merveilleux au- ’ 
tomates , dont l’artifice étoit agréable & 
furprenant. Il femble alors que l’Orient & 
l’Afie fulTent le féjour des arts : ce qui a 
bien changé depuis. 


I 0« Ct 


( I ) 7/ a été parlé de ces deux ftheres , dans 
Phîjloire de V AJironomîe. 

( Z ) Metalla mugiunt , Diomedis in xre 
grues biiccinant , æneus anguis inlibilat , aves 
Cmulatæ fritinniuat. . . CajJîodor. variar. llù, i, 
epijl» 4Î. 

Pij 
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Luicprand Evêque de Crémone rap- 
porte que loiTqu il eut audience en 948. 
de Conftantin Porphyrogenete Empereur 
d’Orient , il remarqua (1) deux lions do- 
rés qui foutenoient le trône de PEmpe- 
reur, vis-à-vis duquel étoit un arbre donc 
les branches étoient chargées d’oiPeaux de 
différentes efpeces , que le tout étoit de 
cuivre doré 5 & que lorfqu’il s’avança, les 
lions Ce mirent à rugir , ôc que chaque oi- 
Peau faiPoit entendre des chants convena- 
bles à Ton ePpece. 

Tout Paris a vu depuis peu avec admi- 
ration la ftatue d’un* Faune de grandeur 
naturelle , qui jouoit réellement de la flû- 
te Allemande. On entendoit pendant plus 
d’un quart d’heure, quatorze airs tous dif- , 
Péiens pour le caraélere , la variété des 
tons , éc le mouvement : les doubles n’c- ’ 
toient pas oubliés; & le tout avec les ren- ' 
flemens , les diminutions , & même les '■ 
tenues les plus convenables , & dans le • 
goût le plus parPait. ] 

.îourn, des Ujj profellèur de Mathématique en Saxe . 
a fait un cheval d’airain , auquel il a don- j 
Jmv, i^io. un mouvement aflez fort & aflez con- 1 

( 1 ) Ærea fed deauram quxdaim arbor ante i 
i;iip?ratoris oçujos ilabat , cujus ramos itidem | 
æreæ diverfi generis , deauratxque volucrcs 
replebant, quae fecundurti fpecies fuas div.ria- 
rura avium v<5G,es emittebant..;. LuUprand, lib, ' 
6. dt nbf IwperiSt, & c, i. 
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tinucl pour avancer dans un jour { i } de 
quatre lieues d’Allemagne , pourvu que 
ce foie en p latte campagne. 

Régiomontan fît un aigle qui alla au Gajpnd. in 
devant de l’Empereur Frédéric , Sc de 
l’ArcEiduc Maximilien foii fils , &: qui les 
précéda , en volant à leur entrée dans la 
ville de Nuremberg. Il compofa auffi une 

I r ^ • V •ri 

mouche de 1er, qui apres avoir lait la 
ronde d’une table , revenoit fe pofer.fur 
fa main. C’eft de cett*mouche , que du 
Bartas a dit , qu’elle. 


Prit , {ans aide d’autrui , fa gaillarde volée , 
Fit une entière ronde , & puis d’un cerveau 
las , 

Comme ayant jugement, fe percha (ur fon bras. 


6. jour de la 
1 . Jemaine. 


Rgmus préféré ces ouvrages de Régio- 
montan , à tout ce que Tarente a publié 
de fon Archytas , Syraeufe de fon Archi- 
mède, Byzance deProclus , Alexandre de 
Ctefibius. 

Voici un autre genre de merveilleux, Dhd. Sic, 
qui paroît encore plus furprenant. Semi- 
ramis fit tailler par des fculpteurs, la mon- 
tagne de Bagiftane au pays des Medes , ^ 

dont elle fit faire fa ftatue , environnée de 
cent autres figures : & la principale , gui 
•toit celle de la Reine , avoit dix-fept fta- 
des de hauteur. 


( I ) Près de Jix lieues & demie cornThunes de 
France, 
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^ Flatarch, L*architeûe à qui Plutarque donne le 
«a /Uex. & nom de Stélîcrate , & Vitruve celui de 

Àkx'lîli, > propofa à Alexandre de faire 

viiruv. de' ftatue du mont Athos , & de lui faire 
^rc/îîV.j)r<«/. tenir dans la main une ville capable d*ê' 
iib. Z, tre habitée par dix mille citoyens. 

Le P. Martini , dans fon atlas Chinois, . 
rapporte qu’oa voit à la Chine des mon- 
tâmes taillées en ftatues d’une fi prodi- 
gieufe grandeur qu’on en peut diftin- 
.guer le nez. & les yeux à quelques milles 
de diftance. Le P. lâcher , dans la Chine 
illuftrée , dit que les Chinois ont taillé 
trois montagnes , l’une en dragon , l’autre 
en tigre , la troifieme en idole. 

StKab. lîh. Au milieu de l’enceinte du temple de 

^ Babylone s’élevoit une tour quar- 1 
rée dont chaque côté avoit une longueur ' 
d’un ftade : & fa hauteur ( i ) étoit corn- 
pofée de huit étages ou de huit tours bâ- 
ties l’une fur l’autre. Bochart ne fait point 
de difficulté d’avancer que cette tour fut 
la même qui avoit été conftruite lors de • 
la confufion des langues , & qui eft nom- 
mée par la fainte Ecriture /4 tonrdeBaheL 

• -( I ) Diôdore de Sicile , fans fpéctjier la mefure 
de ^tte tour , dit quelle était d'une extrême hau» 
teur, tî-vJ/nAoy xaô’ vvfp€»Ailt, Diod. Sic. lib. j, 

5 . Jerome rapporte qu'on la difoit haute de qua- 
tre mille pas, S. Hieronym. in Efdr. lib. 5. Les 
Rahhins ont fait fur^cette hauteur des contes ridi- 
cules ^ & ils Vont portée à ijooo. Bochart 
lib. I. Phleg, c. 13. 
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Lorfque PHne a écrit que la tour de Lth. 6 . r. 
Bel fubüftoit encore de Ton temps , \l^ 6 , 
avoit apparemment devant les yeux le 
texte d’Hérodote qu’il traduifoit , &c qui 
le dit expreffément. Mais Strabon»S^ Dio- 
dore , l’un & l’autre plus anciens que Pli- 
ne , atteftent que cette tour étoit détruite 
de leur temps. Le*premier , après avoir Sirab, lih* 
décrit la tour de Bel , comme une pyra- 
mide quarrée , bâtie de briques , remar- 
que qu’elle étoit renverfée,* qu’on croyoit 
qu’elle avoit été ruinée par Xerxès : qu’A- 
lexandre voulut la rétablir ; mais que * 
comme cette entreprife étoit d’un très- , 

grand travail , & qu’il falloir deux mois 
à deux mille hommes , feulement pour 
nettoyer la place & pour ôter les ruines > 
Alexandre ne put pas l’achever ; car fa 
mort arriva incontinent après que l’ou- 
vrage ' eut été commencé ; & aucun de 
fes fucceffeurs ne fe mit en peine de réta- 
blir cette tour. Les relations des voya- 
geurs modernes ne s’accordent pas fur 
le terrein où elle étoit conflruite , ni fur 
les démolitions & les décombres qui paf- 
fent aujourd’hui pour fes ruines. Il efl: 
vrailTèmblable qu’elle tomba, de caducité 
ou autrement , dans l’intervalle de temps 
qui s’écoula depuis Hérodote jufqu’à Ale- 
xandre. 

Hérodote paroît furpris ,'avec raifon , fleredot, 
du tianfport qu’Amafis fit faire depuis laLEuerÿ, 

P iv 
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ville d’Eléphamis iufqu’à celle de Sais , 
d’un bâtiment conftmit d’une feule pier- 
re, qui avoir en dehors vingt & une cou- 
dées de longueur , quatorze de largeur , 
huit de hauteur ; dedans œuvre cinq cou- 
dées de haur , & dix-huit de long. Deux 
mille hommes furent employés , pendant 
« trois ans , à ce travail * & le bâtiment fut 
placé à l’entrée du temple de Sais. Arif- 
‘Bcyh^ àtCl. tote architeéfe de Boulogne , qui vivoit 
dans le quinzième fiecle , fit tranfporter 
/ arciiit, pierre toute entière , fans la 

* démolir & fans défalTembler aucun de fes 
matériaux. 

Volyh, Ub, Le Palais des Rois Medes dans Ecba- 
lo. D^oc/. [aiie avoir fepc ftades de tour. Toute la 
t > 17 ’ charpente étoit de cedre ou de cyprès , & 
couverte de lames d’or ou d’argent , de 
même que les colonnes des portiques & 
des périftyles. Les tuiles étoient d’argent. 
La plupart furent emportées lors de la 
conquête d’Alexandre , & le refte quand 
Antigonus & Seleucus Nicanor s’en em- 
parerent. il y avoir cependant encore des 
colonnes couvertes de lames d’or , au 
moins dans le temple de la déelTe Anaïs , 
lorfqu'Antiochus Epiphane y vint ; & l’on 
y avoir rangé plulîeurs tuiles d’argent. Il 
fe trouva aulli quelques briques d’or, & 
plufieurs d’argent , de la fonte defquclles 
on fit pour quatre mille talens d’efpeces 
monnoyées .Jofcplie dit que ce fut Daniel 
qui fit bâtir ce Palais. 


Des Ans, * - 5 4 J 

Ecbarane , capitale de la Médie , écoïc Herador, 
entourée de fept murailles, en formed’am-G//o , Bo- 
phichéatre , dont les créneaux étoient de 
dilïerentcs (i) couleurs , blancs , noirs 
écarlate, bleus, oranges, argentés , dorés. 

Quel fujec d’étonnement de voir aujour- 
d’hui placés & élevés dans Rome ces (z) 
prodigieux obélifques, conftruits il y a en- 
viron trois mille ans pour l’Egypte ! 

Domitien fit bâtir un (5) temple de cui- Kirch. i» 
vre,& on lit dans Thiftoire des Yncas 
qu’on employoit fouvent l’or & l’argent 
fondus avec le bitume, pour cimenter les 
fondemens des édifices du Pérou. 

Mais aucune magnificence n’eft com- 
parable à celle du temple de Jérufalcm , 

( I ) Ceft à cette diverfité de couleurs que fe 
rapporte le nom d'Echane , dérivé fuivant Bo- 
chart y du mot Arahe Agbata , qui ftgnîfie peint 
de dîverfes couleurs, Bochart. lib. 3. Phleg. 
c. 14. , . * 

( 2 ) Un de ces obéliÇques » placé dans le champ 
de Mars , îndiqttoh la proportion des ombres va- 
riables , fuivant la hauteur du foleil , depuis un 
joljiice à Vautre, Augufte fit ajouter une houle 
dorée au fommet de l'obélijque , po 0 avoir une 
ombre mieux terminée y & a Vim 'uation de la 
tête de V homme. Apîci auratam pilam addidit, 

&c. F lin. lih, 3 <î. c. 1 o. l'at parlé de cet obélif-, 
que , dans l’hijioire de V âfironomie, 

( 3 ) Minerve avoù un pareil tetHple de cuivre 
à Lacédémone ; elle en avoit le furnorn de Chul-m 
ci-^icos. Plutarch. in Agi & Cieom. Paufanias ‘n 
Phoc. témoigne crue ce temple de cuivre fuhfijtoit 
encore de Jon temps, 
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dont les murailles étoienc revêtues de la- 
mes d’or, & celles des autres édifices voi- 
fins de lames d'argent, C’eftàce fujecque 
le Roi Prophète difoit : J'ai amaffé trois 
mille talens d'-cr aOphir , & Jèpt mille ta-"- 
Uns £ argent tr'e s-fin & tres-pnr ,pour en rc" 
vêtir Us murailles du temple. 

Notre arckiteBure , dit un poete mo- 
derne , expofe nos maifons au grand 
air par des fenêtres fi grandes fi nom-" 
breujes , eju^on dirait <jue Us toits font fou- 
tenusj>ar des colonnes non par des m%rs\ 
Cr que Les hommes font devenus infenfihUs 
aux incommodâtes des faifons. Nos ancê- 
tres , au contraire , cherchoienc à fe dé- 
fendre des rigueurs des faifons par des 
murs épais & par les petites ouvertures de 
leurs fenêtres. La conftrüétion de leurs 
maifons les rendoit chaudes en hyver , 
fraîches en été : & ces maifons étoient en 
même temps des fprtereflTes très-folides 
& très- durât)] es. À Londres, où prefque 
toutes les maifons font conftruites de bois 
Sc de briques , on fait fon marché avec 
l’architefle , de la durée qu’on veut don- 
ner à la maifon que l’on fait bâtir. Le 
prix eft different pour une maifon de 30. 
de < 30 . de So. de 100. années. Paufanias , 
parlant de la ville de Tyrinthe dans la 
Morée , dit que les pierres étoient d’une 
telle épailfeur , qu’^à peine les plus petites 
pottvoient être traînées par deux mulets. 




Des Arts, 

Lorfque les Athéniens bâtirent à la hâte 
les murs du port de Pirée , tandis que 
Thémiftocle amufoit par une lente 
ciation les Lacédémoniens ,Thucidide 
marque qu*ils n’employerent ni cailloux 
ni mortier dans ces murailles , mais feule- 
ment de grolles pierres liées avec le fer 
& le plomb, St que ces murs étoient 11 
épais qu*il y pouvoir palier deux chariots 
de front. 

On voit encore des jeftes de la colonne 
roftrate . monument de la vidoire navale 
remportée par le Conful Duillius fur les 
Carthaginois, Tan 45^5. de Rome , 16 r»* 
avant J. C. 

Dans les édifices , qui nous relient d'u- Des-gnnds 
ne antiquité reculée , le ciment eft corn- chemins 
parablc au roc & au marbre. Cette folj-des Ro- 
dité Ce remarque fur- tout dans les che-™^”®* 
mins que les Romains ont conftruits. U 
étoient ornés de temples , d^arcs de 
phe , d^infcriptions , de ftatues des dieux^,.^*„^^* 
tutélaires des chemins , Mercure , Her- cAemi de 


cule , Apollon , Bacehus. Les fépultures , Cempr, cd* 
dont ils étoient bordés , rappelloient la^^ 
mémoire des hommes illuftres. C’ell de 
là fans doute qu’ell venue là coutume 
d^adrelTet toujours la parole aux paltans 
dans les épitaphes : ce qui eft alTez. dé- 
placé dans les épitaphes des villes-, qui 
ne font pas faites pour être tues- par des 
voyageurs.Les Romains pratiquoient aulS 
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des voies foutcrraines d’une grande éten- 
due. 

Le centre des chemins de l’Empire Ro- 
,mâin étoit la colonne milliaire , qu’Au- 
gufte avoir fait élever au milieu du grand 
marché de Rome l’an 734. fous le Con- 
fulat de M. Apuleïus & de P. Silius. De- 
là les chemins fe diftribuoient par un 
grand nombre de branches , dans tonte 
l’Italie. En fupputant ritinéraire d’Anto- 
nin , on trouve que dans l’Ltalic feule , 
le pavé dés grands chemins , divifé en 47. 
branches , s’étendoit à plus de quatre mil- 
le cinq cents lieues. Les voies Appienne , 
Flaminienne , Emylienne ont été les plus 
renommées. Quoique la voie Appienne 
conftruite 'par le Cenfeur Appius Clau- 
dius , en 441. de Rome, ait environ deux 
mille ans d’ancienneté , on la voit encore 
entière, pendant l’efpace de pluficurs mil- 
les , du côté de Fondi. Stace la nomme la 
reine des voies. 

Fabreti dans fa colonne Trajane , dit 
que les pierres des chemins d’Italie étoient 
toutes hexagones , excepté celles des bords 
qui étoient pentagones. Le fond du maf- 
lîf croit de moilon ou de bloearlle mife 
en oeuvre avec un ciment très - fort : le 
delTus- une couche épaiCTe de gravois ci- 
mentés de même , & entre-mêlés de pe- 
tites pierres. On avoir coupé des mon- 
tagnes & de grandes loches pour conti- 
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nuer ces chemins. La fuperficie étoit po- 
lie comme une glace ■, ôc les -pierres en 
étoient li bien liées qu*cn plufieurs en- 
droits on ne peut pas introduire la poin- 
te d’un couteau dans leur jointure. Elles 
ont environ un pié d’épailTeur. Tout ce 
mafîîf , avec les pierres de la furface , eft 
épais d’environ trois piés. Il y avoit à cô- 
té, des bords élevés pour les gens de pié. 

La largeur ordinaire des çrrands chemins 
étoit d*un peu plus de deux toifes , eipa- 
ce néceiïaire pour deux chariots. Un ter- 
rein fi ferré répondoit bien peu à la beauté 
de Tou v rage. 

Nos grands chemins , qui font beau- 
coup moins folides & moins ornés , font 
préférables par leur largeur 6c par la for- 
me de notre pavé bien plus commode & 
moins dangereufe que les furfaces unies 
des anciens chemins , où les chevaux 
étoient à tous monjens prêts à s’abattre. 

Un chemin , qui va de Gactte àCapoue, . ^l^^rch, 
étoit pavé d’un bout à l’autre de grands*'* 
carreaux de marbre noir. Salomon avoit 
fait paver de pierres noires les grands,;^//, -J. 8, 
chemins , qui conduiloient à Jérufalem jc/;, i. 
tant pour la commodité pahiicjne , dit Jo- 
fephe, pour faire voir fa magnifie erce.. 

On trouvoit , dans les grands chemins 
des Romains , deux décorations fort uti- 
les ; l’une tles pierres taillées en degrés > 
qui fer voient à monter achevai, dansuo: 


^ ^oTraîté de l*Opimofiy L, S. P. i. C, t, 
temps où l’on ne s’étoit pas encore avifé 
de Tufage des étriers j Tautre des colon- 
nes milliaires , pour indiquer les diftan- 
ces de chacune à la colonne milliaire de 
Rome. La première de ces inventions 
étoit due au Cenfeur Appius Claudius : la 
fécondé , ou celle des colonnes milliai- 
res au Tribun C. Gracchus. Ces colon- 
nes étoient rondes ou quarrées , & brdi- 
M. Ajîruc ^ nairement hautes de huit piés. .Leurs in- 
LangueL ** ter val les ont été évalués par Caffini 
faruudiè* toifes de Paris > par M. MafFei à par 
M. Aftruc à 754. 

Les chemins des Provinces étoient con- 
ftfuits d’une maniéré differente de ceux 
d’Italie. On appelloit Provinces toutes les 
dépendances de l’Empire hors de ITtalie. 
Anttq. ex- Les chemins des Provinces étoient conC- 
fliq.farfig. truits , en tirant deux filions parallèles , 
t, ^ entre ces filions un foffe , qu’on rem- 

pliffioit de fable , oij^ d’une terre propre 
a être affermie. On durcilToit enfuite cet- 
te bafe avec des pilons & autres inftru- 
xnens. Les chemins etoient relevés juf- 
qu’à cinq , dix , & même vingt piés , pour 
éviter les débordemens des eaux en tout 
Berg, Itv» temps. Ges levées étoient compofees de 
%»ch, 18. plufieurs couches de petites pierres & de 
cailloux , liées avec un ciment de chaux 
& de fable. 

Il refte plufieurs de ces chemins dans 
les Gaules , &Yur-tout dans la Gaule Bel- 
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gîque. II n’eft pas douteux que les che- 
niins,appellés les chauflees de Brunehauld, 
dans l’Artois , le Cambrelïs, & les Pays-*v 
bas, ne foient des ouvrages des Romains, 
quoiqu’une opinion mal fondée les attri- 
bue à un Roi fabuleux des Gaules appellé 
Brunehauld;Ou à la fameufe Brunehauld 
Reine d’Auftrafie , femme de Sigebert & 
fille d’Athanagilde Roi d’Efpagne. 

il faut avouer que la magnificence des 
Romains a été furpaffce , en ce genre, 
par ce qu’on nous raconte de deux che- 
mins qui fe font trouves au Pérou , pa- 
ves de pierres , dont les moindres étoient 
de dix- huit piés en quarré , revêtus de 
coté & d’autre de murailles , en dedans Montagne 
defquellescouloient continuellement des liv. 3. ch.z, 
ruilfeaux berdés de grands arbres. A la fin h’v.i. 
de chaque journée , on arrivoit à une mai-^^^ grands 
fon Royale deilinéeà recevoir l’Ynca 
le fouverain avec fa fuite. Ces chemins 
avoient une largeur de vingt - cinq pas. 

Montagne lie leur donne que trois cents 
lieues de longueur j mais quelques au- 
teurs leur en ont attribué une de 120» ^ 

lieuesFrançoifes.Ces murailles élevées aux 
deux côtés devoient les rendre d’une uni- 
formité biçn ennuyeufe } & l’on ne com- 
prend ipas bien quelle en pouvoir être l’u- 
tilité , a moins que ce ne fût pour mettre 
les voyageurs en fureté , contre les vo^- 
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leurs ou même contre les incurfions des 
ennemis. 

Des Pontf Un des plus beaux monumens des Ro- 
des Ro- mains eft le Pont du Gard , à trois lieues 
^^Mémoir , qui fervoit , en même temps , 

manujcr.de^^ pont & d’aqueduc.' L’architedure en 
Bujvill, eft de l’ordre Tofean. Ce pont traverfe la 
riviere du Gardon. 11 eft enfermé entre 
deux montagnes dont il fait la jonéHon. 
Il a trois étages : le premier des ponts eft 
foutenu de ftx arcades, dont chacune a 58. 
piés de diamètre , & chacun des pilaftres 
1 S. piés d^épaiftèur. Par conféquent , ce 
premier pont a 438. piés de longueur ; il 
a Sj. piés de hauteur : la diftance du pre- 
mier ordre des arcenaux ( ou arcs de voû- 
tes ) jufqu’au fécond eft de huit piés moins 
un pouce. Le fécond pont eft porté par 
onze arcades, chacune defquelles a 56, 
piés de diamètre avec 67. de hauteur , & 
chacun des pilaftres , treize d’épaiffeur t. 
fa longueur eft de 746. piés. La diftance 
depuis le fécond ordre des àrcenaux juf- 
qu’au troifieme , eft de fix piés & huit 
pouces. Ce qu’il y a de plus remarqua- 
ble en ce fécond pont , c’eft que pour ren- 
dre le patTage libre aux gens de piés & 
de cheval , les pilaftres ont été échancrés 
, & évafes fur leurs bafes , de maniéré qu’il 

foutient , comme fur le point d’un cylin- 
dre , tout le poids du troifieme pont q[ui 
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eft par deflus , lequel a 3 arcade^;. Cha- 
que arcade a 17. piés de diaidetre, & 
chaque pilaftre cinq piés & demi d’épaif^ 
feur.Sa longueur eft de 504. piés & demi, 

" & fa hauteur d’une toife. Au delïus de ce 

■ troiheme pont eft le grand aqueduc bâti 
& couvert de grandes pierres , qui ont 

" une toile en quarté, lia trois piés de deux 
tiers de hauteur. Cet aqueduc conduifoit 
" les eaux de la fontaine d’Uzès appellée 
Dure jufqu’à un grand réfervoir , d’oà 
elles fe répandoient dans la ville , &: don- 
' noient à l’amphithéatre autant d’eau qù’il 
en falloit pour repréfenterun combat na- 
val , & de-là elle fe jettoit dans le Viftre. 

■ Rien ne marque mieux la grandeur de 
l’Empire Romain , que ces dépenfes ifn- 
meules, faites non à R.ôme , mais dans 

' une province , pour donner des fpecila- j 

’ des au peuple. 

• Le pont d’Alcantara eft un autre ou- Antîq, «- 
vrage digne de la magnificence Romaine. 4 * 
Il eft bâti fur leTage, en l’honneur def^'''* 
l’Empereur Trajan , fuivant une inferip- 
tion. Ce pont a ^70. piés de longueur ; il 
" eft compofé de 6. arches , dont chacune « 
a So. piés d’une pile à l’autre. Les piles 
font ( I ) quarrées , & ont 27. à 28 piés 
I de face de chaque côté. Le pont a 28. piés 

( i] La forme angulaire de nos files' ejl bien 
t flus^profre à coufer & à rorttfre le cours de l'eau* 
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de large.^Sa hauteur depuis l*eau monte 
à fon dernier point , jufqu à loo. piés. 

Le pont de Trajan , fur le Danube, 

^ Xtphtlin avoir, fuivant la defcription de Dion Caf- 
«n Traj, , vingt piles de pierres de taille quar- 

rées. Ces piles étoient hautes de cent cin- 
quante piés , larges de foixante , éloignées 
l’une de l’autre de cent foixante & dix , 

& voûtées en arcades : & il obferve que 
cet ouvrage étoit d’autant plus digne d’ad- 
niiratipn , qu’il étoit conftruit fur un fond 
très - fangeux. Mais la colonne Traj ane 
eft contraire à ce récit de Dion. Le pont 
fjH de Trajan furie Danube , qui y eftre- 
préfenté , n’a que deux petites arches de 
pierres à une des extrémités : tout le refte 
d’une belle & grande charpente ap- 
part.ïjiv, puyée fur des piles de pierres. M. leComp 
I. ch, 4. te de Marfigli a écrit au P. Montfaucoii 
que les piles de ce pont fublîllent encore, 

& qu’elles n’étoient pas aflèz fortes pour 
foutenir de grandes arcades de pierres. 
L’antiquité étoit fujette à grollïr les ob- 
jets, & à fe vanter par des récits exagérés : 
mais les reftes des anciens ouvrages ne 
* permettent pas de douter de leur beau- 
té. Les Romains ont achevé tant de gran- 
des encreprifes , par la maxime qu’ils 
avoient d’occuper leurs foldats en temps 
de paix. 

Ptolémée Philopator , outre fa galere ^ 
à quarante rangs de rames , dont il a etc 
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parlé dans le chapitre de l'hiftoire , (it Athen, liv» 
conftruire i^n vaiifeau d’une grandeur fur- 5» 
prenante pour naviger fur le Nil. 11 y avoir 
plufieurs appartemens , & des temples de 
difîcrens dieux , avec deux grandes gale- 
ries dont l’inférieure étoit loutenue fur 
nn périfty le de plufieurs colonnes.La proue 
& la pouppe étoient doubles , ayant cha- 
cune deux étages placés l’un fur l’autre 
Sc ce fuperbe bâtiment avoir un demi- 
ftade de longueur. 

• Le vaifieau d’Hiéron Roi de Syraeufe , Athen, lou 
furpafibit tous les autres par fa magnifi-^*^* 
cence. Il avoir été conftruit fous la direc- 
tion d’Archimede : tous les pavés des ap- 
partemens étoient cdmpofes de petites 
ui^rrss TEpponées de différentes couleurs, 
où étoit repréfentée l’Iliade d’Homére^ 

On y voyoit des jardins & des plantes — 
’ de toute efpcce avec des tuyaux de terre 
cuite & de plomb, qui portoient partout 
de l’eau douce en abondance pour les ar-* 
rofer. Les ponts étoient ombragés de ber- 
ceaux de lierre &c de vignes, dont les raci- 
nes étoient dans de grands tonneaux pleins 
de terre. L’appartement de Venus étoit 
pavé d’agates & autres pierres précieufes : 
il avoir des murailles & un toit de bois 
de cyprès , & des fenêtres ornées d’yvoi- 
re , de peintures , de ftatues , & de vafes. 

On tirouvoit enfuite une bibliothèque & 
des appartemens des bains. A la proue 


35^ Traité de ropimoti, L. 6, P. i.C. 2 . 
étoit un grand réfervoir d*eau , & à côté 
un vivier rempli de gros poiif^is. Sur les 
bords de chaque côté , on avoir placé les 
fours ,.les mou'ins , les bûchers , les cui- 
fines , les écuries. Des Atlas de fix cou- 
dées foutenoienc les hauts bords. Le na- 
vire étoit entouré de huit tours fort éle- 
vées , pleines de machines de traits , & 
d’une entr’autres qui lançoit des pierres 
du poids de trois cents livres , & des flè- 
ches de douze coudées à la diftance d*une 
fiiade. Tout le tour du navire étoit muni 
d’un rempart de fer , pour empêcher l’a- 
bordage i & garni de corbeaux de fer , 
pour accrocher les bâtimens ennemis. 

Par une diligence prefqu’incroyable , 
les Romains, qui n’avoient encore aucune 
,4?xpéricnce dans la marine , n’einployerent 
que foixante jours (i) à couper le bois, 
& à fabriquer cent fcixante vaifleaux , 
dont fut compolée leur première flotte 
•dans la première guerre Punique. 

Pline dit qu’en la fécondé guerre Puni- 
que , la flotte Romaine fut équippée Sc 
mife à la voile en quarante jours , depuis 
qu’on eut (z) frappé le premier coup de 

( I ) Suivant Volybe lib. t. les Romains ayant 
perdu la plus grande partie de leur flotte par une 
tempête , pendant la première guerre Punique 
iL ne mirent que trois mois à cenflruire iio. na- 
•vites. La diligeni e eft moindre que telle dontpùr>- 
lent plorits Pline. 

( î ) Flirt, lib, 16, c, 39 . Florus s'accorde avee 
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coignce pour abattre les arbres.Deux cents 
vingt navires dans la guerre contre le Roi 
Hicron turent lancés à la mer en quarante 
cinq jours. ^ 

Dans la flotte que Charles VI, fit équi- 
per pour faire une defeente en Angleter- 
re » qui étoit compofée d’environ qua- 
torze cents bâtimens-, il y en avoir plus 
de ioixante chargés de bois travaillés & 
préparés pourconftruire une ville de bois 
dans le lieu où l’on débarqueroit. La ma- 
ladie de Charles VI. rendit ce grand ap- 
pareil inutile. 

Henri III. régalé dans l’arfenal de Ve- TkuanJil;, 
nife à fon retour de Pologne, vit alïembler ? 
les premières pièces d’une galerè au com- 
niencement de fon dîner , deux heures 
apres il monta dedans, Sc le canon tira 
en le ramenant dans fon palais. 

La pierre d’Amiante dont on tire Du lin în- 
le lin incombuftible , étoit fi rare au temps combuûi- 

ble. 

Pline , au fujet de la flotte de Dutllms ; Infra 
enim fexagefîmum dicm , cjuâm cæfa fylva 
fiierat , etntum fexaginta navium daflis in 
anchoris fletit ; ut non arte fadae , fed quo- 
dam munere deiim , cenverfae in naves atque 
xnutatæ arbores viderentur. Flor. lib, z. iuc^ 

Lève compte cinq jours davantage que flirte , four 
mettre en mer la flotte de Scipion. Ipfe ita in- 
flitit optri , ut die quadragefimo quinto quant 
ex fylvis detrada materiaerat , naves inlbnic- 
ræque armatæque in aquam deduttæ /înt. T, 
lib. 
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5 5 s Traite de HOpiftio», L. 6 . P. i, C. li 
de Pline , qu’il compare fa valeur à celle 
des pierres les plus précieufes. Elle eft au- 
jourd’hui fort commuiie,onentirede plu- 
fieurs îles de l’Archipel , on la trouve en 
divers endroits d’Italie & de Bavière , en 
Angleterre , en Efpagne , en France dans 
le pays de Foix , ôi près de Moncauban. 
La pierre d’Aniiante a cédé en un mo- 
ment au feu du miroir ardent de verre ; 
fes filamens fe font écartés , puis recour- 
bés en pelotons , ôc enfuite fondus en pe- 
tites boules de verre. Mais i’amiante ne 
foulTrant aucune décompoEtion par la 
torture de tous les autres feux , 611 peut , 
communément parlant , l’appeller incorn- 
buftiblc. En faifant bouillir la pierre (i) 
d’amiante dans une leffive avec l’indigo , 
on lui ôte'les parties qui la rendoient ari- 
de. Après avoir été battue enfuite avec 
un marteau, elle devient fi Toupie , qu’on 
peut la peigner , la filer , en faire de la 
toile,quele feu ne confume point. La ma- 
niéré de la filer &c de la préparer eft dé- 
crite dans les mémoires de l’académie des 
belles lettres. On fabrique aétuellement 
aux Pyrénées des cordons , des jarretiè- 
res & des ceintures de lin d’amiante ou 
d’afbefte Pour les toiles faites de ce lin , 
elles ne peuvent être de durée au fervice , 

( I ) Asbefte eft ttn mot tiré du Grec «u^Ceroî , 
quijignijie inextinguible , 
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& elles n*aaronc jamais qu’un ufage de 
pure curiofité , à caufe de la friabilité de 
la pierre dont elles tirent leur origine. 

Quelques-uns o;it cru que la toile in- 
combuftible pou voit fe faire d’alun de 
plume : mais on a éprouvé qu’il s’a Itéré 
au feu,& qu il n’a pas la qualité delà pier- 
, re d’amiante. . 

Diofconde obferve de même que Pli- 
ne , que ces toiles de pierre d’amiante fe 
blanchilfent au feu. Néron en avoir une Dhfc. U^, 
' fetviette. Charles - Quint en avoir plu- f. c, ifg, 
fîcurs; & ceux que ccc Empereur fai foie 
manger avec lui , jettoient ces ferviettes 
dans le feu à chaque fervice , pour les 
blanchir. On a vu depuis à Rome , à Yc-Sc’:ott,mag, 
nife , en Saxe , à Louvain & en d’autres 
villes , de hmples particuliers le donner 
le même divertilTement. I^e P. Kircher 
dit qu’il a (i) un Papier d’afbe(le,qui fort 
du f^u , plus blanc Ôc plus propre à rece - 
voir une écriture nouvelle. 11 ajoute qu’il 
fe fouvient d’avoir gardé, pendant deux ^^rch.loc, 
ans, une lampe allumée dont la meche^^^’ 
étoit de lin d’albefte , fans qu’il y eût eu , 
pendant tout ce temps-là , aucune dimi- 
nution , & que cette lampe pouvoir indu- 
bitablement devenir perpétuelle: mais elle 
me fut enlevée , dit -il, par je ne fais ^nel 

( I ) . . . Charta velut igné îôta , integra 
& candidior exit , novifque litteris inferibea- 
dls fervit. Kir ch, r, i» Mmd. fnhserr, lib^ 8» 
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accident. Le P. Kircher n’a pas fait diffi- 
culté de conter ce fait comme témoin ocu- 
' . laire , parce qu’il étoit pleinement per- 
fuadé de fa vérité : mais tous les Phyd- 
ciens d'aujourd’hui le tiennent impofîible 
naturellement. 

Taufan, in Callimaque confacra ( i ) une lampe 
Jttic, d’ôr à Âthenes , devant la ftatue de Diane. 
Leucophryné. On emplifToit eette lampe 
d’huile , au commencement de l’année , 

& elle étoit allumée jour&: nuit pendant 
un an, fans qu’il fût befoin d’y toucher 
c. Z 2 . davantage. Solin parle d’une lampe pa- 
reille , qui étoit dans un temple d’Angle- 
terre. 

Cédrene témoigne que fous l’empire de 
Juflinien I. on trouva à EdefTe un portrait 
de N. S. avec une lampe allumée depuis 
fa paffion arrivée environ cinq cents ans 
auparavant. 

Les lampes fépulchrales , que les an- 
ciens enfermoient dans les tombeaux , 

& dont on a dit que la lumière ne s’étei- 
gnoit jamais , ont paru avec raifon fabu- 
leufes à plufieurs. On a affiné qu’une de , 
ces lampes fut trouvée en Italie , fous le 
pontificat de Paul III. dans le tombeau 
de Tullia fille de Cifreron, oû cette lampe 

( I ) Cfx fortes de lampes , qui brûloient ^ fans 
que la tnêcfie ou l'hude fe conjumat , doivent 
plutôt être rapportées à dis impcftures des prêtres 
des faux dieux ^ qu'à des effets de f art, 

wit 
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avoir été enfermée pendant environ quin- 
ze ceins cinquante ans , & que dans le 
territoire de Viterbe, on avoir décou- 
vert quantité de ces lampes perpétuelles. 
Alexandre Jurifconfulte Napolitain, qui Antîq. ex- 
viyoit du temps qu*onfit la découverte du t. y. 

corps pris pour celui de Tullia, dit qu’on 
ne trouva aucune infcription qu’au tra- ^‘ 3* 

vers des traits allez bien confervés , on 
voyoit les traces des baumes & des aro- 
mates qui avoient été employés pour em- 
baumer ce corps : que Pomponius , qui ne 
manquoit pas d’habileté , publia que c’é- 
toit celui de Tullia. ye ne fais , ajoute Ale- 
xandre , fur c^uel fi^ndement. Il eft aifé de 
conjedurer que cette idée vint au favant , 
pour fe faire un nom par une découverte 
fi remarquable. 

La lampe fépulchrale , trouvée dans le 
prétendu tombeau du géant Pallas fils ci’E- 
vandre , n’eft pas moins fabuleufe , quoi- 
que cette hiftoire fe trouve alléguée par 
des Auteurs graves. Rickius n’a pas eu Theedar. 
beaucoup de peine à rendre fenfible tout^5^•®''f^<^e 
le ridicule de cette hiftoire. gtgantib, 

Fortûnius Licetus a foutenu que les an- lucemh 
ciens préparoient la matière de ces lampes reconduit 
fépulchrales , de façon quelle ne fe 
fumoir point , & que la fumée qui en étoit 
exhalée en brûlant > fe condenfoit infen- 
fiblement , & fe réduifoit en huile com- 
me auparavant. Ferrari, dans une <ülTer-pj^,^ ‘ 
Tome FIL 
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Utcem»fe- tation qu*il a compofée fur ce fujet , a 
pulchralib. prouvé que ce qui avoir été débité con- 
cernant ces lampes fépulchrales , n*étoic 
appuyé que fur des contes 6c des hiftoi- 
res méprifables. 

Quelques Auteurs ont regardé les lam- 
pes fépulchrales , comme des phofphores, 
qui ne commençoient à s’enflammer , 
que lorfqu’on ouvroit les tombeaux. Le 
la P. Cafat,^* Cafat fait confifter la flamme dans une 
r. du feu, éruption continuelle de particules fulphu- 
rées , falées , & fpiritueufes : & après 
avoir fait quantité de réflexions fur les 
lampes fépulchrales, il conclut, ou que ces 
lampes prétendues perpétuelles étoient 
des phofphores , qui avoient une lumière 
fans chaleur , ou que ces hiftoires ne font 
que de pures fables. Odavius Ferrarius , 
que nous venons de citer , conjedure » 
avec alTez d’apparence , que des ouvriers 
crofliers , qui ont dépofé de ce fait phy- 
uquement impoflible , ont été trompés 
(i) par des rayons du foleil , par des 
étincelles^ de feu allumées fubitement , 
par des exhalaifons enflammées , ou par 
quelqu’autre caufe : que le goût du mer- 
veilleux , & le defir de fe lignaler a fait 
inventer des hiftoires Sc compoferdes inf- 

(î) Cette erreur avoit tellement pris racitie que 
Defcartet a donné une explication phyftqne des 
prétendues lampes perpétuelles. Delcart. Fnncip. 
part. 4. c. 1 16. 
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criptions ^ qui contiennent meme des 
preuves évidentes de leur faulTeté. 

Des fils d’amiante ou d’afbefte , 6n fa- 
brique un papier , tel que celui qui a été 
décrit par le P. Kircher, qui peut auflî 

{ >a(Icr pour perpétuel , parce que toutes 
es fois qu’on a écrit dclfiis , on peut en 
efiàcer l’écriture , en le jettant au feu. Il 
y a déjà pluficurs années qu’on voit de ce 
papier en divers cabinets d’Allemagne : 
on en conferve une feuille d’une gran- 
deur confidérable , dans le cabinet du roi 
de Dannemarck ; & Charleton alTûre , 
qu’on le fabrique à préfent fort bien près 
d’Oxford en Angleterre. 

L’invention i ) du verre, comme la Du verre 
plupart des autres , eft dûe aune rencon- malléable, 
tre fortuite. On prétend que du feu , al- 
lumé dans un champ fabloneux & .ni- 
treux, fondit le fable , & que la décou- 
verte du verre , qui a été perfedionnée 
depuis , s’offrit ainfi d’elle-raême. Le ver- 
re malléable attefté ( 2 ) par un grand nora- 

(i) VttJjge du verre était le rnême du temps de , 

Séneque qu' aujourd'hui. Quelle Jerott , dît- il , lei 
fenfée de Po^tdonius , s'il voyait un verrier don- 
ner au verre avec fan foiiffle , des formes qtte la 
main des plus habiles ouvriers ne lui donnerait 
pas ? Sen. epift. po. Lé verre a donc été trouvé 
entre Pofdonius & Séneque. 

^ (i) Pline paraît fe défier de la vérité de cette 
htjioire : Ea fama crebrior diu quam certior 
fuit, lib» 3^, c, té. Dion rapporte qu'un ouvrier 

Q.'i 
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br« cfAuteurs , eft regardé aujourd’hui 
corome «ne chimere , que la bonne phy- 
fique rejette abfolument. Le verre ne peut 
fouffirir la pénétration de les parties les 
unes dans les autres , comme il faudroit 
qu’il lui arrivât fous les coups de mar- 
teau , pour être malléable. Il efl: certain» 
qu’il ne peut endurer cette compreffion , 
(ans fe calîcr , ou (ans perdre fa traiirpaxi 
rence , qui fait tout fon prix. On lit néant- 
moins dans quelques Auteurs,que Tibere 
fit mourir l’ouvrier du verre malléable, 
de peur que cette invention ( i } n’avilît 
eiltierement l’or ôc l’argent. Mais cette 
hiftoire eft traitée avec raifon , de très- 
apocryphe. Defcartes croit que le verre 
peut être tiré en filets au(îi déliés que les 
cheveux : & un favant Académicien eft 
d’avis , que fi le verre n’eft pas malléa- 
ble , il n’eft pas impoffible qu’il ne foie 
textile. Cès aigrettes formées d’une infi- 
nité de fils de verre , qui plus fins que 
les cheveux , fe plient comme eux , au 
gré du vent , ne lui paroilTent pas fort 
éloignées de la délicatelTe qui feroit né- 


laijfa tomber à dejjim , devant Tibere , un vafi 
de verre qu'il lui préfentoit , & après en avoir 
comme pétri les morceaux entre Jes doigts , il U 
rétablit dans fin premier état, Dio, lib. ^7. 

( I ) Quia enim lî feitum effet , aurum pro 
Juto haberetur, C'eft Trimalcion , à qui ’Pén otje 
fuit conter cette hiftoire parmi toutes fis in.pcrti- 
nences : il ne nomme pas l'Empereur Tibère, 
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ceflâire pour former un tifïïi. . La Jolie 
chofe que ce feroit qu*un taffetas de ver- 
re ! Mais il y a peu d’apparence qu’il pûc 
être employé ainfî ; car aufïi-têt que fes 
parties ne font plus en mouvement par 
le feu , il perd la duélilité , & il rede- 
vient fragile i parce qu’apparemment fes 
parties longues , comme des aiguilles , 
font feulement adhérentes les unes aux 
autres , fans être fortement accrochées 
comme celles des métaux & autres corps 
duûiles. 

Le verre a été employé aux vitres avant 
le temps de Pline , qui dit que non-feule- 
ment on s’en ferf à caufe de fa tranfpa- ^ 
rence, mais pour orner des murailles. Cet 
emploi de la tranfparence du verre défî- 
■gne les fenêtres vitrées. Elles font fort an- 
ciennes dans les Gaules. Il eft fait men- 
tion de vitres aux fenêtres dans la vie de 
S. Léger écrite par S. Oüin. S. Grégoire 
de Tours parle , en plufîeurs endroits de 
fes ouvrages , d’effraélion de vitres pour 
pafTcr par les fenêtres. On trouve les vi- 
tres des fenêtres fi j de l’Eglife Cathé- 
drale de Paris dans les vers de S. For- 
tunat ; & il paroît que l’ufa^e s’en eft 
perpétué fans interruption j Leon d’Of* 

9 

(i) Prima capit radios vitreîs oculata feneCr 
tris ; 

Artificifque manu claufît in arce diem, 
ÿ» Formnat, lib, i. carm, ii, 

Q.Mj 
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tie ,'qui vivoit en iio6. ayant décrit les 
fenêtres de fori temps fort femblables à 
celles des anciens bâtiniens qui fubfiftent 
encore ; car il les repréfente (i) fous la 
forme de carreaux de vitres enchafles 
dans du plomb & contenus par des qua- 
dres de bois Joints avec du fer. 

Les pierres fpéculaires étoient certai- 
nes pierres tranfparentes (i ) , qui étoient 
employées aux fenêtres des temples & 
( 3 ) des palais j de même qu’au; ourd*hui 

(1) Feneflras plumbo üîmul.ac vitro compao- 
tîs tabulis ferroqué cGimexis inclufît. Léo Oj^ 
fienf. ûp. Cang. glojfar. in vec. vitrea. 

( 2 ) Hybernis objefta nothis fpecxilaria ptiros 

Admittunt foies , & fine foie dîem. Martial, 

il femble , far cet vers de Martial » que les fier» 
res fféculaîres , en même temps qu'elles tranjhjet» 
toient la clarté du jour , fans donner fajfage aux 
vents y tempéroient l'ardeur des rayons duToleil » 
trqu*on y était comme à f ombre : ce qui efi 
difficile à concilier avec cette tranffarence écloi- 
fante qui leur eft attribuée. Les anciennes fenê» 
très y chez les Juifs , étoient feulement garnies 
de treillis ou de barreaux , ainfi qu'il paroit far 
U livre des Proverbesy c. 7. v. 6, & far Jlifloire 
de la mort d'Ochofias. 4. Reg. c. i. v. z. Ü n'ejl 
pas douteux qu'il n'y eut à cet fenêtres des volets 
ou des contrevents pour les fermer pendant le mau» 
vais temps & pendant la nuit. 

( 3 ) Catigula donnant audience à Phîlon dé» 
puté des Juîfs*d* Alexandrie , cet Empereur fi 
Kva hrufquement , s'en alla en courant dans une 
grande [aile y & en fit fermer les fenêtres , dont 
tes Vitres y qui empêchoient le vent d'entrer , 
laijfoient feulement pajfer la htmiere , étoient fi 
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on garnit quelques croifées de grandes 
glaces au lieu de vitres. Pline parle des 
pierres fpéculaires , & les loix Romaines 
( I ) en font mention.Les meilleures étoient 

claires & fi éclatantes , qu'on les aurett frifij 
pour du cryjlal de roche. Relat. de l’ambaflade 
de Phil. trad. de d’Andilly. 

( I ) Leg. quæfitum li. lî domus i 6 . & §, 
fpecularia zj. ff. de inftr, fiindo. Séneque té- 
moigne que l'ufage de cet pierres fpéculaires avait 
été trouvé de fon temps, Epift. 90. Pline are- 
marqué qu'on enfaifoit des ruches , pour voir 
travailler les abeilles au travers. Lib. z. c. 14» 
Fline a aujfi fait mention d’une pierre nommée 
Phengitès trouvée du temps de Néron , & dont 
cet Empereur fit bâtir le temple de la fortune. 
Il ne du pas , comme le P. Hardouin le lui fait 
dire , que la lumière de la pierre phengitèt fût 
renfermée en dedans <5* purement intérieure y mais 
que l'ont eût penfé » ( « voir cette pierre ) que la 
lumière dont le temple était éclairé, était une lu* 
miere intérieure , & non pas tranfmife ou venue 
du dehors ; tamquam indusâ luce > non tranf- 
mifsd. S. Ifidore a remarqué la tranjparence df 
cette pierre : Phengites Cappadoeix lapis , du- 
rîtiâ marmoris f candidus atque tranflucîdus : 
ex quo quondam templum confiruftum eft à 
quÆam Rege , foribus aureis , qüibus claufîs 
claritas diurna erat. S. Ifid, lib. 1 5 . Orig, c. 4» 
On pouvait aujfi faire des efpeces de miroirs de la 
pierre phengîte ; & Suétone dit que Domitien 
fît garnir de cette pierre les portiques , ou il avait 
coutume de fe promener , pour voir ce qui fe pafi 
fois derrière lui , & calmer ainfi les inquiétudes 
& les frayeurs dont il était agité, Suet. in Do- 
mit c. 14'. Cet deux propriétés de tranfmettreÙ*' 
de réfléchir la lumière font fort oppojées à celle df 
la produire, 

Q^iv 
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celles d’Efpagne & de Cappadoce : on en 
tiroic auffi des îles de Chypre & de Sici- 
le , & de TAfrique. Le P. Hardoüin rap- 
porte que dans une Eglife de Florence , 
il y a des fenêtres garnies , au lieu de vi- 
trages , d’une pierre d’albâtre auffi tranf- 
parente que le verre. On trouva , il y a 
peu de temps , près de la petite ville de 
S. Tibery diocefe d’Agde , une urne fé- 
pulchrale qui paroilToit de marbre , & Ci 
tranfparenre qu’en mettant une bougie al- 
lumée dedans , on pouvoir lire une lettre 
à la lumière qui paflbit au travers de ce 
vafe. Cette urne n’efl; pas la feule j on en 
garde à Marfeille une femblable dans l’E- 
glife de S. Vidor. Quelques-uns ont dit 
que ces urnes font d’une albâtre très-fin. 
Un curieux de Pczenas a prétendu que ce 
n’efi: pas du marbre , giais une terre cuite 
qui a la dureté du marbre , 6c la proprié- 
té d’être tranfparenre. 

Nous n’avons plus l’an, de peindre les 
vitrages , tel que l’avoicnt les ancien^. La 
cochenille ôc la graine d’écarlate de nos 
r teinturiers eft différente de l’ancienne 
’ pourpre , qui étoit une liqueur contenue 
( f) dans une veine , qu’une efpece d’huî- 
tre appellée pourpre avoit ( 2 ) au gofier. 

( I )' Si la pourpre langu'fjfoît en mour/int , fin 
fang perdait fa qttaliié ^ Ô devenoh inurile pour 
la teinture. Ælian. lib. de animalib. c. i. 

( Z ) PurpursB florem ilium tingendis expeti- 
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Cette précieufe teinture fut découverte Cc-im;, 
par THercuIe Phénicien , lorfqu il remar- 
qua la belle couleur de la laine , avec la- 
quelle un berger avoir elïuyé la gueule 
de fon chien , enfan^antce pour avoir 
mangé des pourpres. 

Les efpeces ne périflent point dans la 
nature : mais nous ne nous fervons plu» 
du fai^ de ce coquillage j foit que nous 
le pofledions fans le connoître , foit qu*il 
ne fe trouve que dans la Syrie , & autres 
pays de la domination des Turcs qui en 
ignorent le prix. Il ne feroit pas même 
étonnant , fuivant la réflexion de Fabius 
Columna dans fon traité de la pourpre y I 
qu’on en eût quitté l’ulage , depuis qu’on 
a découvert la cochenille : cette pourpre 
des anciens devant être d’une extrême 
rareté. 

Sous le régné dé Conftandn Pogonar, 
dans le feptieme fiecle , l’ingénieux Caî- 
linicus brûla les vaiflèaux des Sarafins quî ' 
tenoient Conftantinople affiégée depuis 
fept ans , & les obligea de lever le fi<^e , 
par le moyen du feu Grégeois , 'qu’il avoir 
inventé » de qui s’eft perdu depuis ; car 
nos feux d’artifice,qui font leur effet dans 
l’eau , n’ont rien de comparable. Il fem- 
ble que nous foyons plus quedédomma^ 
gés des arts perdus par les nouvelles dé- 

«um velHbus ia mediis ’habent faucibu?, PZ/jaT 

c, !<$•• 

«L*- 
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couvertes , foit dans les fciences , foie 
dans les arts & dans tous -les ufages de 
la vie. Nous pouvons vanter avec juftice 
les télefeopes ou lunettes de longue vue , 
qui ont étendu fdtt loin les connoilTances 
aftrongmiques. Les anciens navoient 

{ >oint de cheminées. Le Roi Joachim, 
orfqu’il brûla le livre de Jérémie, étoit 
35.V. Zi. jpQjj appartement d’hyver vis-à-vis 

un brafier de charbons ardens. Séneque 
^0» a remarqué que de Ton temps , on avoir 
inventé de poêles , dont les tuyaux élevés 
dans Tintérieur des murs répandoient une 
égale chaleur , depuis le plus bas d*une 
maifon jufqù*au plus haut étage. Il a été 
obfervé , dans le chapitre de la médecine , 
que Tufage du linge étoit inconnu aux 
Anciens , quoiqu’ils fe fervilTent de toi- 
les de lin. 

De lafoie. n’ont pas mieux connu la foie , dont 
Tufage efl: aujourd’hui Ci commun parmi 
nous. Théophrafte , Pline , Solin , Am- 
mien Marcellin , ont pris (1) une efpece 
de foie pour un fruit des arbres des In- 
des & de l’Arabie. Lipfe , dans ces der- 
niers temps , s’eft lailfé entraîner par (1) 

(i) Juba cîrca*frutîcem lanugines eflè tradit, 
* linteaque ea indicîs prxftantiora... Flin, liA, 12. 

r* II. 

(z) Byflîna è lino , bombyeina è verme, Ce- 
rîca ex arboriua lana* Jufi, Uff, excwrf, in lih* 
Z. annal. Tac, 
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ces autorités. Il a diftingiié la foie des 

vers , de celle de certains arbres du pays 

des Seres. Mais Scrvius avoir reconnu (i) 

anciennement que cette foie regardée 

par plufieurs Naturaliftes comme un fruit, 

étoit filée fur les arbres par des vers. Il 

a rejetté toute efpece de foie produite par 

les arbres : en quoi il a été fuivi par Car- /«/. Scaîtg* 

dan, Jule Scaliger , Saumaife. Voici vraif wer£i/.i;5, 

femblablement ce qui a trompé les an- V* 

'1 /-L- ^ « Tettull» dt 

ciens. On trouve, a la Chine, au Rayau-p^;^;^^^ 

me d*Azem , & dans plufieurs endroits 
des Indes , une forte de foie qui eft ten- 
due fur les buiflbns par des chenilles , qui 
ne la filent pas en rond comme les vers à 
foie , mais en un 'fil très-long, qui s’atta- 
che aux feuilles des arbrfis & aux buiflbns, 
félon que le vent le porte. On en fait de» 
étoffes qui font un peu plus groffes que- 
celles de la foie ordinaire , mais plus fer- 
rées & plus fortes. 

La foie anciennement étoit très - rare 
&très-chere. Du temps de l’Empereur 
Aurelien , elle fe vendoit (i) au poids de 
l’or. L'Empereur Héliogabale fut le pre- 


(i) Servhu ad hune verf» Vîrg, Georg, z, Vel- 
leraque ut foliis depedant tenuia Seres. P^irgtle 
larjfe douter s'il entend une joie fiée fur les arbres 
par des vers , ou produite par les arbres mê- 
mes. 

(z) Libra auri tune libra ferici fuit, Vopife, im 
Aurelian» • - 
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/ mier qui porta ( i ) un vêtement entier de- 
foie. Les Perfans tirèrent de grands avan- 
tages du commerce de la foie qu^ils four- 
Procop ni Grecs. Deux' Moines arrivés 

4. debelh.' Indes , vers le milieu du fixieme fic- 
G othîç, c. de , ayant appris l’embarras oi\ étoit Ju— 
^ 7* ftinien , pour ôter aux Pérfans le béiiéfi- 

ce d’un commerce fi défavantageux à Tes- 
fujets, ils bi propoferent de faire fabri- 
quer la foie à Confiai! tinopfe , & à cet ef- 
fet, de lui apporter des œufs de. vers à 
. . foie, difant qu’ils ne pourroient pas tranf- 
porter les vers éclos 8 c en vie Peu de 
temps apres , ils apportèrent de ces œufs 
- & les firent éclorre dans du fumier. Il s’é- 
Rollttt; tablit depuis des manufadures de foie à 
^'^* **?^* '^Athenes , à Thebes, à Corinthe. Ce ne 
•fut qu’environ en 1130. que Roger Roi: 

■ de Sicile en établit une à Palerme. On vit' 
alors dans cette île & dans la Calabre des 
ouvriers en foie. Le refie de l’Italie , l’£f- 
pagne* & les parties méridionales delà 
France , où les mûriers viennent avec plus 
-de- facilité , nourrirent fuccefiîvement des 
vers à foie. Louis XL en 1470*. établit 
à Tours des manufaétures de foie , qui 
étoit encore extrêmement rare fous Hen- 
rill. 

Mémoir, En 17*5. M. Bon premier Préfidént de 

de l'Acad,. b Chambre desComptes.de Montpellier, 
des.fdenc*. 

ann* i? iû,. * Cr) Primus hoiofeiica vefte ufus fertur..L<ü7n 
$rid, in Hclhgf. 
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& Académicien hanoraire de la fociété 
Royale de la même ville , préfenta à l’A- 
cademie des fciences des bas & des mi-^- 
tailles Faites de foie d’araignée. M. de 
Rcaumur fut chargé d’examiner cette 
nouvelle invention. Il trouva qu’à la vé- 
rité , on pourroit avoir des foies d’arai- 
gnées plus diverfifîées par leurs couleurs 
naturelles que ne l’eft celle des vers, qui 
eft toujours aurore Â: blanche , au lieu 
que les coques d’araignées en donneroient 
de jaunes , blanches , grifes , bleu célef- 
te , &: d*un beau brun cafïe. Mais fuivant 
fes obfervations , la plûpart^des efpeces 
d’araignées ne dgiinent pas une foie qui 
puKTe être niife en œuvre. Les filets , 
qu’elles tendent pour attraper les infec- 
' tes , font fi fins qu’on ne peut en faire 
aucun ufage. La feule foie d’araignée qui 
' puiffe être mife en œuvre , eft; celle qui 
eft filée pour former les coques donc 
leurs œufs (ont enveloppés. La férocité 
des araignées qui fe dévoreur quand 
elles font enfemble , cmpêcheroit de les 
élever. Car de les loger, & de leur don- 
ner à manger féparément , ce feroit un 
foin mal récompenfé , & la dépenfe ex- 
céderoit le profit. La force d’un fil de co- 
que d’araignée eft à celle d’un fil de co- 
que de vei environ comme i. à 5. M. de 
Réaumur apres avoir pefé exaélemenir 
un grand nombre de coquci de vers & 
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de coques d’araignées , a trouvé qu’il fal- 
loir environ quatre coques d’araignées des 
plus grolTes , pour égaler le poids d’une 
coque de ver ; de forte qu’il faudroit qua- 
tre des plus grortès araignées pour don- 
ner autant de foie qu'un ver : & fi l’on 
calcule le déchet des coques d’araignées , 
dont celles de vers -font exemtes, il y a 
plus des deux tiers de leur poids à rabatre. 
Ainfi une coque dîaraignée ne fera plus 
à une coque de ver que comme i . à 1 1* 
De plus , chaque ver fait une coque , 
parce qu’il la fait pour fe métamorpho- 
1er : mais les araignées ne faifant les leurs 
que pour cftivelopper leurs oeufs , fi l’on 
regarde leurs efpeces comme formées de 
mâles & de femelles , il n’y a que les 
araignées femelles qui falTent des coques: 
& fuppofant le niombre des mâles , qui 
ne donneront point de foie , égal à celui 
des femelles , il fe trouvera que 14 grof- 
fes araignées ne produiront pas plus de 
foie qu’un ver. Ces obfervations ont fait 
abandonner le projet de nourrir des arai- 
gnées. 

Des mi- Nos glaces , qui font d’une extrême 
roirs, clarté , & qui ont jufqù’à vingt-fix pou- 
ces de haut , l’emportent de beaucoup fur 
les miroirs des anciens, qui croient ( i ) 

(j) Les miroirs de Britides, comfojes d'étain 
tr de cuivre P affbient pour les meilleurs. Depuis 
•n préféra ceux d'argent qtte l raxUele ft à Retae 
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d*airain , d’acier bruni , de marbre noir , 
ou de talc. Le grand baflin d’airain avec 
fa bafe , qui fut placé dans le temple de 
Jerufalem , fut compofé ( i ) de la fonte 
des miroirs ofîèrts par les femmes qui 
fervoient à l’entrée du temple. Cette ef- 
pece de miroirs fort imparfaite faifoit ce- 
pendant une partie confidérable du luxe 
des Romains. Juvénal fe moque fz) de ce 
que les gens de guerre en portoient à l’ar- 
mée; & Séneque fe récrie fort contre (3) 
leur prix exceffif. 

du temps de Pompée : & Pline dit qu'on croyah 
depuis peu-^ue ceux qui éi oient garnis par der- 
rière de feuilles d'or , renvoyaient des images ^lui 
refemblantes.'LVa. 33. c. 9. Le fculpteur Praxuele 
avait vécu près de 330. ans avant celui dont 
Pline parle ici. 

(i) Fecit & labrum xneum cum bafi fuâ , de 
(peculis mulierum quas excubabant in oftio ta-, 
bernaculi. Ex$d. c. 38. v. î«. 

(z) . 0 » Speculiun civilis farcîna belli* Juveni 

fat. t. 

f 3 ) Rerum )âm potiente luxurlâ , fpecula 
lotis paria corporibus>^ auro argentoque cx- 
lata funt , denique gemmis adornata : & pluris 
unum ex his conftitit , quam antiquorum dos 
fuit ilia quæ • publicè dabatiir Imperatorum 
pauperum filiabus. Sen. lib. i. nauquajl. c. 17, 

Ce ^ajfage fe rapporte a Cne'ms Sçipio , oncle dtê 
premier Africain , lequel commandant l'armé» 
Romaine en Efpagne avec fon frere , écrivit pour 
quon envoyât un autre Général à fa place, parc» 
qu ayant une fille d'un âge déjà nubile , il fou- 
haitott retourner à Rome , afin de pourvoir à fon 
établijfementt Le Sénat , qui jugeait la préfets» 
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De la fyra- Prendrons - nous le parti d’ajouter foi 
pathie arâ-^ j^nt d’effets fi peu vraiflèmblables de la 
fympathie artificielle vantés par les mo- 
dernes ? L’bnguent de fympatnie ( i ) s’ap- 
plique, dit-on, fur l’épée qui a fait la plaie, 
& le blefle eft guéri à une très-grande dif- 
tance. Il y a beaucoup de conteftations fur 
cet onguent entre les Phyficiens. Les uns 
ont prétendu què cette guérifon étoit un 
pur effet de la nature ; les autres l’ont at- 
tribuée aux démons J & il s’en eft trouvé, 
qui ont foutenu , qu’elle étoit une fable. 
iekkery Digbi Anglois a raconté comment if 
mond. en- avoit guéri des bleffures , fans voir ni tou- 
ehantMv,^. cher Les blelfés, en trempant dans de l’eau 
impr^née de vitriol, quelque morceaa 
d’étoffe , ou de linge , ou il y eût du fang 
du bleflci II a cité pour témoins Charles- 
I. Roi d’Angleterre , & le Duc de Buc- 
kingham , ce qu’il a déclaré à l’Univer- 
fité de Montpellier j & il s’eft fondé , fur 

de Scipîo» utile en Efpâgne au Jërvice de la. rê» 
publique , dota ja fille des deniers publics. 

(i) La cotnpojition de V onguent appelle zxmz- 
rium eft enjeignée par ]ean-Baptifte Porta , dans 
fa magie naturelle ^ Uh. 8. ch. ii. U en attribue 
l'invention à Paraeelje , elle efi dans le traité de 
unguento armario de Goclenius , qui dît que Par 
racelfe a perfeÜîonné , & non pas trouvé ce fi- 
er et. François Bacon Chancelier a' Angleterre , ^ 
Comte de y'erulam , tt-aujfi donné la compôfition 
de ce remede dans fin ouvrage intitulé fylva (j’I- 
varum. Centur, lo. n. 95». Gajfertdi en park 
fhyfic. part, I. lib, 6,e, 
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ce qué cet effet n’a rien de plus furpre- 
nant , que de voir une pierre d’aiman re- 
muée au-delfous d’une table , fajte auflî 
remuer la limaille de fer , pofée fur cette 
table, & réparée de raiman par lepailfeur 
de la table. 

La poudre de fympathie ne fe met f^allenü 
point fuj la plaie, non plus que cet on- phyfiq, oc^ 
guent, mais fur un linge , ou fur une cuit, ch»içt» 
où il y a du fang ou du pus. On tient la 
plaie couverte d’un linge blanc : on le 
levé tous les jours , & on feme fur la ma- 
tière qu’il ,emporte de la plaie , un peu 
de nouvelle poudre de fympathie : ce 
qu’on pratique jufqu’à une parfaite guc- 
rifon. J1 faut obferver de ne pas tenir le 
linge , où il y a du fang & de la poudre, 
dans un lieu trop chaud , parce que l’in- 
flammation fe mettroit dans la plaie : il 
ne faut pas non plus que le lieu foit ni 
trop froid, ni trop humide. Cette pou- 
dre arrête les pertes de fang , appaife les 
douleurs de dents , foulage toute forte de 1 

douleurs en quelque endroit du corps que 
ce foit , non pas en mettant de la pou- 
dre fur la partie, mais fur le (ang qu’on 
en tire , ik qu’on enveloppe dans un 
linge. 

Les effets fympathiques les plus fur- 
prehans ont quelque analogie avec une 
expérience très-facile & très -commune : 
fàvôir que fi la fumée d’une bougie 
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éteinte va rencontrer la flamme d*une i 
autre bougie , elle fe rallume auffitôt , la j 
flamme fe communiquant & étant tranf- i 
niife , *par cette, trace de fumée. Il faut | 
qu*il fubfiftc de même une trace de par- i 
ticules très -déliées entre lableflure & le j 
linge imbibé de fang , & que cette trace li 
communique & porte à la blelïure la i 
vertu ôc l’efficace du rcmede appliqué au ( 
linge. Pourquoi eft-ce une chofe très- .[ 
mal faine de cracher fur des charbons i 
ardents , fi ce n’eft parce que les parti- | 
cules ignées fuivent les traces du crachat j 
qui les foulevent les introduifent dans j 
les poumons ? Les expériences de Péleo- 
tricité rendent les effets fympathiques 
croyables. 

P'alîemont Le fecret de Tencre de fympathie (i) 
après Rc^ confifte dans deux eaux de vertus diffé- 
baitht rentes, qui étant très-claires féparement, 
deviennent opaques & de couleur fort 
brune , après qu*on les a mêlées enfem- 
ble. Voici leur ufage : vous écrivez avec 
la première eau , ce dont vous ne vou- 
lez pas qu’on s’apperçoive , & l’écriture 
difparoît au moment quelle eft feche : 
mais celui qui reçoit la lettre , pafiTant 
fur le papier une éponge tant foit peu 
humedée de la fécondé eau , l’écriture 

(ï) y allement donne la préparation delà pou- 
dre & de l'encre de fympatbie. Vallera. Pbyfî<i. 
©cculte. ch, 5 >, 
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commence à paroître fous la couleur d*un 
roux tirant fur le noir. Lorfque ces eaux 
font fraîchement faites , & qu’on a eu le 
foin de bien couvrir le pot , dans lequel 
on a fait infufer la chaux vive , il n’eft 
pas nécelTaire que l’éponge humeétée 
touche l’écriture , pour la faire paroître : 
il fuffit de la pafler à peu de diftance. 

On a vu plufieurs fois , que l’eau de chaux 
étoi^ fî efficace , qu’après avoir pofé fur 
une table la lettre écrite de la première 
eau , & l’avoir couverte d’une rame de 
papier , en verfant de la fécondé eau 
fur la feuille de deffiis , qui en étoit la 
feule mouillée , fa vertu pénétroit au de- 
là de l’épailTeur de la rame entière , & 
l’écriture fe noirciffbit. L’encre de fym- 
pathie agit & fait fon effet au travers 
d’un livre , 6c même d’une muraille. Des 
fourbes fe font quelquefois fervis de ces 
fecrets , en s’érigeant en grands forciers , 
pour faire trouver des réponfes à des 
qneftions propofées par des perfonnes 
f mples & ignorantes , fur des papiers 
blancs 6c cachetés avec foin. La caufe 
phyfîque de ces phénomènes vient de la 
force de l’eau de, chaux, & cette force 
confifte dans des efprits volatils , qui tra- 
verfent les corps avec une fubtilité mer- 
veilleufe , 6c s’étendent même fort loin. 

La lampe fympathique , a-t-on dit , Jonfîon 
préparée avec le fang d’un homme, brû'^A<a»ma/, 
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ilajji 10. c. le tant qu il eft en vie , Sc elle ne s*ëteint 
3. qu’à la mort de cet homme. Sa flamme 
eft agitée, trouble , & languiflànte ; ou 
bien au contraire elle eft tranquille , éga - 
le & lumineufe , fui vaut la fituation de 
fon efprit & les difpofîtions où il fe trou- 
ve. Beau fecret pour favoir à tous mo- 
mens des nouvelles d’une perfonne éloi- 
gnée , & connoitre non-feulement l’état 
de fa fanté , mais les mou vemens- inté- 
rieurs que les paflîons excitent en elle ! 

Cx affinis Ce qui fuit , ne paroît pas plus croya- 
^fdUferto, ble. Prenez deux têtes de lievres , & la 
tête d’un chien : faites les fécher au four 
dans un pot plombé : quand elles feront 
bien feches , réduifez-lcs en poudre : & 
.mêlant cette poudre avec un peu de fa- 
fran & de fouphre , fi cette compofîtion 
eft ajoutée à la cire d’une bougie , & pé- 
nétré la mcche , & que la bougie fbit al- 
lumée dans un lieu, où il n’y ait point 
d’autre lumière , on verra palier & re- 
palfer un lievre chanTé par des chiens. Il 
fera traité plus au long dans le feptieme 
livre , de cette magie naturelle & mathé- 
mathique. 

fcDe la mu- Je n’entreprendrai point ici l’éloge d’un 
figue an- art , qui a fait depuis quatre-vingts ans , 
cienne & grands progrès „ & qui eft à la mode 
wo erne, q^»^ mérite d’y être : art dont îa 

feule idée eft aimable au défaut de la réa- 
lité 3 art intéreftànt par bien des raifons* ^ 
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capable d’influer fur notre humeur , no- 
tre fanté , nos paffions. On entend aflcz 
que je veux parler de la mufique : mais 
je n’en parlerai que conformément à mon 
fiijec , & en tant que ce qui la regarde fe 
rapporte à ropinion. 

Les Anciens étendoient incompara- 
blement plus loin que nous l’idée & le 
terme de mufique. Non-feulement les 
Pythagoriciens comprenoient fous cette 
idée toute harmonie des fons j ce qui 
renfermoit l’harmonie vocale , inftru- 
mentale , & même poétique j non-feu- 
lement ils regardoient comme dépendan- 
ces & parties de la mufique , toutes les 
mefures des mouvcmcns j ce qui em- 
braflbit la danfe , les geftes , & toutes les 
Attitudes & démarches réglées : ils en- 
tendoient encore , par cette expreflion 
générique , tout ce qui n’etant pas borné 
a de finiples fenfations , eft fondé fur 
quelques préceptes , Ôc doit être tempéré 
par l’accord de différentes qualités. Ainfi 
la bonne conftitution des loix & leur ob- 
fervation , la politique 6c l’œconomique , 
les mœurs 6c toute la conduite de la vie 
étoient des parties de la mufique. 

La mufique , dit Platon , ria pas été Plat, ap; 
donnée par les dieux pour L* unique plai/ir^l»t arch.de 
des oreillef , mais pour rétablir dans l* 
l*ordre & l’harmonie y & en bannir l’er’- 
reur & la volupté, C’étoit à caufe de cette 


Plat, de h' 
gib. Itb. 2 . 


Platarch, 
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cen. Bo'ét. 
lîh, I. de 
tntijtc. c. I . 
Athen. lîl, 
* 4 - 


Od^fT. 
V , 266. 


Polyb. ltb.^> 


381 Traité de l*Opimon ^ L. 6 .P. i, C. t» 
idée fl étendue , que la mufique paffbit 
pour très-importante au gouvernement , 
& que toute variation yétoit févérement 
interdire. Platon a remarqué que les Egyp 
'tiens confervoicnt avec foin une même 
forte de mufique invariable , comme 
faifant partie de la religion ôc des loix ; 
& qu’ils avoient conlacré toutes les ef- 
peces de chants & de danfes à certaines 
divinités , réglant les jours *& les céré- 
monies où chacune devoir être employée, 
fans qu’il fût jamais permis d’y rien chan- 
ger. Therpandre Lacédémonien , fut con- 
damné à l’amende par les Ephores , pour 
avoir augmenté d’une corde le nombre 
de celles qui compofoient la lyre. Boè'ce 
rapporte le decret rendu par les Ephores, 
au fujet des innovations que Timothée 
avoir faites dans la mufique , & Athénée 
raconte que lorfque cette fentence alloit 
être exécutée par le retranchement des 
cordes que Timothée avoir ajourées à la 
lyre , ce Muficien apperçut une ftatue 
d’Apollon , dont la lyre avoir autant de 
cordes que la fienne , & que l’ayant mon- 
trée aux Juges, il fut renvoyé abfous. 

Les Anciens ont remarque un grand 
nombre d’exemples du pouvoir de la mu- 
fique fur les pa fiions. Clytemneftre fut 
verrueule , tant que vécut le Muficien 
qu’Agamemnon avoir laifle auprès d’elle. 
De deux peuples d’Arcadie , l’un étoiç hu- ' 
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main , policé , jufte , parce qu’il cultivoit 
la mufique j l’autre étoic féroce & livré 
aux habitudes les plus criminelles', parce 
qu’il la négligeoit. Quintilien & Galien 
ont rapporté des exemples du pouvoir i. c.io# 
de la muGque fur les mœurs & fur tous 
les mouvemens de notre ame. Timo-^. 
thée enflamma fubitement le courage ^ ' 

d’^exandre, qui tranfporté hors delui-D/o Chryf^ 
meme courut aux armes j & changeant®»'^» i« 
le mode Phrygien , il calma aufli tôt les 
mouvemens impétueux de ce Roi , par 
la douceur & la gravité des tons Doriens. 

Pythagore faifoit confifter une grande 

{ )artie de la medecine dans l’harmonie ; 
a mufique ancienne & moderne fe vante 
de plufieurs cures fuprenantes. Ces exem- 
ples prouvent bien le pouvoir de l’art 
en lui- même , mais non pas la perfection 
de la mufique qui a été employée en ces 
ôccafions. 

Les plus grands hommes de la Grece ^ 
s’appliquoient à la mufique ( i ) vocale 
& inftrumentale : Epaminondas y excel- pintarch. 
loitj& Thémiftocle fut traité d’impolU/i ‘JTéwn;/, 
& de grolïïer , parce qu’étant prié dans 
un feftin , de toucher une lyre , il répon- 
dit (juil ne favoît pas en jo’ter , mais cjne 
fort talent et oit de rendre Ja patrie florif* 

Jante & redoutable, 

( i) Summam eruditlonem Græci fitam cen- 
febant in nerverum vocum^ue cantibus... QV. 

Tuje, liù, 2. 
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Philippe penfoic comme Thémiftocle, ] 
lorfqu’il dit à Alexandre , après l’avoir 
entendu chanter , PJ* as-tu point de. honte , _ 
mon fils , de chanter fi bien ? 1 1 

Les Anciens diftinguoient plufieurs 
Tortes de mufique. Le mode Dorien étoic , 
propre à calmer & à modérer les paf- 
fions j le Phrygien étoit impétueux , con- 
venable à la guerre & aux combats , ca- , 
pable de tranfporter & de ravir refait 
îiors de foi ; le Lydien , peu approuvé 
par Platon , comme trop aiçu , fervoit 
aux paffions les plus vives & a la danle i 
le Mixte-lydien , dont l’invention eft at- 
tribuée à Sapho , étoit employé pour 
^iiouvoir la pitié & pour exprimer les 
fentimens triftes & plaintifs. Les diffé- 
rens’ modes étoient au nombre de quin- 
ze. Les trois premiers furent le Dorien 
grave , le Lydien aigu , &c le Phrygien 
qui tenoit le milieu. Le mode Ionien fut 
inféré entre le Dorien &le Phrygien, & 
PEolien entre le Phrygien & le Lydien. 

A chacun de ces cinq modes deux autres • 
furent adjoints , l’un en delî’us , l’autre 
en delTous ; ce qui étoit exprimé par les 
nomsd’hyperdorien>d’hypodorien,& ainfî 
des autres. 

Apulée fait une autre diftinétion de la 
mufique en cinq fortes de chants, l’Eolien 
fimple , l’Afiatique diverfifié , le Lydien 

lamentable , , 

' » 
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kmentablc , le Phrygien belliqueux , éc 
le Dori en grave. 

Les Anciens ont encore divifé la mu- 
fique en Diatonique , Chromatique , 
Harmonique. La Diatonique étoitla plus 
grave & la plus propre aux rcciracifs. La 
Chromatique écoit la plus tendre & la 
plus douce elle fervoit aux poefies lyri- 
ques avec l’accompagnement des flûtes. 
Ûharmonique étoic la plus travaillée : on 
Pemployoit à exprimer les mouvemens 
les plus vifs de la poche dramatique. Elle 
abondoit autant en diezes , que la Chro- 
matique en B mois. Outre nos demi-tons, 
cette muhque diftinguoit encore les quarts 
de tons. 

Les notes des anciens ctoient les 24. 
lettres de l’alphabet Grec , mutilées , al- 
longées , tournées en difTérens fens , en 
forte que de leurs difFérentes modifica- 
tions il réfultoit 125. caraéferes , mul- 
tipliés encore jufqu’à feize cents vingt 
notes , fuivant les circonftances où ces 
caraéferes étoient employés. Henri Mei- 
bonius a expliqué la figure & la valeur 
de ces notes , dans fes commentaires fur 
les muficiens Grecs &: particulièrement 
fur Alypius. Elles étoient placées au-deT- 
Cus ' des fyllabes mifes en chant , de ran- 
gées fur deux lignes , dont la fupérieure 
étoit pour les voix.,& l’inférieure pour les 
inftrumens. On peut fe les . repréfenter 
Tome VIL R. 
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comme les caraderes qui défignent lef 
longues & les brèves à ceux qui commen- 
cent à apprendre la verfification Grecque 
ou Latine. Les anciens marquoient fépa- 
jrément la duree des tons ou le rythme , 
|3ar nne efpece de modèle trace à la tête 
de Tair;. Ce rythme mufical fort lembla- 
ble au poétique confiftoit dans Taflorti- 
ment des fyllabes longues & brèves, Il 
eft difficile de fe former une idée fort 
atantageufe d’une mufique tracée d’une 
maniéré ( i ) fi compliquée & fi embarraf- 
Tante , non plus que de ce rythme borné 
à une diftinâion des fyllabes longues & 
brèves , qui pouvoient être différemment 
entremêlées , mais qui n’avoient toujours 
entr’elles que la proportion d’un temps 
double à un temps fimple , fondée fur ce 
principe uniforme que le temps d’une 

( I ) Ce ne fut que dont l’ onzième fiecle que 
Cui d'Arezxo trouva rinventîon de dijpofer ht 
notes mujicalex fur differentes lignes , comme il fe 
pratique encore m jour d'hui , de maniéré que la 

' fofitton de la note en marque l’intonation. Cet 

■ notes ne furent i* abord des points , oit il n'n 

• avait tien qui en exfrtmât la durée, Jean de 

Meurt , nattf de Parts , & qui vivait fout le re- 

■ gne du RoS Jean , donna à cet points une valeur 
Ô" des intervalles inégaux par les d^érentes f» 
guret de rondes , de noires , de crochet , de dou^ 
Mes crochet f ér outres qu'il inventa vert le mi^ 
lieu du 14. Jiecle , & qui ont été adoptées par les 
ntuftciens de toute VEwrope» Mémoir, de VAc^d, 
des bell. iettr. t. 
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longue étoit double du temps d*une brève. 

J e ne puis croire cependant que le con- Mêmoîr. 
trepoint ait été inconnu aux Anciens. 
nenefl pas parle' y dit on , dans les 
de mufiijue cjià ncus reflem. Mais c’eft que * 
chaque Auteur parle à Ton (îecle , & non 
à la poftéritc , & qu*©n ne s*avife gueres 
d’expliquer ce qui cft généralement con- 
nu dansiltemps qu’on écrit. Un Muficien 
qui feroit aujourd’hui des recherches fur- 
la théorie des différentes mufiques étran- 
gères , comme Plutarque , & autres An-- i 
' ciens en faifoient fur les modes Phry- 
gien , Lydien , Afiatique , ne parleroit 
vraiflemblablement pas du contrepoint, 
parce que c’eft une chofe qu’on entend 
très-communément. D’ailleurs toute la 
théorie de la mufîque des Anciens eft en- 
veloppée d’une obfcurité impénétrable. 

' A peine entendons nous les termes dont 
I ils Ce font fervis. Concevons-nous claire- 
ment quel etoit leur rythme ? Il eft mê- 
t me fort vraifïèmblable qu’ils n’avoient au- 

cunes régies fixes pour le contrepoint ; 
que la combinaifon des accords & le mê- 
i lange des diffonances dépendoient d’un 
' ' art arbitraire ôc du génie du compofî- 
teur: Sc en fuppofant qu’ils eufïènt des 
' réglés déterminées de la compofition • à 
’f ■ plufieurs parties , il n’eft pas plus étonnant 
qu’ils les ayent omilès que tant d’autres 
^ parties elTentielles de leur mufique , com- 
I • Rii 
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jiie ce qui regarde leur rythme , ce qiii 
diftingue leurs modes, les préceptes de la 
fymphonie inftrumentale & des accom- 
pagiiemens , &c. I 

Plutarque, qui a feulement traité la ' 
mufique , comme la plupart des anciens , 
;d*une maniéré hiftorique & morale , ne - 
paroît occupé que des caraéleres difFé- 
•rens de mufiques étrangères la def- : 
eription des inftrumens & de leurs inven- : 
tcurs, des changemens furvenus dans les 
principaux genres de l’harmonie , des ' 
qualités que doit avoir le Mufîcien. S’il î 
n’a pas parlé du contrepoint d’une ma- a 
nie.re bien exprelTe , c’efl: peut-être qu’il : 
ne connoilToit pas l’inventeur de cette 
partie de la muhque , qui s’étoit formée c 
peu à peu & par le progrès de l’art. Mais :r 
ee traité de Plutarque n’eft point du tout 
un ouvrage dogmatique pour enfeigncr n} 
les préceptes de la compoîition. b 

Quoique ceux du contrepoint ne nous ,c 
ayent pas été expliqués, pluheurs pa{^- h 
^es des anciens -Auteurs ne l’ont-ils pas l 
défigné indireétement , à ne pouvoir le ^ 
méconnoître ? JTe voyezj^vous pas , dit Sé- , c 
neque , de combien de voix le chœur ( i ) j 
eft compofe'} Il y a des bajfes , des dejfus, ;] 
d^s moyennes , des hommes , des femmes > i 

I 

(i) Non vides quàm multomm vocibus clu)- | 
£us conftet... Sen, epifi^ ^4. ^ 

* 

1 

I 

I 

I 

a 
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des flûtes» On ri y de'mêle aucune des voix 
particulières j mais on les entend toutes. On- 
übjecSte que ce palTage s’applique à un 
chant fimple , accompagné de quelque 
inftrumenc tel que la lyre , qui montée 
à Tunillbn ou à l’oélave de la voix , fai- 
foit entendre la même mélodie. Mais- 
quelle apparence que les Anciens qui 
avoient porté la délicatefle de la com- 
polîtion jufquà diftinguer dans leur mu- 
nqiie des quarts de ton , airemblaflcnt 
beaucoup de voix & d’inftrumens , pour 
ne pas fortir de runilTon, de la tierce ou. 
de l’oétave l Le filence des Auteurs ai>- 
ciens pourroic être pareillement objedo 
contre ces accords reftreints , qui ne fe 
trouvent point fpécifiés dans leurs écrits. 

Plutarque , dans fes queftions Platoni— 
ques , dit <^ue la promptitude du mouve- de M. Btt- 
ment & des vibrations produit le fin aigu , retxe» 

& (jHe la lenteur de ces vibrations produit 
le fin grave ÿ ^ue les fins aigus frappent 
Morgane de l’ouie plus vivement CT plus , 
promptement , & ejue l* imprcjjîon de ceux^ 
ci commençant à s* ajfoihlir , celle des fins 
graves cjui furviennent k propos ^ firme une 
forte de mélange ou de température ejui flatte 
l’oreille cér cjui s’appelle fymphonie ou c'onfi». 
nance. Des fons afFoiblis foutenus par des 
fons plus forts , des mefures différentes , 
un chant tempéré par un autre , ne con- 
tiennent-ils pas l’idée du contrepoint , & " 

R iij 
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meme d’un contrepoint fort compofiè, 
puifque nous apprenons d’ailleurs qu’un 
grand nombre de voix Sc d’inftrümenJ 
forraoient les concerts î 

Voici des paflages plus décîdfs pour le ' 
contrepoint , & qui n’admettent aucune ‘ 
explication équivoque. 

Cicéron obferve que la concorde ( i ) 
cft dans les villes , ce que l’harmonie eft 
' dans les concerts *, & que comme des voix 

très différentes entr’elles produifent > par 
leurs accords , des fons uniformes & d’u* 

' ne parfaite Jufteffe , de même les diffé- 
rens ordres des citoyens , par leur una- 
nimité , compofent une’ fociété ferme & 
tranquille. On ne croira' pas que C icérôh 
ait comparé l’harmonie d’uri‘concert > ovii 
toutes les voix &'tcrtis les' inftrumens 
exécuteroient la même mélodie , à la' 
concorde qui réfulte , dans la République, 
des différens devoirs de tous les ordres 
qui la compofent. Je vais ajouter trois 
autres palïages , où le contrepoint eft ex- 
primé formellement. 

Platon défend l’ufage des diftcrens ac- 
cords dans les accompagnemens } & il 
veut qu’on ne joue fur la lyre que ce que 
la voix chante. La raifon , qu il en ap- 
/ porte, eft que le mélange du grave & de 

(i). . . . Quae harmonia à muficis dicitur in 
. cantu , eam elle in civîtate concordiam. Cic# 

S. Aug. lib, X. de civit» Dei y c» xi. 
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I^aigu , de la denfité & de la rareté , de I» 
lenteur & de la vîtefîc > de la fymphonie 
& de l’anti phonie, la variété des mefures, 
& ces contrariétés réciproques , peuvent 
embarradcr Tciprit d*un jeune homme, 
auquel il ne permet d^employer que croisé 
ans à la mufique. Une harmonie à lunif- 
fon ou à Toétave , ou à la tierce n’eût pas^ 
rendu Tétude du chant beaucoup plus dif- 
ficile, ni caufé dans refprit d’un jeune 
homme cet embarras que Platon veut 
éviter. Ses termes font précis : la lenteur 
& la vîtelTe , la variété des mefures , & 
les contrariétés réciproques ne peuyenr 
s’entendre d’un chant fimple. 

Macrobe s’explique nettement lorf- 
qu’il dit i*harmotüe, conççrt, 

efi compofée ilç-4iJfo»an£f.s, 

Cicéron , en décrivant; le concert de 
Pythagore ou la mufîque çélefte , mar- 
que des intervalles de fon ( z ) diftingaés-' 
avec proportion , Taigu tempéré par le 
grave ; & ( ce qui ne peut s’appliquer à 
une feule mélodie ) un delTüs ^ccuté fui- 

^ (i) Fit côneentusex diflbnis. Macroà, Saturn, 
in procem. 

(2) Cic. ap. Macroh. lib. 2. in Tomn. Scip. c. 
I. Ce pajfage a été cité en entier dans le chap. de 
dt l'4^ron. Le mélange du grave & de l'aigu^ 
avec des intervalles différents , contient me idée ’ 
claire & somplette du contrepoint , qui n*efi au- 
tre chofe , qu'une harmonie formée d'intonations 
& de mefures différentes, 

R iy 
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vanc un mouvement très-rapide , tandis 
que la mefure de la balle eft très- lente. 
Des voix , qui chanteroient la même par- 
tie , n’admettent point entr’elles de dif- 
fonance ; elles ne luivent point des mou- 
vemens différens. Ce font-là des idées 
précifes , des exprelïions claires du con- 
trepoint. 

Comment Pythagore en palîànt devant 
un Maréchal , auroit-il pu prendre la 
première idée de la mufique? Il eft cer- 
tain par Homere, par toute l’hiftoire pro- 
fane, par la fainte Ecriture même , que 
la mnfique tant inftrurnentale que vocale, 
eft incomparablement plus ancienne que 
Pythagore. Il faut que les marteaux & 
l’enclume du maréchal ayent donné à Py- 
thagore l’idée du contrepoint. 

' Si l’on ne le trouve pas noté dans les 
anciens manufcrits , la raifon en eft , ( ou- 
tre que ceux ( i ) qui font parvenus juf- 
qu’à nous font en très-petit nombre) que 
fuivant la maniéré des anciens de noter 
leurmufique, il eut été impraticable de 

comprendre en même tems les dilFéren- 

• 

(i) On a trouvé , fur quelques manufcrits Grecs y 
les notes dont fe fervoient les anciens. On en a tiré 
les hymnes à Calliepe , à Nemejit & à Apollon , 
& une Jîrophe d'une des odes de Pindare, M, 
Burette a publié ces morceaux de mujique avec la 
note antique & la moderne, t, des mémoir, de 
l’Acad. des bell, lettr. 
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res parties les unes au-delTus des autres j 
mais chaque Muficien avoir féparément 
la partie qu il devoir exécuter , comme il 
fe pratique encore fouvent dans nos con- 
certs. 

11 eft plus difficile d’imaginer com- 
ment les anciens pouvoient fe fervir d’une 
flûte douce qui avoir deux tuyaux. C’étoit 
pour faire fuccéder fort vite & prefqul! 
dans le même inftant les tons doubles les 
uns aux autres. Quelquefois la flûte dou- 
ble avoir deux embouchures , quelquefois 
elle n’en avoir qu’une. 11 Teinblc que cet 
înftrument des anciens ait beaucoup d’af- 
finité & de liaifon avec le contrepoint. 
Les flûtes modernes, pour être firnplcs, 
n expriment pas les doubles avec moins- 
de promptitude & de délicateÏÏe. 

Nous ne mettrons afllirément pas aa< 
nombre des merveilles de là mufique ces- 
orgues de Winton.en Angleterre , qui> 
étoient d’une grandeur énorme. Elles a- 
voient ( i ) vingt-fix foufflecs , qui étoient- 

(i) BifTeni juxta fociantur in - orcHne foiler,. 

Inferiufque jacent quattuor atque decem. 
Flatibus alternis fpiracula maxima reddunt ,j. 

Quos agitant validi feptuagintà viri... 

Sola quadringentas quæfuftinet ordine Mufas,. 

Quas manus ôrganici temperat ingenii... , 
Concrepat in tantum, fonus hinc. illincque re- 
fultans , i 

Qutfque manu patulas claudat üt aurlculas*. 
Mabfll, amd. BeüeüGl y t, 5. p. 
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mis en mouvement par foixante & dix: 
hommes robuftes. Ce que le Poete , qui 
ies décrit , appelle quatre cents mufes , 

• fignifie apparemment 400 . tuyaux. 11 fal- 
loit qu’on fe bouchât les oreilles pour en 
foutenir le bruit. 

Mézer L’Empereur Conftantin Copronyme 
regn.dePep. |pvoya un jeu d’orgues au Roi Pépin , 
ann^7$7. qui ctoit alors à Compiegne. Les Auteurs, 
contemporains marquent ce préfent com- 
me une chofe nouvell e ôc qui n’ avoit point 
encore été vue en France. 

La mufique Franç^oife a eu depuis peu 
une rivale , qui s’eft attiré beaucoup de 
feétateurs. On a vu un grand nombre de 
Me'lophiles abandonner prefque- la mulî- 
que Franqoîfe pour s’attacher à TIcalien- 
ne , comme plus travaillée , plus, difficile ,, 
plus brillante* Mais h l’une demande plus, 
d’art , l’autre ne peut être que l’fefïèt dut 
^nie* L’une flatte l’oreillë, l’autre touche' 
le cœur. La mufique Italienne èft à la. 
Françoife , ce qu’eft un ftyle épigramma- 
tique^- parfemé de faillies brillantes & dé- 
peintes , à la fublime & fage élégance de: 
Cicéron & de Virgile. La mufique Fran- 
içoife joint à Ton careâfere , qui efl: princi^ 
paiement grave & majeftueux , les agré- 
mens de tous les caraéteres les plus divers 
fifiés. Le premier talent de la mufique elt 
le pouvoir qu’elle a de calmer les paffions* 
•U de les exciter a propos 3 & aucune; mu-^ 
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fique ne peut difputer à la Françoife cet 
avantage. 

Les arts ont été fort honorés. On pré- 
paroit des entrées publiques à Polygnote 
dans les villes de la Grèce , où il paflbit : 
un tableau de Parrhafius pour la ville d’E- 
phefe , fît donner à ce peintre une robbe 
de pourpre & une couronne d*or. Il n’é- 
toit permis qu’à Apelle ( 1 ) de repréfen- 
ter Alexandre par la peinture, àPyrgo- 
téle dans des flatués taillées au cifeau , à 
Lyfippe dans des ftatuës jettées en moule. 

Le Monarque fut allier le foin de fai 
gloire avec la diftinétion la plus flacteule: 
qu’il accordoit à ces trois excellens ou- P/m. //^„ 

vriers. Demetrius Poliorcète leva le fiége 7 *^ 3 

de Rhodes , dans la crainte d’endommar^^^ 
ger le plus beau des tableaux de Proroge— ’ 
ne, qui repréfentoit Jalyfus, un héros- ÆJÜamlib,. 
de la fable. Le peintre avoit employé ( z ) lî* ^ 
fept ans à ce tableau-, & il y avoit 
quatre couches de couleurs^ afin que l’u- 
ne venant à s’effacer , celle qui. étoit defî- 
fous prît fa place; On remarquoit , dans 
ce tableau-», un chien dont la bave étoit: 


(i) Pliiï. lib. 7; 0. 37; Val. Max. lib. 8. c; 1 1. 
(i) -Pline a remarqué que pendant tout ce temps— 
H Protegene ne fe nourrit ^ue de lupinutrent^- 
pér, de peur que. d*àwres ne. dîtninuajh 

fent- en Im la vivacité deir yèwft Plins lib. 3^; q.. 
ro. Le lupin ejf une plante aiafi nommée » parce: 
qu^elle dévore , dit- on , çemme.un hup\ le teneijti 
iaat. lequel elle.erm— 

R-yj/ 
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un chef-d’œuvre produit par le dépit & 
par le hafard , lorlque Protogene ne pou- 
v'ant réiifîîr à la ( i } repréfenter à fon 
grc , avoir jetté contre le tableau une 
fl éponge imbue du mélange de Tes couleurs, 
r Tô raconte la même hiftoire de l’écume 

Êmpir Pyr- tl’un cheval peint par Néalccs ; & Sextus 
rhon. hyfot. Empiricus attribue une femblable aven- 
i.f.ii. fure à Apelle: car lorfque quelque hi- 
ftoire a plu aux anciens, ils l’ont multi- 
pliée , &c mife fous différens noms. 

Raphaël eft mort {%) à la veille d’être 
élevé au Cardinalat. Léonard de Vinci 
reçut en expirant, la vifire de François I. 

• Charles-Quint donna la clé d’or au Ti- 
tien, le fit Chevalier 6c Comte Palatin. 
Le Primatice fut nommé par François II. 
Intendant général des bâtimens. Rubens: 
a été AmbafTadeur pour le Roi.d’Efpagne 
en Angleterre, & Secrétaire d’Etat des 
. Pays-Bas. 

, . Jean Léon dans fa defeription de l’A- 
' frique , rapporte qu’il a vu mener en- 
triomphe au Caire , un ouvrier qui avoir 
enchaîné une puce avec une chaîne d’or. 

Ouvrages • On a vanté plufteurs ouvrages d’une: 


(i) Apelle A dit de Protogene y qu'il avait Beau- 
coup d'art , tttaàl^ue le gracùux tnemquoit à fa 
compejitton. Æli^. lit»* n. variar. c. 4r. 

(z) Raphaël d Urhin , dont le nom de famille- 
étoit Sanzio , mourut le Vt ndredt-faint de l’année.- 
^20» âgé feulement de «tx*. 


Digitized by Googic 


Des Arts. 397 

délicate(Te furprenante. Callicrate avoir d’une délî- 
fait en ivoire des fourmis & d’autres ani- catefTe fur- 
maux fi déliés , que leurs membres très- 
, bien Formes ecoient imperceptibles a a au- ^ 

\ très vues qu’à la fienne. 34 . c. 8. & 

, , Myrmécide avoir exprimé un char 

quarte chevaux avec le cocher , dans 
Il petit elpaccj que le tout etoit couvert^ 
de l’aile d’une mouche : un vaifieau du 
même ouvrier étoit couvert de l’aile d’une 
abeille. 

L’Iliade d’Homere étoit écrite ert ca- 7* 

ra(âéres fi minces , quelle tenoit dans une ^ 
co(^ilIe de noix : ce qui eft trouvé fort Huetîm, 
pofnble par Huet , qui alTüre qu’il en fe*/e^, 60 . 
roit autant , fuivant l’eflai qu’il en a tenté • 
à l’occafion d’une difpute qu’il eut à ce 
fujetavec le Duc de Montaufier. Le Prin-/X, ^ 
ce dUrbîii avoir une montre louante 
dans une bague. Cardan rapporte que oi4g».Mn/w 
toutes les heures étoient fort bien diftin*P<»»’'* 
guées fur le cadran , & marquées d’une 
aiguille , & que cette montre fonnoit un 
coup à chaque heure. Le P. Schott afiure 
qu’il en a vu une pareille. 

Le. gobelet d’Ofwald Nerlinger fait Viéoleg, 
d’un, grain de poivre, con tenoit douze 
cents autres petits gobelets d’y voire , dont 8. 4* 
les bords étoient dorés , chacun defquels. 
croit foutenu par un pié » & qui cependant 
.laiflbient encore alTez d’efpace pogr y ea 
fnettre quatre cents autres^ 


l 
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Gaten, ie Galien parle d*ira Phaëton repréfcntc 
uJuf&rt.Ub^Çy^^ une bague, dans un char à quatre 
i7rc. I. cheyatix , à chacun defquels on diftinguoit 
Je frein , les dents de devant , & tous les 
m ouveraens. 

Mais les microfeopes font appercevoir 
une différence dont on eft frappé * entre 
Ifes petites produdions de la nature Sc 
celles de l’art. Tout ce qui vient de la na- 
ture , fcmble , au travers du microfeope , 
orné de toute la beauté & de toute 1^ ju- 
ftelTe imaginables , au lieu que l’ouvrage 
de l’art le plus exquis paroît difïbrme & 
rude *, Paiguille la plus polie & la plus 
^ pointue refFemble a une barre de fer 
émouflee & raboteufe , qui ne vient que 
dii fortir du fourneau ou de la forge. 

Suivant le calcul de M. de Reaumur , 
un cylindre d’argent de quarante-cinq 
marcs , & qui n*a que vingt-deux pouces 
de long, acquiert par la Wiere ( i ) une 
longueur d’environ treize millions neuf 
cents foixante & trois mille deux cents: 
quarante pouces. Une once d’or donne: 
un fil , qui peut être étendu à plus de cent 
vingt lieues: mife en feuille, elle peut 
couvrir plus de dix arpens de terre. 

Traits (Ta- Sur ce qu*^il eft dit au livre des Juges, 
dreflè jç 5 habitans de, Gabaa. étoient ft- 

Ci) Il ^ parlé -de cet pethefes & de plwç~ 
J^eurt autret.aans- le chapitre de la Ehy^qiue». 
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drefle \ de quelques Indiens , qui fe fer- 
voient de l’atc avec tant d*aflurance ,/«r /e //v J 
que quelquefois pour s’exercer après des ]ug, 
avoir bu , ils tiroient contre la tête d’un 
enfant , fans toucher que l’extrémité des 
cheveux J d’un certain Soranus qui après 
avoir tiré une fléché en l’air , en tiroit une 
autre contre la première , & la perçoit 
en tombant *, d’un Ilerdès dont parle Si- 
lius Italiens , qui ne manquoit jamais de 
tuer les oifeaux au vol 5 de Domitien a, 
qui , au rapport de Suétone , fe divenif- 
foit quelquefois à tirer deux fléchés con- . 
tre la tête d’un animal , en forte que ces 
fléchés paroiïToient comme deux cornes- 
fichées dans fon front : & d’autres fois il 
faifoit palTer entre les doigts d’un enfant 
qui tenoit la main haute , des fléchés- 
qu'il tiroit de fort loin ; d’un certain Teu* 
cer , qui enleva l’un après l’autre à coups- 
de fléché , tousVles crins de l’aigrette^ 
i . d’un cafque , qu’on avoit mis pour bute 
dans un jeu de prix. 

Philippe pere d’Alexandre , reçut dans 
fœil droit au fiége de Métone^ un coup 
d’une ( I ) fléché , portant cetîe inferip- 

(i) Idu tàm certo fàglttas déftinant Turc* , 
vt in prxlio hominîs oculum, aut fi qva alia: 
fars vulneii pateat , covAgmt^usbec^ 

O 


adroits à Jetter des pierres avec la fronde , traordinaî- 
qu’ils auroient pu même frapper un che- res._ 
veu , D. Calmet cite plufieurs traits ^2i-J^dic.c,io, 



\ 
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tioii : j 4 Pœil droit de Philippe, 

Lih. i. inf- Quintilien parle de l’adrelTe d’un hom- 
tiuc,zo. qui faifoiC/palTer par le trou d’une 

aiguille , fans y manquer jamais , de petits 
pois qu’il jettoic d’aflez loin : Alexandre, 
pour récompenfer un talent Ci inutile, lui 
fit donner un boifleau de ces pois. 

Greg. lib, Grégoras rapporte des tours furpre- 
S. A*7?.%-nans d’une troupe d’Egyptiens qui vin- 
f, 10, rent à Conftantinople dans le treizième 
fiecle. Un d’eux fe tenoit debout ou vol- 
tigeoit fur un cheval qui couroit à toute 
bride. Un autre portoit fur fa tête une 
malfue droite & un verre plein d’eau , & 
faifoit ainfi plufieurs mouvemens fans 
rien répandre, il y en avoit un qui met- 
toit fur fa tçte une. pique droite , le long 
de laquelle un jeune enfant montoit par 
des échelons de corde , tandis que celui 
qui portoit là pique marchoit. Cet Hifto- 
rien remarque au même endroit plufieurs 
autres tours extraordinaires & dangereux 
même j & il ajoute que de temps en temps 
quelques-uns de ces Egyptiens faifoient 
des chûtes dont ils mouroieiit. 

On a vû à Paris , pendant plufieurs anr 
nées de fuite, des tours d’adrelfe incon- 
cevables à. tous ceux qui en étant témoins 
oculaires ) ne pouvoient les traiter d’in- 
croyables. Un homme fiirnommé le Na- 
politain confervoit fi parfaitement l’équi- ' 
libre, qu’il foutenoit fur fcai front une 
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toue de carrofTe garnie de Tes bandes de 
fer. Il montoic ainfi fur une table , fe ren- 
verfoic , en defcendoit , fans jamais per- 
dre un moment l’équilibre. 11 faifoit tenir 
une pipe , par le bout qui fe met dans la 
bouche , fur les bords d’un verre , char- 
geoit cette pipe d’un autre verre plein 
d’eau , & après en avoir fait plufieurs éta- 
ges , qu’il paroilTok impomble de faire 
tenir fur une table immobile , il fe met- 
toit le tout fur le front , fe renverfoit , 
fe relevoit , palToit dans des cercles , fans 
que jamais rien fe dérangeât , ni qu’il 
tombât une goutte d’eau. Tous les fpe- 
élateurs pouvoient examiner la roue de 
carrolîe , les pipes & les verres. On en a 
vu un autre , qui fur un plan dur &: poli , 
tel que fon théâtre de bqis , mettoit une 
épée la pointe en haut, & s’appliquant 
un écu fur le front , appuyoit tout fon 
corps fur cet écu, foutenu uniquement 
de la pointe de l’épée , & fe balançoit en 
l’air pendant longtems les piés en haut. 
Pourroit on croire que des hommes & 
des femmes danfent fur des cordes lâ- 
ches , & qui ne font pas plus gfolTes qu’un 
doigt , fl ce ii’étoit pas une des chofes 
qu’on voit le plus communément? J’ai 
vû en 1759. à la Foire S. Germain un 
homme*, qui ayant les deux jambes fur 
deux chaifes de plus d’un pié & demi de 
haut , fe renverfoit le corps en arrière « 


De la nou- 
veauté des 
arts. 


L’inven 
tîon des 
arts le pli; 
fouvent 

fdrtuite. 

« 
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prenoit de la bouche un verre de vin pofi^ fi 
fur Ton théâtre , buvoit ainfi renverié le [ 
vin qui y ctoit , & fe redreflbit le corps » \ 

fe retrouvant fur les deux chaifes , le ver- ^ 

re à la bouche. Le même touchant la ter- ( 

re de la tête & des pies , foulevoit de ' ; 
Teftomac un grand homme qui en por- , 
toit un autre très-pefant , & cet homme 
couché fonnoit en même tems de la trom- 
pette. 

La nouveauté des arts a été regardée 
par quelques philofophes , comme une 
preuve de la nouveauté , ou tout au moins 
du renouvellement du monde. Le premier 
& fans contredit ( 1 ) le plus nccelïaire 
de tous les arts , eft celui de cultiver la 
terre , & de pratiquer tout ce qui eft ca- 
pable d’attirer & d’augmenter même fes 
bienfaits. Magon Carthaginois avoir écrit 
vingt-huit volumes des travaux de la 
campagne. Il fut ordonné par un arrêt du 
Icnat de Rome qu’ils feroient traduits en 
langue Latine. 

Il n’y a rien de certain fur les auteurs 
des arts,ni (ur le temps de leur invention. 

®En général l’efprit humain tire peu de 
gloire de l’invention des arts. 11 a médité 
lur les découvertes > il les a fouvent per- 

(i) Ut varias uftis meditando extunderet ar- 
tes 

Paulatim , & ftilcîs frumenti quæreret herbas.,, 

Vkgil» Georg, lib, i. 
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fciSkionnées : mais pour rinventîoii , elle a 
été rarement le fruit de fes recherches. 

Des rencontres fortuites , des travaux 
grofïîers nullement aidés par la fcience» 
ont jetté les fondeniens de tout ce qu’il y 
a de plus utile aux hommes : & générale- 
ment il n’eft pas douteux que l’expérience 
du labbureur & de l’artilan ne foit plus 
avantageufe aux arts, que les fpéculations 
des plus grands philofophcs. 

Myles Roi de Lacédémone , qui fut 
. l'inventeur des moulins à bras , n’étoit 
point géomètre , & la Grece n’avoit en- 
core aucune connoilïànce de la Géomé- 
trie. Cette première invention a été fui- 
vie de celle des moulins à eau & des mou- 
lins à vent, que l’hiftoire n’attribue en- 
core à aucun géomètre , non plus que 
Toutes les madfunes qui fervent aux tra- 
ii vaux de la campagne. L’invention des lu- 
nettes , du baromètre , du phofphore , a 
été produite par Je hafard, fans que lesyîo/og.fîe/L 
inventeurs s’y attendilTcnt en aucune ma- i5?.j 
niere. Le hafard révéla le baromètre à*"** 
Torricelli en i <543. 

Un chimifte Allemand, nommé Brandt, . 
fort entêté du grand œuvre , s’étoit ima- 
;i ciné qu’il pourroit trouver la pierre phi- 
lofophale dans la préparation de l’urine. 

Il travailla une grande partie de fa vie fur' Sufpfem, 
cette liqueur fans rien trouver. Enfin en 
1(369. après une forte diftillation * 


l 
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ne , il trouva dans fon récipient une ma- 
tière luifante , qu’on a appellée depuis 
phofphore. Brandt fit voir cette matière 
, aKunckel chymifte de l’Eleéleur deSaxe & 
à plulieurs autres perfonnes , mais il en 
cacha la préparation. Après fa mort , 
Kunckel n’eut pas beaucoup de peine à 
deviner quel étoit le fujet du pholphore. 
Brandt avoir travaillé toute fa vie fur l’u- 
rine : elle étoit fans doute cette matière. 
Kunckel y chercha donc le phofphore, & 
l’y trouva , mais non fans peine , & ce ne . 
fut qu’aprcs 4. années d’un travail aflîdu. 
Cela ne l’empécha pas d’en communiquer 
le fecret , & il le donna à Hornberg , qui 
a" publié cette compofition. 

DeTinven. On peut ‘regarder après l’agriculture,, 
tiopi de la l’inveiitioii de là boulTole comme la piirî- 
Bouflble. cipale &: la plus importante de toutes les 
„ , découvertes. Bochatt a réfuté Fuller qui 
lib. I. Cha-^ loiitenu que la bouflole a cte connue de 
38.Salomon. Ceft avec auffi peu de fonde- 
ment qu’on a prétendu en attribuer l’u- 
làge aux anciens Grecs & Romains , à 
caufe ( I ) d’un vers de Plaute. Comment 
concilier ces opinions avec le filence 
d’Homere , de Pline , de toute l’antiqui- 


( T ) Hue fecundus ventus nunc eft ; cape 
modo verroriam. VUut, in mercatore , atl. 5', 
fc. 1. Adrien Turnche a montré que verforia doit 
s'entendre d'un cordage des voiles, Turneb, lib, zo , 
üdverfat rar, c, 4. 
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té ? Ne nous eût -elle parlé que de Tob- 
fervation de TOurfe pour diriger la navi- 
gation , fi les Anciens eulTent eu la prati- 
que ou feulement Tidée de la bouflble? 
Albert le Grand & Vincent de Beauvais 
ont cité Ariftote fur la bouflble : mais la 
raifon en eft que depuis fon invention les 
Arabes traduifirent un livre d’Ariftote fur 
U pierre , dont Diogene de Laerce nous 
a eonfervé le titre; & dans les additions 

m ies Arabes y inférèrent , ils firent 
tion de la boulTole. Quelques-uns 
croyent que Marc Paul Vénitien, ayant 
voyagé à la Chine, en rapporta cette in- 
vention vers l’année 12^0. Ce voyage 
de Marc Paul a fait grand honneur aux 
Chinois : car il a donné lieu de leuj: at- 
tribuer l’origine des arts les plus confidé- 
rables , dont les commencemens & les 
inventeurs ont quelque obfcurité ; ce qui 
eft fans fondement. 

Tous les peuples modernes ont été ja- 
loux de l’invention de la bouftbie. Jean 
Goya , nomnHjf par quelques-uns Flavio 
de Melphe iiivcnta, dit- on, la bouftbie,' 
vers l’an i 302. & de là vient que la ter- 
re de Fr/ncipatOf qui fait partie du Royau- 
me de Naples , & dont il étoit originai- 
re , a pris pour fes armes une bouflble. 
Un Suédois fit en 1^99. une diflertation 
fur la bouftbie pour prouver qu’elle étoit 
£onnuc anciennement en Suède. Les An- 
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glois s'attribuent au moins l’honneur de 
l’avoir perfedlionnée , par la façon de fuf- 
pendre la boëte , où eft l’aiguille aiman- 
tée. Ils difent que tous les peuples ont 
reçu d’eux les noms que porte la bouflb- - 
le, en recevant d’eux pareillement la 
boultble meme amenée à une forme com- 
mode : qu’on la nomme compas de mer , 
de deux mots Anglois , Marineras cam- 
pât s j & que de leur mot hoxel , -petite 
ooëte, les Italiens ont fait bojfola. Oi^eut 
alTurer fans prévention que les Frafl^is 
ont les meilleurs titres pour s’attribuer 
cette découverte. La fleur de lys que tou- 
tes les nations ont mife de temps immé- 
morial , & quelles mettent encore fur la 
rolis de la bouflble au point du Nord , 
eft une reconiioiflànce quelles tiennent 
des François cette précieufe découverte , 
qui d’ailleurs fe trouve en France avant 
les époques citées pour fon invention , 
par les peuples qui voudroient la lui dif- 
puter. ' Car Hugue de Berci ou Guyot de 
Provins, qui vivoit ( i ) wrs Fan i zoo. a 

(i) Hugue de Berci , contemporain d'Hélynand 
qui vivoit en ijpp.yôw/ Philippe /lugufie fut nom-’ 
me' Guyot par Jobrtquet de fan nom Hugue qu'on 
accommodait ainfi \ & on lui donnait lefurnom de 
Provins , parce qu'il était de cette ville. Le peu 
de rapport qu'il y a entre Guyot de Provins & 
Hugue de Berci a trompé quelques - uns de nos 
écrivains y & a donné heu de faire deux poètes 
d'un. U compofa la bible Guyot Ji fameufe autres 
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fsLit mention de la boulTole fous le nom 
fie pierre marinière : ce qui prouve d une 
maniéré incomeftable , qu’on la connoif- 
foit en France , fans en trouver même 
alors le commencement , avant le Véni- 
tien Marc Paul , & avant le Napolitain 
Jean Goya ou Gioya. Hugues de Berci la 
décrit à ne pouvoir s’y méprendre , & 
conclut qu’il feroit à fouhaiter que le Pa- 
pe reflemolât ài’étoile polaire. 

Un art font qui mentir ne puet , 

Par vertu de la marinière , 

Une pierre laide & noiriere , 

Où le fer voul entier» fe joint : 

Et lî regardent le droit point 
Puis que l’aiguille iT", touchic , 

Et en im fétu l’ont ficbié... 

Contre l’étoile va la pointe 
Par ce font le mariniers v-ointe 
De la droite voye tenir ; 

C’ell un art qui ne puet mentir, 

La prennent la forme oc le molle » * 

Que cette étoile ne fe croile , 

Moult eft rétoile belle & claire ; 

Tel devroit être le faint pere , 

Clair deveroit être & eftable. 

Les anciens , fans avoir l’ufage de la 
boulïble, ont entrepris de très-grandes 

Jets , qui rCefl autre chefe qu'une fatyre fanglantf 
contre tous ût états Ù" toutes Us conditions de fon 
Jie^le. Il l'apfella bible , comme il le témoigne , 
farce qu'elle ne fontenoit que des vérités. Jl fe 
no t.me luumême Hugue de Berci dans la bible 
Cujot, L’Ab. MafTieu , hifo de la.poëf. Franç. 
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Uuet , du navigations. Les Marfeillois firent de Ion» 
de gués courfes au Sud ôc au Nord. Euthi- 
mené Marfeillois paiTa la ligne. Pline rap- 
PlîT. lib Z, ^^foi de Cœlius Antipater, hif- 

tf. * torien contemporain des Gracques , que 
des vailTeaux partant des côtes d’Efpa- 
gne, alloient trafiquer en Ethiopie. Pline 
ajoute que Hannon Carthaginois navi- 
gea ( I ) depuis le détroiiide Cadix, jufqii’à 
Pextremité de PArabie. Pline dit encore, 
fous Pautorité d’un autre hiftorien qu’il 
nomme Nepos Cornélius , qu’un certain 
Eudoxus fuyant la pourfuice de Ptolémée 
Lathurus Roi d’Egypte , s’embarqua fur 1 
le golphe Arabique, A: aborda à Cadix. 
D’où il paroit clairement que les Portu- 
gais n’ont pas été les premiers qui ayent 
fait ( 1 ) la découverte du Cap de Bonne- 
Efpérance. 

•Nous trouvons dans Hérodote un paf- 
fage très-remarquable fur les navigations 
flerBiot, anciens. » Necus Roi d’Egypte dépêcha 
Melf, »» fur des vailîèaux quelques Phéniciens , 
ju avec ordre de traverfer au-delà des co- 
»> lonnes d’HercuIe, jufqu’à la mer Sep- 
n tentrionale , & de retourner enfuite en • , 

(i) Le relation de ce voyage ejl venue juffu' à i 

nouSi fous le nom de péri fie d' Hannon, i 

( 1 ) Parmi les modernes , Barthelemi Biaz I 
Portugais » a découvert en 1487. le Cap de Bonne- 1 
efperance > & Vafco de Gama autre Portugais Pâ 1 
doublé en 14^8. 

» Egypte. 


I 
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M Egypte. Les Phéniciens s’ctant donc 
»> embarqués fur la mer Rouge , entrèrent 
«dans la mer Auftrale, &c quand Tau- 
«tomne étoit venuj ils defcendoient à 
«•terre , femoient des blés en tous les en- 
« droits de l’Afrique où ils paflbient, y 
« attendoient la moiiron , & panoient 
« lorfqu’ils avoient moilTonné. Ainfi apres 
» avoir voyagé deux ans , ils arrivèrent la 
» troilîeme année vers les colonnes d’Her-' 
« cule , & de là ils retournèrent en Egyp- 
« te , où ils difoient des chofes ( 1 ) que' 
«je ne faurois croire & que peut être un' 
» autre croira. En effet ils ^rapportèrent 
»» qu’en voyageant à l’entour de l’Afri- 
M que > ils avoienf^eu le foleil à droite. Ce 
« hit par ce moyen que la Libye fut pre- 
»» mierement connue. « Les modernes ne 
font donc pas les premiers qui ayent fait 
le tour de l’Afrique. Ces grandes naviga- 
tions ne fe -faifoient (ans bouffole , que 
parce queles anciens dans leurs plus longs 

( 1 ) Om n^avoît encore fait réflexion que 
V ombre change de côté en paflant les deux tropi- 
ques , & même dans quelques fatfons , .en gaffant 
la ligne eu un feul tropique. Cefl une des raifons 
qui nous a fait obferver , dans V ht fl dire de l’Af- 
troriomie, que cette fcience, chez Ut anciens Egyp- 
tiens , n avait pas été fi étendue que l'antiquité 
l'avait publié. Peu de ten^s après Hérodote fia iphé- 
re fut ajfez connue peur comprendre ce changement 
de l'amhre» 

TT^me Vïltu S 
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voyages fur jiier ixe s’cloignoient pas des 
côtes. 

1 • L’jnduftrie des anciens a été portée fort 

jiesde guer- dans leurs machines de guerre, oui- 
re. vant ropinion de M. lé Chevalier Folard^ 

2r. de l'at- jgg coups lancés par les différentes fortes 

anciens , étoient plus 
de Telyb\ ' juftes, plus affûtés, &: plus continus , qne 
ceux de nos armes à feu : car un feul ar- 
cher , un feul frondeur , une feule machi- 
ne tiroit plus de coups dans une minute , 
que nos fuhls , nos canons , nos mortiers 
éc nos pierrlers dans un quart d’heure; &: 
ne failbicnt pas moins de delordre & 
moins d’.effet , & les catapultes beaucoup 
yhruv.lib, plus. Les machines qui Iftnçoientles dardi 
lo. Arrm. & les pierres , font defignées indidinble- 
MarcelUib, p^j- Jpg ^orns de baliftes & de cata- 
zj. c. 4. pjjltes. Les feorpions , portés par les fol- 
dats , étoient ( i j de légères baliftes. 

Les pierres , que les machines pouf- 
fbient contre les murs , abattoient les 
créneaux , & faifoient des ouvertures aux 
angles des tours. Une éle qes pierres ein- 
I fth ^ ftades la tête d’un Juif, qui 

taguerr. combattoit auprès de Jofephe Thiftorien, 
contr. les fur le rempart de Jcrufalem: une autre 
/iom. liv- 3- pierre ayant traverfé le corps d’une fem-. 
cb, 17. grofle , emporta à un deiiii-ftade fou 

jcnfant prêt de naître., 

(i) Scorpiones Manubaliftas. Veget» lib, ^,de 
re milftar, c» zi» 
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Les Juifs s’étoienc fer vis de machines 
de guerre , beaucoup plus anciennement 
que les Grecs ôc les Romains. La faince 
Ecriture a marque que le Roi Ofîas 
placer fur les remparts de Jcrulalem, fur 
les tours & fur les angles des murs , diffé- 
rentes machines, pour lancer des dards 
& des pierres. 

Archidame Lacedemonien , voyant 
cju’une machine portoit des coups qui ne *' 
pouvoient pas être parés avec le bouclier, 
s’écria c en étoit fait de la vertu. Il efi: 
vrai que la force & Tadreffe ont moins 
de part à la victoire : mais la valeur y a 
toujours le meme droit. 

Non-feulement , les Romains fe fer- 
voient de baliftes & de catapultes pour 
les fiéges , mais ils ca mettoient ( i ) à la 
tête des légions ; de même qu’au] ourd’hui 
quelques troupes de l’Europe ont à la 
tête de leurs bataillons des pièces de cam- 
pagne. 

Céfar , dans la deferiprion du fiége de f,tïU 
Marfeille , dit «[ue les alîîégés étoient fi civ. lib. r. 
bien fournis de machines & particulière- ^ 
ment de baliftes , qu elles lariçoienr des 
foliveaux de douze piés , armés d’uue 
pointe de fer, qui perçoient quatre rangs 
de claies , & s’enfonçoient encore dans la 

(i) Magnitudine eximlâ quartadecimaE legio- 
îiîs balifta ingentibus Taxis hofiilem aciem 
' prorutibatt Tae, hîji, lib, 3. 

Sij 
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. terre. La force de ces machines confiftott 
dans la détente des reflbrts, qui faifoient 
mouvoir un grand nombre de cordages. 
Plus oji donnoit, de longueur à la balifte^, 

( I ) plus ^ on augniéntoit la portée des 
dards ou des pierres qu’elle lançoit." 

Nous, apprenons de Diodore de Sicilc 
.que Périclès, au fiége de Samos , fe fer- 
vit le premier de la tortpe & du' bélier , 
qui avoient été. inventés & çonftruits par 
Âri;émon de Clazomene. 

jofepheylw, bélier étojt uue poptre lemblable à 
3. de la un mât de navire j dont l’extrémité étoit 
guerr»contr, armée d’une tête de fer de la figure dp 
les Rom. ch* bélier ; ce qui lui a fait donner 

lih 10 c 9 ce nom, parce^quii trappoit la muraille 
’ * * ’ * des afïiégés , de même que le bélier heur- 
te defa-tête Ton ennemi. Cette machine 
étoit fufpepduê en équilibre pour pou- 
voir, être mife ep branle plus aifément. 
•Élle étoit , dans toute fa longucur, garni? 
de cordes , an moyen defquelles un grand 
nombre de fpldats à couvert fous une 
galerie , la poulToient à coups redoublés 
.contre un mur. Les affiégés tâchoient ( ij 

(i) Balifia quanto major fuerît , tanto fpl- 
,cula longiùs çmittit, Veget* Hb. A* c, xx* Vir 
\tmve décrit la çomfojition de ces machxnes\ mais 
à' me maniéré qui n’ejl pas intelligibU , qttof- 
,^ti elle fut f eut être fort clair e de fin tempi. Vi- 
:truv. lib. 10. 

( Z ) Centones & culcitas opponunt locis qnà 
,pedit aries , ut impetus maclûnæ psàteriâ noir 


Digitized by Gopgl 



Des j 4 rts, .,415’ 

d'amèrHr les coups du bélier par des bal- 
lots de laine & des facs remplis de màtiê* 
rés molles ; où ils s*eflPorcoienc de Taccro- 
cher pour le détôùrnér où même le rom- 
pre avec uùe machine qu’ils nommoient 
le loup. Iis fàifoient tomber en même* 
téms aes poids énormes pour écraler leS' 
galeries & ceùx qui étoienc dcflbus j out 
ils employ oient toùte’ forte de moyens' 
pour y mettre le feu. 

Appieii fait rriéntion d*un béfier de 80. Jpphn. de 
piés de long, qui ctoit parmi les'machi-^^“^*p^"^* 
ncs dè Marc- Antoine. Tufte Lipfe donne y'nl 
a quelques bchers une longueur de cent i* 
vingt pics. 

Lès légions formoîent' uiie tortue , en^ 
fe couvrant de leurs boucliers arrangés' 
en forme de tuiles. Les rangs les plus- 
avancés éroient debout’, ceux du milieu ' 
côurbés & les derniers à gènôux : & tous’ 
enfemble préfentoient à rcnnemi un toit’ 
en pente d’une telle folidité , que tout ce’ ' 
qui y tomboit ne faifoit que glilfer , âc 
que rien n’étoit capable de l’entamer. Au’ 
moyen de fès diftèrenS étages , les alîié- 
geans monroient à l’aflaut. Outre la tor- 
tue compofee de foîdats , il y en avoit 
uiie autre efpece, qui fer voit à favoriler ' 

les approches. Elle étoit d’uné charpente 
folide & couverte de peaux préparées 
pour réfifter au feu. 

Jrorc fraâus non déllruat murum.. Id. Ub.^ c.z^. 

Siij 
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, Les Affiégeans empioyoienc plufieurs i 

fortes ( 1 ) de machines pour fe mettre à cou- ] ; 

, vert i des galeries de planches couvertes 

de peaux de bêtes fraîchement écorchées 
pour être moins combuftibles ; des man- 
telets de claies d*ofier remparées de ter- 
re , fort femblables à nos gabions j avec 
cette différence que les anciens rouloient 
leurs mantelets, leurs claies , leurs gale- 
ries , au lieu que nos gabiorts font porta- 
tifs , & que les foldats ne les rempliiïeiit 
de terre » que lorfqu’ils travaillent à fe 
loger dans le polie d’où ils ont chalTé 
Tennemi. 

Vÿf. î\h. plufieHrs'étages de la tortue compo- 
T. Tolzoïuî. fée de foldats, ne luffifoiem pas pour mon- 
ala\, 6 , ter à TalTaut, ils fe lervoient de diverfes 
fortes d’échelles , de bois, de cordes , en. 
2ig-zâg , avec des crampons. Végecc a 
décrit ( 1 ) celle qu’ils notnmoient Sambii- 
que , à caufe de la relTemblance qu’elle 
avoit par Tes cordages , avec un inllru- 
jnent de muHque : mais Végece a omis ce 
qui a été* remarqué par les autres auteurs ' 
qui ont parlé de la Sambuque , qu’elle • ‘ 

fervoit principalement fur des bateaux 
ou des ponts de planches , pour monter 
à l’alTaut des places dont l’eau baignoit 
les remparts.* 

(i) Mufculls , crates , pliiteî , vineæ. 

• '(z) Sambuca dicitur à ùmilitudine cytharx.,* 

Lïb. 4. de re mil. c. 11, 
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Les afîîégeans élevoient des Cavaliets 
fe plus haut & le plus près qu’il étoit pof- 
hble i ils poulToient jufqu’aux murs des Veget. îti; 
tours mobiles , pleines de balifles , de ca- 
tapultes , & de gens de trait ; & après 
avoir écarté ceux qui défendoient les 
remparts , ils y jetroient un pont levis , 
bordé pour gardefoux d’un tilTu d’ofietr 
Parmi les machines obfidionales^ l’hc- 
Icpole de Demetrius a été fort renom- 
mée dans l’antiquité.- Elle lui fît donner' 
le furnom de Poliorcète y ou dé preneur 
de villes. L’hélépole étoit un bâtiment 
quarfé de neuf étages & plus élevé que 
les plus hauts remparts. Ses côtés n’a-/,’^. jo. Pli^ 
voient pas moins de cinquante coudées, m 
Quatre colonnes aux quatre angles étoient Dfwjf/i'.- 
hautes de cent coudées : elles s’inclinoient- 
à mefure que chaque étage fe retrécif-- 
foit. Dans les étages v inférieurs étoienr 
les béliers Ôc les machines qui lançoient 
^es quartiers de rochers du poids de qua-- 
tre cents livres : les étages du milieu- 
Gontenoient les balifles & les catapultes 
qui jettoient les dards les plus forts & 
de groffes pierres : dans ceux d’en haut 
étoient les machines qui dardoient les ja- 
velots & vomilToient une grêle de pier^ 
res. Il y avoir en dedans de l’hélépole pluS' 
de deux cents hommes pour fervir les dif- 
férentes machines, qui fappoient & abat- 
,toient les murs, en même temps qu’elles^ 
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foudroyoicnt tous ceux, qui défendoient 
Jes remparts. Trois mille quatre cents 
hommes faifüient mouvoir rhélépole fou- 
tenue fur huit roues : mais à caufe de 
fbn énorme pefanteur , eÛe pouvoir à 
peine avancer de deux ftades en deux mois. 

Les Affiégeans ouvroient des tranchées 
ou paralelles au front de l’attaque , ou 
, tirées obliquement afin d’éviter qu’elles 

IhrcetVb'ï enfilées. Ils ajoutoient à 

* *ces travaux des lignes de circonvallation, 

& même de contrevallation , s’ils avoient . 
à craindre quelque armée ennemie.- Les 
mines & les contreraines étoient n^Éfes en 
ulage, tant par les Affiégeans que du cô- 
té des Affiégés. Mais ces mines étoient 
fort djlFérentes de celles qui Ce pratiquent 
aujourd’hui : au lieu de faire fauter en 
l’air le terrein de§, ennemis , elles l’en- 
gloutiflbient dans^des précipices. Ils creu- 
loient en defibus , & foutenoient à mefure 
le terrein avec des étais enduits des mv 
tieres les plus combuftibles. Lorfqu’ils 
vouloient faire joüer la mine, ils y met- 
toient le feu j & les étais confumés par 
les flammes venant à manquer tous à la 
fois , la fuperficie de la mine tomboit 
comme dans un gouffre : la breche ou ver - 
te combloit le fofîc , & les affiégeans mon- 
''^pn’an. de toient à l’aflaut. Au fiege d* Athènes par 
thid y plufieurs mines & contre- 

mines i & il fe donna de furieux combats 

m ■■ 
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idàns'ces routes obfcures î les mineur$ ■ 
n’étant pas longrems Tans fe rer^ontrer. 

On trouve i^ie âutrc forte Æ mines, > 
qui étoitnt des conduits fouterrains, pour 
faire des attaques imprévues ou des for- 
ties fubitfs. Au frége de Chalcédoine par f 
Darius, les Perfes ouvrirent à trois quarts 1 ‘ 
de lieues de la ville un chemin qui fut j j/. 
conduit jufques fous la place du Marché.’ 

Ils jugèrent qu’ils étoicnt direétemenf 
fous ce lieu par les racines des oliviers > 
qu’ils fà voient être dans la place , &c 
auxquelles ils arrivèrent.' Il n*étoit 'pas> 
d’ailleurs fort difficile de connoitre , par ■ 
ia mefure & là diredion du fouterrain, à 
quel endroit de la furface il répondoic. 

Lfes Perfes ayant donné jour à leur mine i 
montèrent dans la place du Marché, & 
prirent la ville/ Les Romains s’emparè- 
rent de Véies, par une mine femblable. 

Il ne pàroît pas que les Anciens eullènt - 
dés ouvrages' avancés pour garantit le- 
corps de là place; Mais dans les défenfes 
opiniâtres v creufoient* dé nouveaux* 
foffiés , - conftruifoient dé - nouveaux 

lèmpaTts > pour fe 'mettre à couvert der- 
rière ceux donr les afliégeans fe • feroient ; 
rendus maîtres. - 

Le fiége de Syraeufe eft devemt princi-' 
paiement 'célébré à caufe des* machines 
qu’Archiméde employa pour fa défenfe.- 
Ces redoutables machines enlevoient les - 

-V S-v- 
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galcres des Romains par la proue , & les 
laUroient retomber* iur la pouppe , en 
forte qu^les étoienfr fubmérgées , on 
qu’au moins elles prenaient beaucoup 
d’eau. Quelquefois les mains de fer & 
les crampons faifoient pifouettdl les vaif- 
feaux en l’air , & les hommes qui croient 
dedans , éroient jettes fort loin : quelque- 
fois les vaifl'eaux étoient biifcs contre les. 
rochers. Marcellus fut contraint d’aban- 
donner l’attaque du côté du port. 

Les Hitloriens &c les Géome; res ont fui- 
-vi diifcrenres opinions fur les miroirs 
d’Archimede, qui embrafoient les navires., 
des Romains. Le fait palfe aflez générale- 
ment pour apocryphe -, mais la îource de. 
ce conte, & les véritables. raifons de le 
rejette r, n’ont pas cté^ ce me femble , 
allez connues. J’entends par ces raifons 
peu connues, les raifons Mathématiques : 
car pour celles qpi font tirées de l’hiftoi- 
re , c’ed l’opinion commune qu’un, fait , 
garanti uniquement par un auteur qui 
n’ed d aucune autorité, tel que Tzetzes 3 
écrit pour la première fois quatorze cencî 
ans après Archimede,palTé fous filence pai 
Tite Live & par Plutarque, dans le temp; 
même qu’ils s’appliquoient à décrire le 
effets prodigieux des machines d’Archi 
mede : qu’un pareil fait , dis-je , n’eft po 
admiflîble. Cette opinion n’eft pour ta i 
l>as fl bien établie , que quelques auteu 
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graves n’en fuivenc uneoprofce, ou ne 
ténioign ne au moins de l’incertitude. 

Le P Kircher prérend que comme les 
vaifleaux des Romains ctoienr fort pro- 
ches des remparts de Syraeufe , puif- 
qu’avec des crampons de fer . les machi- 
nes d’Archimede les enlevoienc en l’air, 

& les fubmergeoient enfuite, les miroirs 
brûlans d’Archimede pouvoient bien y 
mettre le feu à une diftance de ij. ou- 
30. pas j & il témoigne que Mainfroy 
Septalius lui a alTuré qu’il avoir conftruit 
un miroir de cinq palmes de diamètre ^ • 
qui brûloir à 15. pas. 11 réfute Cardan, , 
jdont il rapporte les paroles , par lefquel- 
les ce favant fi fujet aux délires fe vante 
de conftruire un miroir capable de brû- 
ler à trois mille pas. Le P. Kircher ajoute 
Diodore de Sicile place (i) les vaijfeaux 
Romains brûle's par les miroirs d* udrchimc~ 
de à trois ftades des remparts de Syraeufe , 
Cluvier à trois mille pas j fnais cjue Tzet- 
'^ès -parott s'en être explique' avec plus - 
d'exaBitude , en difant e^ue ces vaijfeaux 
étoient à la portée d'une flechr, Kircher dé- 
•* termine à zoo. pas plus ou moins la por> 
tée des arcs les plus forts. 

(i) Diodorus ad tria ftadia navîiun Marcellî 
ab Archimede combuCarum fuifle diftantiam ; 
alii ut Cluverius in fuâ Sicilia, tria pa(Tuunï‘ 
millia... Kirch, artis magna lucis & umbr a, liB^ 
JO. f art, 3. Ci xo, 

svj: 
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Des trois auteurs qui viennent d’être 
cites, les deux premiers n’ont point parlé 
des miroirs d'Archimede, ni des autres 
— machines employées à la defenfe de Sy- 

^ J racuie. -Criant a Tzetzes, il a explique 
tres-pofitivement qu’Archimede brûloir 
les navires des Romains avec un miroir 
hexagone qui agiflbit à la portée d’une 
fléché : ce qui ne peut être regardé que 
comme. une abfurdité pour tout géomè- 
tre. A la portée d’üne fleohe-, que nous efti- 
merons , 11 l’on veut, à deux cents pas 
, avec Kircher , il n’ÿ a plus de foyer , il n’y 
a. plus dc'Chaleur concentrée. Les angles 
de rayons , réfléchis par la concavité d’uq 
miroir , deviennent nuis ; ils^ne peuvent 
agir que comme des lignes droites, & 
alors ils ne caufent- aucun incendie: car 
autrement le foleil mettroit tout en feu 
/ur l’horizon^ 

Tous ceux qui ont eiraminè là pofllbt- 
lîté de l’eflfèt attribué aux miroirs d’Ar-» 
chimede, feTont laifle prévenir par ce ré* 
cit de vailTeaux éloignés de la portée d’ù'» 
ne fléché j & ils ont confldéré les’navires 
des Romains comme une flotte qui étoit * 
« une rade fort éloignée des remparts de 
Syraeufe : ce qui eft fort oppofé au récit 
de l’hiftoircî & cettefuppofitron rendroic 
l’eiTet des mains dé feV & des crampons 
d Archimede auflîirapolEbie que celui de 
les prétendus miroirs. 
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tThe dés attaques de Mârcellûs étant pfmarehi 
dû côté de la mer qui baignoit ( i ) le pié ^ MarcelU 
du quartier de Syracufe appelle TAcradi- 
ne; les Romains avoienr avancé leurs ga- 
. leres (z) à la portée du trait , pour mon- 
ter cnfuite à Talfaut de ce côté : mais fou- 
droyés par lés bialiïles & les catapultes ^ 

d'Archimede , ils . ne purent s*en défen- 
dre qu*én ferranr'(îj lé plus qu’il leur 
éroit poffiblè le pié du rempart^ les traits 
des machines , qur ne pouvoient plonger 
au bas du mur , paCfknr alors ' par délfus 
leurs têtes. Mais Archimède , fuivant le 
récit de Galien', embraCoit leurs navires 
par toutes les (4) matières combuftibles - 
qu’il y faifôit répandre , & Marcellüs fut 
contraint i d’abandonner, cette attaque. 

Voilà le vrai fondement dé là fable des • 
miroirs, à. laquelle a contribué encore la 
mauvàile verhoi^ de l’interprete de Gà-. - 

. > . ... : 

(i) Acradinae mxifum qui mari âllui tûr. TiV* 

Liv, lih. 24. 

(i) Turres contabulatas quatlendis mûris • 
p9rtabant..T. Liv^loc. cit,. 

( 3 ) Qiî.ae. propiùs fubibaut naves , .quo-in- 
teriores idij|us . tormenxorum eilènt. T, LiVé ■ 
loc, cit, 

(4) Végeœ recommandait' aux -ajjtégés d'a- 
voir de grandes frsvîfiont de matières enflammées 
ffiur hs> verjer -jur itt ouvrages & les machines • 
sies afjîégeans fur ceux mêmes qui montotent i 
i'tfcalade , comme foulphre , bitume , poix , hui- . 
les bouillantes, Veget, lib. 4..de .re militar. • 
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lien , qui a rendu f i) le mot générique 
matié cs cowbuflibles ou de canJUcjy.es , par 
celui de pierres cmbra'écs , relarivemenc 
peut-être à ce que Tzetzès avoir ccric 
d’un miroir brûlant. 

Il eft certain que du tems d’Archimér 
de on n’avoit aucune idée de miroirs brû- 
lans, ni en tour d’aucune réflexion d’une* 
furface concave qui mît le feu aux ma- 
tières placées à Ton foyer. Le filence (z) 
dé toute l’antiquité ne nous permet pas 
d’en douter. Plutarque explique dans la- 
vie de Numa comment les Grecs & les 
Romains rallurroient le feu facré au cen- 
tre d’un vafe foYmé en équerre. C’étoir 
par la réflexion dea rayons du foleilj mais 
c’eft en même tems une preuve , que leurs- 
connoifTances , à cet égard, n’alloienrpas 
plus loin. Ainfi Archimède n’a jamais fû' 
ce que c’étoit que ( 5 ) les miroirs brûlans >= 

(l) A(«c Twv «vp/fiV. Galet?, yfpi «paVtesy , Ith. 
3. Themas lir,acer a rendu cette expcjjhn par 
pyritas lapides. 

( i ) Je n'ai trouvé aucun auteur plus ancien- 
qu' Apulée , qui ait parlé des miroirs briilans» 
Il remarqite leur effet comme Jurprenant & tx~ 
traordinaire , deux cents cînqttante^ans après la 
mort d' Arrhimede. Cur cava fpecula , fî ex 
adverfum foli retineantur , appofitum fomitem' 
accendant ? Aful. apo/oj^. 

( 3 ) Depuis que l'effet du miroir ardent a été 
connu y on avait inventé une autre fahlè' incroya- 
ble. Les Arabet ont écrit qu'un des Ptolémées 
Avait fait élever une haute colonne à Alexan^ 


Digitized by Google 


Des Art si 

tîen loin de s’en être fervi pour mettre-' ^ 
îe feu aux vainTeaux des Romains. 

O^iand rancien Gcometre auroit eu 
Tufa^e de ces miroirs, les vaiATeaux des 
Romains étoient , non trop éloignes com* , 
me on le croit communément , mais trop 
proches , pour pouvoir en être endona- 
mages. Car il eft évident qu’un miroir ne- 
peut avoir fon foyer ( i.) dans une ligne* 
perpendiculair^ou approcliante^ie la per-, 
pendiculaire, menée du centre du miroir ,, 
à lafurface de la terre. Il efl: donc démon- 
tré qu’un miroir , placé fur le rempart de- 
r Acradine, n’eût pas pu réfléchir les rayons* 
du foleil fur les vaifTeaux qui étoient au^ 
pié de la muraille-, non plus que les dards. 

> 

drie, & qttà fon fammet iV avohpofé un miroir' 
d'acier d'une telle puijfance -, qu'étant découvert y. 
il embrajoit tout les vaijfeaux ennemis qui paf- 
foient devant la colonne. Mail que les Turcs y- 
après la conquête de l'Ezypte ayant gâté cet ad- ^ 
mirable miroir t il perdit toute fa Jorce : ce qui 
donna lieu à démolir la colonne. Choie certes; 
ridicule , dit fea» Léon , & digne d’étre pro- 
pofee aux enfaps , & non à ceux qui ont quel- 

J [Ue jugement. Jean^ Léon deferips. de T Afriqi 
tv. 8. Il femble que cette fable monflrueu(e fut 
comoofée .y en même temt , de Thiftoire du Phare' 
d’Alexandrie , & de la fable des miroirs brûîansr 
d’Archimede. 

U ne s'agit pas ici du foyer de tranfparence 
d'un miroir convexe , dont l’atlivité feroit beau- 
coup d'minuée par la rireté des rayons tranfmii^ 
^ ne fâche pas qu'on s'en foit jamais fervi patte 
sneitreJe feu aux matières Us plus combt^ibles». ^ 
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èt les pierrés lancées par les machines ne 
pDuvoiehr les atccindré en plongeant j ôc ' 
qüe c’eft là proximité & non l’ éloignement • 
de ces vaiffcauX', qui eût rendu reflet eu 
miroir impoflible. Ainfi il èft inutile d'exa- 
miner à quelle portée un miroir àuroit pu ' 
les brûler. Trois raifons décident que le ' 
fâit doit être rejetté : la i. qu*il n’a été ' 
écrit que- 1400. arts après la mored’Ar- 
chimede ; la 1; que du tefhs de l’ancien ^ 
Géomètre i on n’avoit aucune idée des 
miroirs brûlans ; la ji que la proximité - 
des navires eût misun obftàclé infurmon- 


table à une réflexion dés rayons , qui pût - 
les endommager;^ 

Ileftdir, dans l’hiftoire &"dans les me- - 


moires de l’Académie des Scieitees , ^ue ' 
les rayons réfléchis par glace plane £un • 
pié ^^aarré Jitr un miroir - concave de 17. • 
pouces de diamètre i éloigné de 6bo.'piéSft 
ont encore ajfex. de force pour brûler dans le 
fy/er du miroir concave» Et la réflexion» 
fliivante eft ajoutée : Peut-être ne feroit-il ■ 
pas tout ~à-f ait impojjible cP àppêller dû juge- • 
tnent ^Ue Defeanes a porté contre la celé- - 
bre hifioire d'Archimede. L'expérience , ■ 
qui vient' d’être rapportée, ne fatisfaità ’ 
aucune des raifons , qui obligent de re- ’ 
jétter les miroirs brûlans d’Archimede : 
car elle prouve feulement que des rayons - 
réfléchis ont prefque la même force que# 
des rayons dircéts *poar brûler par une - 
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Tecônide réflexion à un foyer ordinaire : 
d*oû il ne s*enruic pas que des rayons, qui 
à une grande diftance du miroir concave 
ne peuvent avoir la coiivergence néceflai- 
re , foient capables ^ allumer aucun feu. 
Delcartes > dans fa-*optrique , obferve . ' 
que fi l’éloignement du foyer d’un verre 
edi à fon diamètre, comme la diftance de 
la terre & du^ foleib eft au diamètre du 
fbleil , c’eft-à dire , fi le foyer du verre 
eft éloigné d’environ cent fois la longueur 
de fon diamètre , quand il feroit travaillé 
par les anges , la chaleur n’en (croit pas 
plus fenfible à fon foyer , que celle- des 
rayons qui traverferoient un verre plan. 

Pàfquier dit que c’eft lé monde renver^DeTinven- 
fé , que l’artillerie ait été inventée par undo^deTac- 
moine , & l’imprimerie par un homme 
de guerre (i). LopinionJa plus commur 
ne eft que l’inventeur de là poudre a été/iü. 4. ch, 
Berthold Schwart Allemand de Tordre 4 ^» 
de S. François , vers Tan 1578. mais com- 
me il eft juftifié que Tufage de la poudre 
«ft plus ancien , fon. invention eft rappor- 

( I ) Bombardam monachp debet malefana 
vetuflas , 

' Et monachp cui pax aima colenda fuit. 

At mandate typis chartas à.milite habemus : 

* Hoc imum eft ; currus ducit anhelus equo?. 

Mats l’invention de l’imfrjmerie eft fort contej^ 
tée ; ce qui la regarde , eji renvoyé à un autre 
ouvrage. 
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fée avec plus de vraifïèmblance au celé--' 
bre Roger Bacon dans le treizième fié-- 
de , fuivant l’opinion de du Gange & de 
Pancirolr Ce cordelier Andois , difent- 
Ils , en préparant quelcjues reiiiedes y 
avoit fait un niéla^^ de foufre » de fal- 
petre & de charbon. Sur ce mélange il 
mit une pierre ; puis ayant befoin de lu- * 
miere , il battit te fufil ; une étincelle ton>- 
ba fur ce mélange , & ce Religieux fut 
fort étonné de voir tout d’un coup fes re- 
medes en feu , & la pierre kncée avec 
fracas vers le plancher. Il connut ainh la- 
force d’une poudre compofée de falpe- * 
fre , de foufre & de charbon. Berthold 
Schwart enfeigna depuis l’ufage de ce fe- 
cret trouvé longtems auparavant par Ba- 
Goa, & il: le rendit beaucoup plu$ com- 
mun. Albert le Grand, fuivant quelques- 
uns , a été l’inventeur des armes à feu. 

Onrrouve l’ufage de l’artillerie en Fran- 
ce avant le milieu du quatorzième fiecle. 
Tous lès hiftoriens dépofent , que les An- 
glois avoient de l’artillerie à la bataille 
Te? Da- ^ 5 ” Et il ne paroit pas 

nhl.dar^sle'*^^^ Fraiiçois en eulTent : peut être’ 
rfijn. de «qu’ils avoient appréhendé de retarder 
rhrl.Vf. «leur marche. Ge qui efr certain c’eft 
ann, 134^. » qu’elle étoit déjà en ufage* en Franoe.- 
« On le voit par un régiflre de la Cliam- 
«bre des Comptes , oi\ des l’an 1358. 

■ «c’eft-à dire , huit |pl^yanc la. bataille 
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wJeCrécy, Barthelemi de Drac, thréfo* 

» rier des guerres marque fur fes comptes 
M Targeiit donné à Henri de Faiimecho» 
pour avoir poudres & autres choies né- 
» ceilaires aux Canons qui ctoienc devant 
» Puy-Guillaume. « 

La nouvelle invention de la poudre ne 
fit pas d^abordceifer entièrement l’ancien 
ufage des arbalètes ., baliftes , bombardes > 
diC armes de trait. FroiiTard parle encore 
d’une machine fort furprenante. Les G un- Froijfart 
tais y dit-il y firent ouvrer une homharàe'^^^''^'^'^^'^*' 
merveilleufiemem grande , lae^uelle avait 
cinquante fiés de long y & jettoit pierres 
grandes , grojfes y & pejantes merveilleufe-’ 
ment; & quand celle bombard.e décliquoit ^ 
on l'ojioit bien dê cinq lieues loin par jour & 
de dix par nuit : menait fi, grand noije 

au déc liquer , quil fembloit que tous les 
Diables d'enfer jujfent en chemin. Froiflard 
parle, au même endroit , d*un engin met'^ 
'veilleufement grand lequel avait vingt 
piés de large & quarante piés de long j & 
appelloit-on celui engin un mouton , pour 
jetter pierres de faix dans la vitfe , dr tout 
effondrer. Ces machines étoient employées 
au fiége d’Oudenarde par Arteveile chef 
des Gantois révoltés en 1 581. quarante- 


quatre ans après que Barthelemi de Drac 
a voit compté de la dépenfe par lui faite 
pour la poudre & autres chofes néceiTai- 
rc5 aux canons- qui étoient devaiu Puy- 
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(Suillaume : ce qui prouve qu*en cette ' 
annéè'J3 38. ràrtillerie étoit en ufage en.'- 
France-, fans que nous fâchions précifé- 
mènt'en quél tems cet ufage a commen- 
'ce. Je fuis dé l’avis 'de dû Cangé que la 
Cang. gîof Bombarde qui avoir 5 o. pîés de long , n’é- 

poudre. L'Engin; qui 
avoir ao. piés de diamètre à foii enibou- 
churé 4a. piés de long , peut encore 
moins être pris pour une piecé d’àrtille- 
rie : mais il efl: aflez difficile de cornpren- 
' dré , comment la comrriotion de l’air ,fans' 


I 


l'i 

c 

VI 

r 

lï 


poudre , pouvoir être aflez grande; pour' | 
que le bruit (i) s’en répandît à '5.' liéueS' ‘ 
pendant le jour & à i o. lieues pendant la- '' 
nuit. Cet exemple nous fait" coniloître f 
, combien les bàliftes- & catapultes de? ^ 
Anciens étoient compofces -, & ' quelle J' 
devoir être la force & la quantité des ref- 
fôrcs, dont la détente-câufoit un fi terri- 
ble fracas. Jlaurois peine à peiifer ; avec 
M. le Chevalier Fblârd, que ces machi* 
n’es des Anciens' fuflent d’une moindre 


dépenfe gpur la conftniélion & le tranf-- 
port , que les coups en fulTent plus fré- 
quens; & qu’elles fifient un plus grand' 
effet què nos mortiers pierriers. Ce ban-' 
dage ejitrâordinaire d’un très-grand nom- 
lÀe de 'cordes devoir emporter incompa-* 



Ci) On> fait par expérience qu'm coup de canon- 
s'entend ju/qu^à trente lieues Mcm. de l’Acad.-' 
desScienc* ano. 1735. p, 7; 
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vrâb.lement plus de temps pour chargoç. 

L’jufage de ;rartillerie n’a fait des pro- 
grès que lentement. On comiolt par rhif- 
toire du fiégc de Cpnftantinople^en i 4 y- 3 * 
que les canoniers de Mahomet IJ., n’a- 
. voient encore que bien peu d’experiencc. 
■Des Canons de douze cents livres de baie 
furent de peu d’effet, & crevèrent pref- 
que tous. Louis XI. en fit fondre un de 
:Çinq ççnts livres de baie. 

Le changement des armes , qui a en- 
traîné ceipi de l’attaque & de la defenfe 
des places, des bat.ailles j de la taéHque 
6c de tout . l’art militaire , peut donner 
lieu à de profondes réflexions fur les hif- 
toires anciçnnes 6c modernes , en com- 
parant quelle manière de faire la guerre 
ctoit plus Lavante, plus coûteufe., plps 
rneurtrierej laquelle a demandé plus de 
talens dans les ^Généraux , plus d’intrépi- 
dité dans les troupes *, dans laquelle la fu- 
pfériorité du. nombre , ou de la valeur , 
de Ja difcipline a été la plus décifiye. 

Je ne crains point d’avancer une, opi- 
nion qui paroîtra d’abord paradoxe : c’eft 
que la poudre à canon a plus contribué à 
la confervation du genre humairi, qu’à la 
deftruéfion. Si les empires du Mexique 
, & du Pérou eulfent . connu rartillerie & 

la poudre à.canon j-fïls.n’enffent pas foiif- 
fert de fi affreux ravages. Alexandre & 
Xamerlan n^auroient pas été les fléaux, de 




T>e l’an- 
jcienne 
peinture. 
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la plus grande partie du genre huipain , 
& leurs coïKjuêtes fe feroient bornées à 
queîques.frontieres de leur voillnage, s’ils 
aiîaienc rencontré fur leur chemin des 
places bien fortifiées 6c pourvues de bow- 
aic artillerie. Les fureurs de la guerre dé- 
•truifoiênt un bien plus, grand nombre 
d’hommes , lorfque des lances , des ^pces , 
des carquois remplis de fléchés fuffi- 
foient pour fubjnguerla plus grande par- 
tie du monde. Si des eflains du Nord en- 
treprenoient au|ourd’hui avec de pareilles 
armes de s’emparer de la France & de 
ritâlie, on peut juger de quelle maniéré 
ils y feroient reçus. D’ailleurs les armes à 
feu ont rendu les batailles moins fànglan- 
tes : car lexpérience eft certaine , que le 
carnage eft beaucoup plus grand , lorf- 
qu’on en vient aux armes blairches. On 
peut donc aflîirer , ce me femble , que les 
fuites de l’invention de la poudre ont été 
plus avantageufes que nuifibies. 

. Les progrès de la peinture ont été fort 
prompts : i\pollodore , qui vivoit en la 
quatre-vingts quatorzième Olympiade , 

• a etc le premier , fuivant Pline , qui ait 
donné de la réputation à la peinture ; & 
avant lui on ne diftinguoit pas les cou- 
leurs des yeux. Plutarque attribue (i) au 
même Apollodore , l’invention du colo- 

(i) Flutcarch, Bellone an face, Athett, illujlr tores» 
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xis &: des ombres. L’art de la peinture ^ 
donc palîc des commence mens les plus 
grofliers à la plus haute perfection , dans 
un efpace d’environ 70. années , depuis 
Apoiiodore en la 94. Olympiade, juf- 
qu‘à Apelle en la iiz. Cependant Pline f//«, ny^ 
lui-rnéme a remarque que Panoenus frere 35, c. 3 . 
de Phidias avoit fait, du tems de Périclcs, 
un fort beau tableau de la bataille de Ma- 
rathon, où tous les chefs Athéniens écoi eut 
peints d’une maniéré trcs-reffemblante : 
mais apparemment on fe contentoit alors 
d’une relTemblance fort grolficre 3 car 
dans tous les fiecles les hommes ont Jugé 
*par comparaifon. Pline n’ell pas bien 
d’accord avec lui-même , lorfqu’il fait 
l’éloge de la peinture,dans des temps beau- 
coup plus reculés, en difant que le Roi Ub, 
Candaule acheta (i) au poids de l’or unec. 18. 

Ï >einture de Cularchus , qui repréfentoic 
a deftruétion de la ville des Magnéhens. 

Or Candaule Roi de Lydie , vivoit trois ^ 

.cents ans avant cet Apollodore. Mais que 
pouvoit ce être qu’une peinture fans en- 
tente ducoloris 5 z des ombres ; & où l’on 
ne favoit pas e.Kprirner les couleurs des 
yeux î 

Le fentiment de Pline, -cft que la pein- 

(i) Piine dit colleurs <]ue CandauU dsnr il ÿarle 
a été le dernier du Héraclîdes qui régnèrent en 
Lydie , & qu'il fut contemporain de liomului : 
fur quoi Pline ajoute cette réjlexion : Tanta jaai 
dignatio piduræ erat. Plia. lib. 35. c. 8. 
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tib, 3 J. f.ture n’ccoit pas connue du temps du (îége 
S. d€ T roie. L’abhé Fraguier , dans une dif- 

f’“fertation qu’il a faite fur l’ancienneté de 

Cüu^uCSPtlf^ I . A J A • 

ieftr, f, I. 1^ peinture,, ue peut etre de meme avis, 
jilobferve que la différence des coloris fe 


.trouve parfaitement exprimée dans Ho- 
<mére (i) , foit dans les ouvrages dç- laine, 
foit dans les métaux mêmes, auxquels il 


n*y a queilaétion du feu qui donne cette 
différence de couleurs.-, & puifque cette 
forte de peinture , qui fe fait par l’im- 

Î >relîîon du feu . fur les métaux , ou par 
e mélange des -laines teintes différem- 
ment , cft plus difficile,. & n’eft elle même 


qu’une imitation deda peinture qui s*exé- ^ 
:cuteavec le pinceau & les couleurs , l’ab- 
bé Fraguier croit pouvoir en inférer con- 
;tre le lentinîent de Pline., que la. peinture 
eft plus ancienne que le fiége de Troie. 

Ces .-raifons.ne me paroiffent pas , à 
..beaucoup près., convaincantes. Souvent 
, de '.plus difficile s’exécute dans les arts 4 
savant que le plus aifé fê préfenteà la pen- 
-fée. -La teinture des laines , ou Texpref- 
ffion des couleurs par les raétauk , n’ont 
•pas été des imitations de là peinture qui 
ctoit inconnue , mais des efpcces d’imi- 
, -tâtions immédiates de la nature , comme 


;la peinture eUc-;même ,l*a été depuis. En- 


(r) Dam la defertption des ouvrages de tapi f- 
■ferie d'Jiélene & d'Andromaque , & dans la àef- 
xrtpthn du boitcliar d' Achille:, 

fin 
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fiiixce qui donne beaucoup de force à To- 
piiiion de Pline , c’cft que la fainte Ecri' 
cure, qui a parlé de tant de forte d’arts^ 
& de magnincences , &c qui a défendu ft ^ 
cxprefTément toutes les repréfentations 
qui pouvoient tendre à l’idoIatrie , n’a 
pas parlé de peinture. Uhiftoire profane 
n’en fait aucune mention ni parmi les arts 
de l’Egypte , ni parmi les fomptuofités 
des Perfes. Partout on trouve les monii- 
mens les plus célébrés & les plus reculés 
de la fculpturc , tandis qu’un filence gé- 
néral nous prouve que la peinture n’etoit 
pas encore née. Je fuis perfuadé que cet 
arc étoit encore inconnu , non-feulement 
du temps de la guerre de Troie, mais du 
tempsjnême d’Homere , puifque l’on con- 
vient généralement qu’il a fait entrer dans 
fes poèmes tous les arts dont il avoit coii- 
noilïance. Héfiode,fon contemporain, 
n’en a pas davantage parlé. • , 

II me femble donc qu’il y a lieu de rap- 
porter le commencement de cet art aux 
premières nouvelles qu’on en a trouvées 
chez les Grecs en la 1 9. Olympiade ; c’eft- 
à-dire, à ce que nous apprenons de Pli- 
ne , que Candaule dernier Roi de la fa- 
mille des Heraclides dans la Lydie , ache- 
ta au poids de l’or un tableau de Bular- 
chus. C’éroit la rareté d’un art naiflant, 
bien plus que fon excellence , qui rendoie 
la oeinture précieufe dans une antiquité fi 
^ Tome ni. T 
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reculée j d’autant plus que'c’eft feulement 
trcs-long-temps depuis que les parties les 
^lus eflèntielles au progrès de la peinture 
ont été découvertes. Nous venons de voir 
qu’Apollodore, dans la 94- Olympiade 
exprima le premier les couleurs des yeux, 
& qu’il introduifit le mélange du coloris 
&: de l’ombre. Son contemporain Zeuxis 
d’Héraclée qui vivoit en la quatre -vingts- 
quinzieme Olympiade , l’an 400. avant 
.. Jefus-Chri/l , inventa (i) la diftribution 
PoMc.cl '6 ombres & de la lumière. Ariftote 
’trouvoic que Zeuxis n’exprimoit pas af- 
fez les pafiîons. Parrhafius florifloit du 
temps de Socrate , vers la quatre vingts- 
dixieme Olympiade , quatre cents vingt 
ans avant Jefus Chrift. Ilétoitdonaplus 
rit» Itb, Zeuxis , mais fon contemporain. 

55. r/io.* Pbne dit qu’il a donné le premier de la 
fycnniétrie & de juftes proportions à la 
pehmirc! ïl réuffiflbit furtout aux con- 
tours de fes figures. Il peignit une alTèm- 
blée du peuple Athénien j & il avoit , dit- 
on , repréfencc tous les vices de la multi- 
tude , la colere , rinjuftice, l’inconftance , 
la foiblefle , rabattement , la férocité. Il 
cft bien difficile qu’un tableau ait expri- 
mé tant de chofes. Parrhafius furpafia Zeu- 
xis , & a été furpafie par Timante. Celui- 
çi fut célébré par la finelTè de fa compo- 

( I ) Luminum umbrarumque invenifie ra- 
ùontïa traditur. Quintil. lib, tz. c. ip. 
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fition. CeftTimante, qui dans le tableau 
d’Iphigénie ayant cpuiic Ton art à expri- 
mer la triftefle fur les vifages des alîiftans, 
prit le parti de cacher celui d’Agamem- 
non, & de lailïèr imaginer par le fpeéla- 
teur quelle dcvok être la douleur d’üii 
pere. Apellcr, du temps d’Alexandre, ex- 
cella pardelTus tous. 

Le coloris d’Ariftide le Thébain , con- 
temporain d’A^lle , étoit un |>eu dur : 
mais perfonne n’a mieux exprime les paf- 
fîons ; ce qui eft le véritable objet & la 
perfedion de la peinture. Alexandre fie 
tranfporter à Pella , capitale de la Macé- 
doine , un tableau d*Ariftide> qui repre- 
fentoit une femme blellee à mort dans une 
ville prile d’alïàut, & qui paroiflbit crain- 
dre en mourant , que l’enfant , qui la té- 
toit, n’avalât du fang au lieu de lait. Ari- 
ftide réuffifToit furtout à repréfenter les 
objets langui (Tans. Le Roi Attale acheta 
cent talens un tableau , où Ariftide avoic 
peint un malade. 

Pline & Elien ont fait mention d’un por- 
trait d’Alexandre fait par A pelle, ou le 
monarque étoit repréfencé d’une manière 
Il relTemblame , que Ton cheval Bucephale 
hennit en voyant cette peinture. 

Protogene (1) avoir peint un Satyre ap- 

(i) Auîugelle rapporte une lettre des Rhodtem 
par laquelle il paraît que Protogene était mort 
avant que Demetrius Foliorcete affiégeat R.W 

, . Tii 
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paye contre une colonne , au haut de la- 
quelle il plaça une perdrix lî naïvement 
reprefentée, que les perdrix vivantes l’ap- 
pelloient par leurs chants , comme fi c’eût 
été une perdrix véritable. Ce qui ayant été 
remarqué, les fpeélateurs ne s’attachoient 
qu’à confidérer cet oifeau. Mais Protoge- 
ne , qui eftimoit beaucoup plus le Satyre, 
voyant qu’il étoit négligé à caufe de la 
perdrix , demanda aux Magiftrats de Rho- 
des , pour lefquels le tableau avoit été 
fait, la permifiîon d’effacer cet oifeau i 
ôc il l’efïàça. 

Zeuxis , ayant print des grappes de 
jraifin portées par un petit garçon , des 
oifeaux vinrent pour les béqueter : ce 
qui mit Zeuxis en colere contre fon ou- 
vrage i & il dit que fi le petit garçon eût 
été bien peint , il devoir faire peur aux oh 
féaux. Il perdit une gageure célébré con- 
tre Parrhafius j il s’agilïbit de décider le- 
quel des deux l’emportoit fur fon con- 
current par la beauté de fes ouvrages. 
Zeuxis qui connoifibit à quoi il réuffiflpit 
le mieux , reprefenta avec tant d’art des 
raifins , que les oifeaux fondoient deffus 

des» Suivant Pline , au contraire , dans le temps 
de ce Jîege , Prttogene tr avait loit dans un faux- 
bourg de la ville , & n'interromŸÎt }o:nt fes ou- 
vrages., ayant dit à Detnetrius , qutin Prince tel 
que lui , n' étoit jamais en guerre avec les arts» 
Aul, Geil, iib. iJ. c. 31. Pfin. lib. ç, 19, 
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pour les béqueter. Parrhafius peignit un 
rideau fi parfaitement , que Zeuxis plein 
de confiance , demanda qu’on tirât vite 
ce rideau : mais ayant reconnu { i } fou 
erreur , il céda la vidoire à Ton rival. 

w Quelle grande merveille y a-t-il à 
» cela , dit Perrault î Une infinité d’oi- 
» féaux fe font tués contre le ciel de la 
» perfpedive de Ruel , en voulant pafler 
outre , fans qu’on en ait été furpris , 

« cela même n’efl: pas beaucoup entré 
>» dans la louange de cette perfpedive..... 
» Il y a quelque temps , que palTant fur 
lefofle des Religieufes AngloifeSjjevis- 
» une chofe aulE honorable à la peinture , 
» que l’hiftoire des raifins de Zeuxis > & 
« beaucoup plus divertifibite. On avoir 
» mis dans la cour de M. le Brun , dont 
« la porte étoit ouverte , un tableau nou- 
» veîlement peint , où il y avoit fur le de • 
» vaut un grand chardon parfaitement 
« bien repréfenté. Une bonne femme 
» vint à palTer avec fon âne , qui ayant 
w vu le chardon , entre brufquement dans 
n la cour , renverfe la femme qui tâchoit 
» de le retenir par fon licol, & fans deux 
M forts garçons qui lui donnèrent chacun 
« quinze ou vingt coups de bâton pouf 

(r) Intellefto errore , coheeflît palmam in- 
genuo pudore, quoniàmipfe volucres fefellif^ 
(et , Parrhaiîus autem le artificem, PJin, Itb, 3 ç. 
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» le fairet «tirer , ii anroit mangé le char- 
>• don-, je dis mange, parce qu*etant non- 
« veîlement fait , il aiiroit emporté toute 
M la peinture avec falangue. ... Pline 
« raconte encore que Parrhaûus avoir 
» contrefait fi naïvement un rideau , que 
» Zeuxis même y fut trompé : de fembla- 
n blés tromperies fefont tous les jours» 
« par des ouvrages dont on ne fait aucu- 

ne eftime. Cent fois des cuifiniers ont 

mis la main fur des perdrix & fur des 
» chapons naïvement repréfentés , pour 
3i les mettre à la broche : qu*en eft-ilarii- 
» vé; On en a ri , & le tableau eftdemeu- 
3» ré à la cuifine. « 

Il y a dans ces raiformemens beaucoup 
de prévention contre les anciens j on ne 
peut refufer la plus parfaite entente des 
ombres, & en général Texpreflion la plus 
achevée de l’art , à un peintre qui repre- 
fente un rideau fi naïvement , que fon 
concurrent, excellent peintre lui-même, 
y eft trompé , & veut tirer ce rideau , 
comme fi c’etoit un rideau véritable , qui 
cachât un tableau. 

Mais les ouvrages qui nous ireftent des 
anciens , comme les bas reliefs & autres 
ouvrages de fculpture , donnent lieu de 
conje^urer qu’avec beaucoup de correc- 
tion de delTein , ils connoiflToient peu la 
perfpeélive. Cependant M. l’abbé Sallier, 
fans prétendre égalée les anciens peintre» 
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aux modernes fur l’entente de la dégra- Mémoire 
dation & de la perfpedtive , eft perfuadé f 
eju’elles n’étoient pas ignorées des ' 

ciens. Après avoir fait valoir le préjugé ’ ‘ * 
très-raifonnable , que les excellens maî- 
tres dévoient être inftruits d’une partie lî 
elTentielle de la peinture , il fe fonde prin- 
cipalement fur des palïagcs de Platon & 
de Vitruve. Le premier fait entendre que 
les peintres comme les ftatuaires , ré- 
gloient leurs traits fiiivarit les points de 
lîtuation & de diftance , ovi dévoient être 
les figures ; le fécond obferve que ce qui 
eft peint fur une furface platte , paroît 
avancer dans des endroits , & fe reculer 
dans d’autres : que le peintre Apaturius, 
en peignant une Icene de théâtre , avoit 
donné à l’archiredure de cette décoration 
toutes fes faillies. Vitruve dans la pré' 
face de fon feptieme livre , nous apprend 
encore que les réglés de la perfpeéUve 
~(i) furent inventées & mifes en pratique 
dès le temps d’Efchyle , vers la foixante 
& deuxieme Olympiade , par un peintre 
nommé Agatarchus , qui en laifta même 
un traité , d’oi\ les philofophes Démocri- 
te & Anaxagore tirèrent c-e qu’ils en écri- 
virent peu de temps après. Sur l’objeétion 
du défaut de dégradation & de perfpec- 

(i) Namque, Agatarchus Athenis , Æfchylo 
docente tragœdiam, feenam fecit, & de eâ com- 
mentarium reliquit.tt f^hruv, fr*fat. lib. 7. 

Tiv 
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tive dans les bas reliefs de la colonne 
Trajaiine, M. l’abbé Sallier répond que ' 
ce défaut ne doit point être imputé à I*i- 
cnorânce de la perfpeétive, mais au def^ 
lein de l’ouvrier , qui , fupérieur aux ré- 
glés de l’art, avoir voulu loulagerla vue, 
éc rendre les objets plus fenfibles & plus 
palpables. Je ne puis être de cet avis. 

Ces pafïàges & ces réglés de perfpeéH- 
ve doivent s’entendre des ,ftatues & des 
ouvrages de peinture qui étoient dans des 
points de vue éloignés , comme les dé- 
corations de théâtre & les ftatues pofées 
fur les édifices 5 à l’égard defquelles les 
anciens remarquèrent qu’il falloir garder 
certaines proportions. Lanéceffité de ce^- 
tc efpece de perfpeélive fe préfentoit trop 
naturellement pour n’être pas apperçue. 

II eft vrai qu’elle auroit dû conduire à la 
fécondé efpece de perfpeftive dont il s’a- 
git ici , c’eft-à-dire , aux dégradations , 
aux lointains, aux enfoncemens dans les 
bas reliefs & dans les tableaux : la même 
proportion , obfervée par rapport à l’é- 
loignemcnt de l’ouvrage , devoir être gar- 
dée à l’égard de la diftance où les objets, 
qui y font repréfentés font entr’eux. Ce- 
pendant les Anciens ont ignoré cette fé- 
condé efpece de perfpeétive , qui étoit 
fondée fur le même principe que la pre- 
mière. Car tres-fouvent les découvertes 
& l’indullrie hommes s’arrêtent dans 
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les circonftanccs , oi\ le progrès devroic 
en être le plus facile. Il eft même acce(^ 
té par un g' and nombre d’Auteurs , Pli- 
ne , Plutarque , Quincilien , que ce ne 
fut qu’environ cent trente ans apres cet- 
te même époque dont Vitruv-e a parlé , 
que le mélange du coloris & des ombres 
& leur difliribùtion fut introduite dans la 
peinture. 

Les dégradations des couleurs & les 
réglés de Ta perfpeétive n’en furent pas 
mieux obfervées , comme nous pouvons^ 
en juger , non par de (impies conjeftu- 
res , ou par des témoignages équivoques 
de rhiftoire , mais par les ouvrages mê- 
mes de Tantiquité venus jufqu’à nous. La 
Colonne Trajane nous met fous les yeux 
une ignorance évidente de la perfpeétive. 
L’ouvrier pouv oit y rendre les objets plus 
vrais & plusfen(ibles,<h leur ménageant 
une apparence de lointain , qui fît régner 
Jes proportions de la perfpeétive dans 
fon ouvrage , peur rf avoir pas befoin^ 
d’une indulgence qui voulût bien traiter 
de fupériorité de l’art , ce qui paroîr une 
défeduofité des plus groflieres. Les hom- 
mes & les chevaux y font bien deflînés : 
mais les toits des maifons y font plus bas; 
que les hommes : il y a des étages qui 
n’ont pas un pié de haut ; & une tour , à 
plulieurs étages , ne pourroit pas conter 

J 
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nir nn des hommes reprcfentés comme 
étant fur le même terrein. 

Confultons deux morceaux de peintit* 
rc échappes au naufrage des temps. L*un 
porte le nom de payfage du palais Bar- 
oerin^j parce cju’il repremnte un payfage, 
& qu il fut trouvé en remuant des terres 
dans le jardin de ce Palais : l’autre eft 
appelle la noce Aldobrandinc, parce que 
le cérémonial d’une noce eft le fujet du 
, tableau , ôc qu’il eft enchafte avec l’ar- 
moire qui le renferme, dans un mur du 
palais Aldobrandin. Il a été découvert 
dans des décombres auprès de Rome. Ce 
font deux fraifqucs donc les couleurs fe 
diftinguent encore fort bien , quoiqu’an- 
ciennement on ne- ( i ) peigme qu’en dé-- 
trempe. On a jugé par les ruines , donc 
elles faifoienc partie, qu’elles ctoient très- 
antiques & des meilleurs fiecles des arts» 
Le même goût, l®mêmegénie y régnent,, 
que daiîs le bas relief de la colonne Tra- 
jane. Cor^eébion de defteini mais igno- 
lance encierede là perfpeétive : toutes les; 
hgures fur une même ligne; fîms lointain, 
meme fans enfoncement. Chaque trait 
«ft excellent , Penfemble n’aaucuae pro»- 
portion* 

( I ) £.4 peinture -a buste léa été treu'uée ' 

^o^'\f»eacemem du fteçk par ]ec^ 
^an^Etk peintre Flamand nommé commu nément 
■Jtau 
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Sans remonter aux fiecles éloignés, 

Perrault fait remarquer que Raphaël lui- 
même a n peu connu la dégradation des 
lumières , Sc cet afFoibliffèment de cou- 
leurs que caufe un grand éloiMement , 
en un mot tout ce qu*on appelle la perf- 
pcdive aerienne, que les figures du fond 
du tableau font prefque aulli marquées » 
que celles du devant ^ que les feuilles des^ 
arbres éloignés fe voyent auffi diftinde/' 
ment , que celles qui font proches j & 
qu*on n’a pas plus de peine à compter 
les fenêtres d’un bâtiment , qui eft à qua* • 
tre lieues , que s’il étoit à une diftance dé 
Tingt pas : & il foutient que la peinture 
cft aujourd’hui plus accomplie que dans- 
Je fiecle même de Raphaël , parce que 
du côté du clair-obfcur , de la dégrada-- 
tion des lumières , & des diverfes bien^- 
féances de la compofition , on eft plu& 
înftruit & plus délicat qu’on ne fa ja- 
mais été. 

Ce n’eft pas- aftêz- au- peintre d’imiter 
la plus belle nature , telle que les yeux 
la voyent , il] faut qu’il aille au-delà , SC- 
qu’il tâche d’attraper l’idée du beau , à' 
laquelle la nature n’arrive Jamais. Quand 
le tarceur qui concretailoit le cochon ^ medern. t. 
Athènes, plut davantageau peuple ,, quel. dial,U’ 
le cochon véritable , quun autre farceur 
lÊâchok fous fon manteau , on crut que 
le peuple avoit- £orJt &- ie peuplé avoie 
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raifon ; parce que le farceur , qui repré— 
fentoit cet animal , en avoir étudié tous 
les tons les plus marqués & les plus ca- 
radérifés , & les ramalTant enfemble , 
rempliffoit davantage l’idée que' tout le 
monde en a. 

, Zeuxis ayant delTein de peindre Hélè - 
ne , choilît les cinq plus belles filles de 
Crotone , & prit de chacune d’elles , ce 
qu’elle avoir de plus beau. Sur un tableau 
d’Euphranor , qui repréfentoit la bataille 
de Mantinée , où Epaminondas fut tué , 
Plutarque dit que ce tableau n’avoit pu 
'être peint fans une infpiration divine. Air- 
cun des anciens Romains n’a laille un nom 
célébré dans la peinture. 

On a raconté deux traits fort inhumains 
de deux peintres , l’un ancien , l’antre mo- 
derne. Parrhafius , pour peindre Promé- 
thée J déchiré par un vautour , acheta un 
• vieillard Olynthien , à qui il fit foufffir te 
même fupplice. 

Le Giotto peignant un crucifix , enga- 
, gea un pauvre homme à fe laifler atta- 
cher à une croix pour une heure feute • 
ment} mais il ne l’y eut pas plutôt atta- 
ché, qu’il le poignarda, & fe mit a le pein- 
dre en cet état. Il porta ce tableau au Pa- 
pe , A: lui promit de lui en faire voir l’o- 
riginal , à condition qu’il auroit l’abfolu- 
tion. Le Pape ayant vu l’homme mort en 
croix , révoqua la promelTe qu’il lui avoir 
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faite. Le Giotto barbouilla (bn tableau 
d’un vernis , quj|le faifoit paroître clïà- 
cé. Le Pape , après s’être mis dans une 
furieufe colere , lui promit la vie & une 
récompenfe , s’il pouvoit faire un fécond 
tableau auflî bon j & auflî-tôt le Giotto 
effaçant le vernis , fit reparoître fon ou- 
vrage. 

Ces deux contes n’ont aucune vraif- 
femblance. En fuppofant Parrhafius alTez 
cruel pour en former le defïein , com- 
jnent fût il venu à bout de faire déchi- 
rer un homme par un vautour ? Les Na- 
turaliftes ont même obfervé que le vau- 
tour ne dévore jamais aucun animal vi- 
vant. Il n’eft pas douteux cette adion 
de Parrhafius n’eft pas moins fabuleufe- 
que le fujet qu’on fuppofe quil peignoir. 
Le crime de Giotto a été inventé fur le 
modèle de la première fable , & le pro^ 
cédé tant du Pape que du peintre achevé 
de rendre la fidion fenfible. 

Lci arts feraient hettrenx , dît Quinri- 
Jien (i)', (îles connoîffeurs feuts en jii^eoienr. 
A pelle avoir une maxime contraire i il fe 
cachoit derrière fes tableaux, pour en- 
tendre le jugement que le public en por- 
toit & il profitoit des avis des plus igno»- 
lans , pour retoucher fes ouvrages. 

(t} Felices eflènt artes , fi de iUis foli artifi- 
ces judicarent..^Mfl/>/. 
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Sur l’avis d’un cordonnier , il réforma 
nne chûulTûfe dans un tableau j mais cet 
homme fier ( i ) du fuc*s de fa critique , 
ayant voulu donner fes avis fur la cuilïe 
d*^une figure, Apelle rabattit fa vanité, en 
lui difant , fes remarqnes dénotent fe 
borner aux Jonliers, 

Alexandre raifonnant un jour avec 
Apelle fur un de fes tableaux, ce peintre 
lui di t: Seigneur y fi vous rnen croyez, ^vous 
parlerez un peu plus bas , de peur cjue ce 
flin. Tii. jeune apprenti/ , <^ui broyé là des couleurs -y 
10. ffg entende. 

Il eft certain que c’éft là coutume & 
I*opinion> , qui mettent le prix aux arts , 
Yitmv, comme à tomle refte. Vi|ruve prétend 
3/ I. trouver dan^^ nature les réglés des pro- 
portions : il dit que comme la nature a 
:gardé de juftes proporcioiis , en formant 
^ corps de l’homme , il faut de même- 
■que i*archited:u.re s'étudie à bien propor- 
tionner toutes les parties de fon bâtiment. 
C'eft ce qui a fait donner à prefque tou- 
tes lès mefures le nom de quelques mém« 
Sres du corps humain, comme du doigt, 

. ( I ) • • • Fertur à Tutore reprehenfiim , quod 
SB crepidis xmà intus paudores fedffet anfas ; 
codem poftero die fuperbo emendatione prifti- 
nx admonitionis cavillante drca crus iirdie-na- 
tum profpexifTe , denuntiantem ne ftiprà cre- 
pidam Jiidicaret , quod & ipfum in jroverbima^ 
»enit. P//n. lib. c. i a». 
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(de îa paîme , du pié , de la coudée. Mais 
ces proportions (ont afTujetties au goût 
qui varie fuivant les temps & les pays. 

La relation du P. Trigaud porte que le 
Roi de la Chine fe moquoit des palais: 
dei’Europe , ayant plufieurs étages, leur 
élévation témoignant une épargne for- 
dide d’un peu de terrein. La vraie pro- 
portion eft l’habitude de la vue. On a ad- 
miré long-temps les ornemens déplacés 
du goût Gothique, & cette hardieflè cho- 
quante des piliers d’une délicateflè extraor- 
dinaire , qui foutenoient des voûtes d’une 
pefanteur énorme^ 

Il y a réellement un bon & un mauvais Du goût: 
goût : & il confifte dans le rapport ou la vrai, 
difconvenance du fentiment particulier 
avec le fentiment prefque général , avec 
l’eftimation qui met le prix aux chofes. 

L’un préféré la merluche à tous les autres 
mets ; l’autre s’occupe plus volontiers d’uiT. 
xoman que d’une leélure utile ; ce font de- 
mauvaisgoûts.On nedifputepas desgoûtsr 
c’eft-à dire , qu’on ne doit pas dilputer der 
la fenfation de chaque particulier 5 le pro- 
verbe ainfi entendu eft véritable : mais 011. 
peut difputer des goûts , c’eft-àrdire , da 
jugement fur la valeur des chofes qui 
méritent de prévaloir & d’être communé- 
ment reçues. 

Pendant près de lîx cents ans , lés Ro- Des ca^ 

«nains ji’eurent aucune meiure du temps, de». 

Homacos*. 
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Il n’étoit parle , dans la loi des douze ta- 
bles , que du coucher & du lever du fo«- 
leil. Quelques années après , le midi y 
f ’ J* fut ajouté. On le publioit à haute voix, 
forin^de die ionqnon appercevoit ( i ) la lumière du 
foleil direéle entre certains édifices. On 
faifoit une efpece de proclamation de la 
derniere heure du jour, quand les rayons 
du foleil couchant avoiene atteint les en- 
droits marqués. Jufqu-à la première guer- 
re Punique, cen’étoic que dans un temps 
* ferein , que Ton: connoilToit ainfi le raidi 
êc l’heure qui précédoit le coucher du 
foleil. Fabius avoir écrit que douze ans 
avant la guerre de Pyrrhus, le premier 
cadran- folaire fut expofé à Rome par L. 
Papy rius Cur for : mais cet hiftorien n’ex- 
pliquoit ni quelle fût la eonftruélioii de 
ce cadran , ni par qui il avoir été inven- 
té. Varron femble mieux fondé , lorf- 
qu’il attribue le premier cadran folaire 
au Conful M.. Valerius Melfala, qui le 
rapporta de Sicile , pendant la première 
guerre Punique en l’année de Rome 49 1. 
trente ans après l’époque du- premier ca- 
dran placé à Rome par L. Papy rius Cur - 
for , félon l’hiftorien Fabius. Le cadran 
rapporté de Sicile , qui avoit été tracé 
pour ce méridien , marquoit les heures 


Ci) Varron cite ce vert d’un foëte comique : 
TJbi primxim accenfuj clamarit meridiem. Varn. 
de liaguâ Latin» lib, 5». 
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fort irrégulièrement : on s’en fervit quel- 
que imparfait qu’il fût , pendant 99. ans , 
jufqu’à ce que Q^Marcius Philippus , peu- 
; dant fa cenfure avec L. Paulus, en fit tra- 
cer un autre à côté , qui avoit plus de juf- 
: telfe. On n’avoit encore aucun moyen 

I de difcerner les heures , lorfque le foleil 
i ctoit fous l’horizon , ou caché par quel- 
8; que nuage Jufqu’à ce que pendant la cen- 

lure fuivante, en l’année 5 9 f . Scipion Na- 
:■ fica cenfeur , divifa par une horloge d’eau c. 9 '?Un\ 

les heures du jour & de la nuit j ayant pris Ub 7. c. 3:7, 
SI vraifiTemblablement pour fon modèle les 
i horloges d’eau & autres machines hydrau- 
: liqiles inventées à Alexandrie environ cent 

^ ans auparavant par Ctefibius. 

On trouve la fculpture en plufieurs en- lafculp* 
droits des poèmes d’Homere. LesTroyen- ture. 
nés J par ordre d’Heétor , poferent un voi- 
le précieux fur les genoux de la ftatue de HUd. 
Minerve. Dans le fallon d’Alcinoüs , des 
ftatues d’or foutenoient des flambeaux Ody^^ 
pour éclairer pendant la nuit. Le bouclier 
d’Achille, la cuirafle d’Agamemnon, & 
plufieurs autres ouvrages fcmblables font 
J- les monumens de l’ancienneté de plufieurs Atheti. Ub, 

[■ arts , par la defeription qu’en fait Homé- 11. 

II , rc. On voyoit dans les Palais des Rois de 
I Perfe, une vigne d’or , d’où pendoient 
jj des grappes de pierres précieufes. 

l es commencerntns de la fculpture Dioâ^ sk, 

' ont été fort grofïiers. Dédale > trente Q\iUb, 4, 
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quarante ans avant le fîege de Troie-, ré- 
para les jambes & les bras de fes ftatucs , 
ëc leur donna des yeux ouverts. Palæpha- 
tus conjedure que les ftatues de Dédale 
furent appellées mouvantes , parce qu’il 
fut le premier qui féparanc les jambes 
des ftatues , approcha davantage de l’i- 
mitation de la nature. Cependant Arifto- 
te fur le témoignage de Philippe le Co- 
'Jrtflot. lîk. > 3 - ^crit que Dédale ^oit fait une 
i.de ««}»><? j Venus de bois , qui fe remuoit par le 
f. }. moyen du vif argent qu’il avoit verfé de- 
dans : mais il ne dit pas fi les mouvemens 
de cette ftatue avoient l’air naturel , par 
la reftemblance des jointures flexibles du 
corps humain. 

Phidias Athénien, qui vivoit en la qua- 
tre-vingts-troifieme Olympiade , environ 
l’an 448. avant Jefus-Chrift, a paflcpour 
avoir le premier mis la fculpture en gran- 
de réputation 5 & Polyclete eut la répu- 
tation de l’avoir perfectionnée Polycle- 
te natif de Sicyonc floriflbit environ dans 
le même temps , vers la quatre - vingts- 
feptieme Olympiade, quatre cents trente- 
deux ans avant Jefus - Chrift. Une des 
34. c. 8. ftatues de Polyclete , qui reprcfentoit un 
jeune homme couroftné , fut vendue , au 
rapport de Pline , cent talens , c’eft^à- 
dire , environ cent mille écus de notre 
monnoie. Varron rej)renoit Polyclete d’a- 
voir eu peu de variété dans fes ouvrages. 


:gle 



\ 



J 


t’ 

I 

a* 

S- > 


q 

;ea 

vit 

Jlf 

e.i 

ne' 

.a>i 

3 

[3î!j 


Des Jlrts. 4 çi 

Phidias faifoit Tes pins belles ftatues de 
grandeur coloflàle. Sa flatue de Minerve , 
cjui etoic d*or & d’ivoire , avoir trente- ^ * 
neuf piés de haut , &: n’approchoit pas ’ * * * 
de la grandeur de Ton Jupiter Olympien. 34- 
Pline parle d’un Apollon colofTal , qui^* 
avoir trente coudées de hauteur, & qui 
avoir été tranfporté à Rome d’ApolIo- 
iiie ville du Pont par Lucullus. II avoir 
coûté (i) cinq cents ta/ens j & il fut pkcé 
dans le Capitole. Miron difciple de Poly- 
clere ne nous eft connu que par fa vache 
de cuivre , qui a été le fujet (i) de plu- 
üeurs épigrammes Grecques. Le Sculp- 
teur Praxitèle a été fort ( 3 ) célébré vers 


(i) Cinq cents talent reviennent à quinze cents 
mille livres de notre monnaie, 

( 2 ) Let éfîgrammet fur la vache de Mirais 
font rajfembléet dans le 4 . livre de l'anthologie 
Grecque. 

(^1,) Il y a dans P anthologie Grecque , vingt- 
deux épigrammes Jur te Cupidon d. Praxitèle, 
Paufanîas a décrit la ftatue de Junen , ouvrage de 
Volyelete. On voit ftir un throne la flatue de 
Junon , d’une grandeur extraordinaire , toute 
d’or & d’ivoire. La déefle a fur la tête une 
couronne , au-deflus de laquelle font les Heu- 
res & les Grâces , que l’ouvrier a repréfentées 
admirablement bien. Junon tient d’une main 
une grenade , de l’autre un feeptre. Pourquoi 
une grenade ? C’ell un myftere que je pafle fous 
lîlence. Quant au coucou , qui eft au haut de 
fon feeptre, on tient que c’eft que parce que Ju- 
piter étant amoureux de la jeune déefle, prit la 
ftgure de cet oifeau , afin qu’elle courût apres. 
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Traité de l*Opîmon, L, 6. P, C. z ', 
la I O 4. .Olympiade. On prétend néant 
moins que la Venus de Scopas Tempor- 
toic fur celle de Praxitèle. Scopas flori f 
foie dans la 87. Olympiade. Il travailla 
pour le temple d’Ephele une coîonnequi 
étoit fort diftinguée encre toutes les autres 
de ce magnifique édifice"^ Il contribua 
aufïï beaucoup à k décoration du mau- 
folée d’ArtemUe. Le vafe gardé dans le 
thréfor de Saint Denys , qui a , dit-on , 
appartenu àPtolomée Philadeîphe , mon- 
tre à quel point de perfedion rantiquité 
a porté la cizelure. Le P. Montfaucon, 
qui en a donne k defeription dans fes an- 
tiquités , nklTure pas que ce vafe ait été 
travaillé fous le régné de Ptolomée Phi- 
ladelphe. 

Pîtn. Itb. ftatues a fort régné dans 

33. f. 7. rantiquité. On en comptoit dans Rho- 
des trois mille. Le nombre if en étoit pas 
moins grand à Athènes , à Delphes , à 
Olympie. Il y en eut trois mille placées 
à Rome pour la décoration palTagere du 
théâtre de Scaurus. Pour éviter Pembar- 
ras du grand nombre des ftatues , & don- 


lui , & qu’elle s’en amufat. Paufan. in Co- 
rinth. Le Préfident de Ihou a remarqué qu'im 
Cufidon de Vraxttéle en effaça entièrement un 
autre de Michel- An^e , trouvé admirable avant 
que le premier parut. ThuSn. de vitâ fuâ , lib, 
T. Les arts de notre fiecle auraient bien des fujetj 
de re*nporter fur l'antiquité le même avanta^ 
quelle a eu en cette oxcafton^ 
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‘ner plus de relief à cette diftindioii , les 
Cenfeurs P. Cornélius Scipio & M. Popi- 
lios , ordonnèrent fous le Confulat de M. 

Æmylius & deC. Popilius en 596. qu’au- 
cuns citoyens, ni même ceux qui avoieut 34. c. 6 , 
parte par les magiftratures Curules , ne 
poLirroient placer leurs ftatues aux envi- 
rons de la grande place , 8 c qu’il n’y au- 
roit d’expofées en ces lieux que celles udetgrands 
i^ui auroient été érigées par decret du Sé- 
nat ou du peuple. L’Empereur Claude , 
pour réprimer la vanité des citoyens , . 
défendit à tout particulier d’expofer en pu- 
blic fa ftatuc, à moins que ce ne fût dans 
un édifice bâti pour l’utilité du public. 
Nonobftant cettte police , on eût dit qu'il 
y avoir à Rome un fécond (i) peuple de 
pierre. 

La connoiflance & le goût des arts ne 
partereiit à la vérité , que fort tard (1) de 
la Grece dans l’Jtalie. L. Mummius ayant 
pris Corinthe , fit charger fur un vaifiTeau 
|es ftatuès ôc les peintures les plus pré- 
cieufes de la Grece , qui s’y trouvèrent , 

& il dit au pilote , <^ue iil les perdait , il 
en fourniroit autres a la place. Mais les CicJnVtrr, 
Romains devinrent bientôt ^yides de ces orat, 4. 

(i) Pœyè parem popuiumurbî quam natura 
procroavit. Cafftod. tib. 7 . variar. 

( z) Græcia capta ferum vidorem çepit , & 
artes 

Intulit agreiîi hztio.Hçr, lib» z»epijl» ï. 
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454 Traité de j^Opinion^ L. (>. P. i. C. t. 
niêraesbiens , que leurs ancêtres av oien 
méprifés : Us furent extrêmes dans le luxe 
ôc dans la corruption comme les premiers 
républicains l’avoient été dans la frugalité 
Â: dans le delîntéielTement. 

Une ftatue d'or ( > de l’Empereur Com- 
mode accompagnée d’un taureau &c d’une 
vache croit du poids de mille livres. Il 
eft fingulier que Gorgias ProfclTeur de 
rhétorique ait eu le premier fa ftatue d’or 
P/iB./ié. 54 *ma(Iif. Pline nous a lailTé un recueil des 
c. 8. J ç. belles ftatues des habiles fculpteurs de 

& lib* 36. * des tableaux les plus renom- 

c. mes. C’eft un morceau de littérature cu- 

. rieux en ce genre . que la defeription de 
de l'^ad. galerie de v'^erres, par 1 Abbé Fraguier. 
desbell.lo- Cicerou avoir dit ( 1 ) de ce gouverneur 
tr, t, 6. de Sicile , que fon arrivée à Sytaeufe 
avoir coûté à cette ville plus de dieux que 
la conquête de Marcellus ne lui avoir coû- 
té de citoyens. 

Certaines ftatues étoient regardées com- 
me les divinités tutélaires des villes. Tel 
étoit le fameux Palladium. Les peuples 
craignoient quelquefois que ces ftatues , 

( I ) Commodo fiatua aurea mille Ebrarum 
cùm tauro Sc vaccâ faûa eft. Xiphil, è Dion, in 
Commod. Ces accompagne mens fignijioîent un fon- 
dateur de ville, 

( i ) Judices , lie habetote , plures effè à Sy- 
raculànis iftius adventu deos , ^uàm vidoriA 
ÎWarcelli horaines defideratos. Cic. in !\ir 

orat, 4. 
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ou les divînitcs, qui, fuivant leur opinion, 
y rciîdoienc ne ( 1 ) les abandonnanfeni: ; 

& ils prenoient des précautions infciifces 
pour les retenir. Ephefe étant affiégée 
par Crœfus , fes habicans attachèrent le 
temple de Diane à leurs murailles avec 
de gros cables. Et Quinte-Curce rapporte 
que les Tyriens , afïîegés par Alexandre, 
enchaînèrent leur Hercule à leur autel 
de peur qu’il ne les quittât. 

L’avidité des Romains ne fe borna pas 
aux ftatues j elle outra toute forte de pro- 
digalités. Lucullus avoit plufieurs fallons , Vlutarch, 
à chacun defquels il donna le nom d’une ^ucull. 
divinité. Il fut le premier qui fit briller 
aux yeux des Romains une magnificence 
inconnue jufqu’alors. 

Le failon aufli merveilleux que magni- 
fique de Néron imitoit les révolutions du 
ciel par le mouvement circulaire de 
lambris & de fes platfonds : & repréfen-^*-/, inNe- 
toitles diverfes faifons de l’année (z) qui ro i. c. 31. 
changeoient à chaque fervice , & faifoient . 
pleuvoir* des fleurs & des eflences fur les *” 
convives. Héliogabale enchérit autant fur 

Néron , que Néron fur Lucullus. 

♦ 

(i) Exceflere omnes , adytis arifque reliâis , 

Di quibus imperium hoc ûeterat. Vùg» Æneid, 

(i) Cœnationes laqueata: tabulis æneis ver- 
fatUibus , ut flores ex fiftulis & uoguenta de- 
fupet fpargerefltur. Sues» in Heren» 3 1. 
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La face de Rome a changé deux fois 
par des incendies. Le premier confuma 
(i) des chaumières de bergers à la prife 
T. L b. Rome par les Gaulois , & il cacha lâ 
pauvreté de Romulus. Cette ville fut re- 
bâtie avec précipitation : il n*y avoit , 
dans les rues , aucun alignement ; les 
maifons y furent placées en confufion , 
fans aucun rapport aux bâtimens voifîns , 
& comme fi elles euffent été élevées en 
pleine campagne. Strabon dit que les an- 
Strah,Hbé^* Romains mépriferent la beauté des 
édifices j mais que du temps de Pompée , 
de Céfar , & d’Augufte , elle fut portée 
très-haut. Cependant les Ambalïàdeurs de 
Flor, bb» Pyrrhus lui rapportèrent à leur retour , 
que k ville leur avoit paru un temple , 
& le Sénat une aflemblée de Rois. Mais ce 
trait doit bien plutôt être attribué à l’hif- 
torien qu’à ces AmbalTàdeurs , dont un pa- 
reil difeours n’eût été guéres convenable ni 
# Pyrrhus i ni à la ville de Rome, fuivant 
ce que nous en apprenons d’ailleurs. 

Su(t. in Augufte le vantoit de laifler Rpmede 
Oùiav.c zî. j^^Lrhve , apres l’avoir trouvée de briques. 

Enfin Néron par une vanité infeafée > y 
fit mettre le feu pour la rebâtir plus ma- 
gnifique , & lui (2) donner fon nom. La 

{i) Paftorum cafas ignis ille & flamma pau- 
pertatem Romuli abîcondit... Plin. lib. i, 

(z.) Deftinaverat & Romani î^eropolim ap- 
peliare. Suet, in hier, c, 


ville 
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ville fut embrafée très - promptement à 
.caule (1) de fà forme fujetce au feu & de 
fès rues ferrées & tournoyantes. Le peu- 
ple eut pour retraite le champ de Mars 
avec les monumcns d’ Agrippa , & lesjàr- 
dins de Néron , où TEmpereur fit dref- 
,fcr en hâte de petites cabanes pour le 
recevoir. Il fit auflî venir du port d’Of- 
-tie & des villes voifines tous les meubles 
nécelfaires , & fit diminuer le prix du blé 
jufqu à trois fefterces par melure. Enfin 
le feu s’arrêta le fixieme jour au bas de la^ 
montagne des Efquilies : mais à peina ^ 
paroilloit -il éteint , qu’il recommença au 
quartier des Emyliens , en la maifon de 
Tigellin. Des quatorze quartiers de Ro- 
me , il y en eut dix de brûlés , trois en- 
tièrement , & des fept autres , il ne refta 
que fort peu d’édifices , encore bien en- 
dommagés du feu. Dans la nouvelle vil- 
le , les rues, furent droites , fpacieufes & 
tirées au cordeau , la hauteur des édifices 
fut réglée , & il fut ordonné que les mai- 
fbns feroient féparées les unes des autres, 
& n’auroient aucun mur mitoyen. Oti 
ajouta des galeries fur les arcades au- 
devant de toutes les maifons. Néron pro- 
mit (2.) de livrer les places nettes & dé- 

(i) Obnoxiâ urbe , arftis itineribus , huc- 
qüe & iliuc flexis atque enormibus vicis , quai 
-lis vêtus Roma fuit. Tacit, Armai, lit, 1 

(1)^ Eas porticus Nero fUâ pecuniâ extruc* 
Terne n/. X 


^ Sept jôlt 
denier, \ 


45 s TrAÎtt de l'Opinîen, L. 6 , P. i. C, i." 
fcarraflees des décombres , &,de foire les 
frais des portiques & galeries uniformes. 
On croyoit que l’ancienne ville avoit (i) 
etc plus faine , parce que les rues étroi- 
tes ôc les maifons fort élevées garatitif» 
foient de l’ardeur du foleil , au lieu que 
les rues & les maifons nouvelles en écoienc 
, pénétrées. 

Néron fo fervit des ruines de fo pa- 
trie , pour faire éclater fo magnificence , 
en bâtiHântfur Tes cendres (z) un palais 
qui n’étoit pas fi merveilleux par l’or & 
les pierreries que l’excès du luxe avoir dé- 
jà rendues vulgaires , que par les champs , 
4es lacs, les forêts, ôc- la. prodigieufe 
étendue qu’il renfermoit , en forte que 
dans quelques endroits vous croyiez ren- 
contrer de vaftes déferts ôc des retraites 
Suet.iuNer. folitaires , comme dans un grand éloi- 
c, 51» gnement de Rome. C’eft ce Palais qui fut 
nommé la maifon d’or , dont les murail- 
les étoient couvertes d’or ôc enrichies de 

Î lierres, précieufes & de nacre de per- 
es ; & qui eontenoit trois galeries de 
mille pas chacune. On peut lui appliquer 


lurum', purgatafque areas domîius traditurum 
poUicitus éft. Tac, loc. cit, 

(i) Erant tameri qui crederent veterem illani 
formam iàlubrîuti magis conduxillè, &c. Tae, 
■ioff.cit. 

(t) Caeterùm Nero ufiis eft patri* ruinîs , 
cxtruKÎt-que domum in quâ haud perindè gem- 
mx 8c aucum miraculo elTent , du. Taçm snnal, 
ta, if» 
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cette réflexion de Pline , que la fomptuo- 
fltc étoit (i) venue à un tel excès , qu*on 
ne vouloir plus marcher que fur des pier-- 
rcs précieufes. ' 

Agrippine à u» fpedacle d*^un combat 
naval donné par Claude, parut (i) avec ' 

‘ des habits d*or trait , fans loie , ni aucu- 
' ne autre matière. Longtemps auparavant, 
j la parure des Dames Romaines avoir été 
portée à un point qui ruinoit (^) leurs far 
milles. ■ 

On trouve dans les anciens auteurs des Ogg 
deferiptions fuperbes (4) des fpeélacles , des desRo- 
qui prouvent également le luxe prodi- mains.- 
gieux des Romains , & à quelle perfec- 
tion ils avoient porté certains arts. 

M. Æmylius Scaurus étant Edile > en p//«. 
Tannée 678. de Rome , fit conftruire un e, 15* 
j ' théâtre , dont la fcéne avoir trois étages 
1 de hauteur , & étoit ornée de trois cents 
foixante colonnes. Le premier étage étoit 
tout de marbre ; le fécond étoit entières 

(i) Eh delidarum venimus , ut nifî gemmas 
calcare nolimus. f/i», lib 37. r. z. 

(z) Indutam paludamento , auro textili, fîr 
ne ullâ materie. ?ltn, lib. 33. r. 3. 

(3) Matrona incedit cen^s induta nepotum, 
il» fropert. lib, 5. 

(4) Avant Ja, cerruption des Romains y Pauf 
Emyle avait dit ^u'il étoit convenable à un G 4 > 
ttéral , qui favott remporter des viéloîres , de 
favoir aufjî ordonner un repus & des jeux, T. 

Liv.lib. 4î. 

Vij 
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mcm incrufté de verre j forte de raaerrî- 
ficence inconnue jufqu’alors , & inuntée 
depuis. Le troineme ôc dernier étage étoit 
d’une boiferie dorée. Les colonnes 'du 
premier étage avoient de hauteur trente- 
îiuit piés. Troiç milles llatues de bronze 
placées entre les colonnes , mettôient le 
comble à la magnificence de la feene. Les 
ftatues qui étoient au haut des portiques , 
ctoient des réfervoirs d’eaux de fenteur , 
qui étant répandues en forme de rofées 
par une infinité de petits tuyaux , fer- 
voient non-feulement a répandre uné fraî- 
cheur agréable , mais encore à exhaler 
les parfums les plus exquis. L’efpace def* 
tiné ' aux fpedateurs en pouvoir contenir 
quarante mille. , i 

Les Romains creufoient des lacs im- 
menfes , qu’ils entouroient de bâtimens 
magnifiques. Plufieurs milliers de gladia- 
teurs étoient obligés de combattre dans 
des galeres , & de repréfenter un combat 
naval. 

Suet. in Jule Céfar donna le preriiier cette for- 
JuL c, 3P. te de fpeélacle , & fit creufer un lac où 
Ton vit combattre des galeres de toute 
forte de grandeurs , qui repréfentoient 
des flottes de Tyr & d’Egypte. Le peuple 
courut avec tant d’empreflement à ce 
fpeétacle , qu il y eut plufieurs perfonnes 
ctouffees , & entr’aiitres deux lénateurs. 
L’Empereur Claude donna le fpeétade 
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id*une bataille navale , où il y avoit 
neuf mille combattans. 

Les arts non contents d*imiter & d*em- r»! r 
bellir la nature , ont louvent entrepris tentative» 
de franchir (i) fes bornes : Dédale vola de voler 
dans les airs, fe donnant des ailes que la dans les 
nature (i)a refiifées à Thomme : & quand^^*^®' 
on réduiroit cette invention à celle des 
voiles des vaiflèaux , il eft toujours- vrai 
de dire que par la navigation il a ouvert 
des routes , que la nature avoit rendues 
impraticables. 

Quelques - uns des membres de la Société Tr. de tin- 
Royale de Londres , dit un Anglois , ont étécert, des Sc. 
sjfez Vîfionnaires , po«r fe figurer la pojjibi-^^* 
lité d’un 'yoyage à la lune ils ont parlé de 
faire des ailes pour y voler , comme on par- 
leroit d’acheter une paire de bottes pour fai- 
re un voyage par terre. Mais il eft fort dif» 
férent de donner TelTor à Ton imagina- 
tion , ou de tenter réellement des entre- 
prifes téméraires. Un Icare du temps de 
Néron , ayant tenté un vol réel dans les 
airs , tomoa après s*être élevé fort haut , i» Ne- 
& fe tua. Son fang jaillit jufqu’à l’Empc- 
reur. 

Jean B^tifte Dante de Péroufe a volé, 

& s’eft caflfe la cuilïe. 

(^î) . . . audax omnia perpetî , 

Gens Humana ruit per vetitum nefas. Hor. 

Expertus vacuum Dædalus aëra. 

Fennis non hopüni datis. Id, 
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Trait/ de l*Opîniôn, Z. 6. V. 2 . C, li 
Le même accident arriva à un homme 
de Calabre, dont Campanella ( i ) fait ' 
mention. 

Combien d*hommes élevés fur les ailes 
de Torgueil, ou de Topinion , ont fait des ' 
chutes encore plus funeftes 1 ' 

( 1 ) Calaber paucis antè annis volavit,fed 
dùm fîflere volatum cupit , crus fibi confregit, 
Th, Campant IL de fenju rerum , lib. 4. c. 4, 


tin du feptieme Tome, 
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